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AVANT-PROPOS 
DE LA SECONDE ÉDITION 

L'édition des homélies Sur l'incompréhensibilité de Dieu, 
parue dans la collection «Sources Chrétiennes>> en 1951, 
donnait le teœte de la Patrologie grecque ( 48, 701-748 ), celui­
ci reproduisant l'édition de Montfaucon, << Œuvres complètes )>, 

tome 1, 2• partie, Paris, 1718. 

La tradition manuscrite de ces homélies est t?·ès ·1'iche. 
Le teœte critique, publié ici pour la première fois, a été établi 
d'après la collation des plus anciens manuscrits, complétée 
par celle d'un manuse1·it syriaque datant du VI• siècle. 
La traduction a été adaptée à ce teœte, lui-même éclaiTé pa1· 

des notes plus nombreuses. On a dressé de nouvea'Uœ index. 

Nous souhaitons que ces améliorations facilitent la lectuTe 
d'une des plus belles œuvres de Jean Ch•ysostome. 

Les éditeurs. 
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INTRODUCTION * 

1 

Jean Chrysostome et l'anoméisme 

Jean Chrysostome s'est occupé, à deux reprises, assez 
longuement, des Anoméens, et de l'incompréhensibilité 
divine dont ils étaient les adversaires : une première série 
d'homélies fut prononcée à Antioche, en 386-387, une 
seconde à Constantinople, après 397. Les cinq homélies 
publiées dans ce volume appartiennent à la première 
série. Elles nous reportent à la période la plus ancienne 
de l'activité oratoire de Chrysostome, aux premiers 
mois après son ordination qui eut lieu en 886 I, 

Dans la grande métropole, un schisme regrettable 
divisait alors les catholiques, affaiblissant leur action 
dans la lutte nécessaire contre les hérétiques, les Juifs 
et les païens, encore fort nombreux et remuants. Ordonné 
lecteur par Mélèce, évêque d'Antioche, puis diacre, Jean 
s'attacha résolument à ceux qui représentaient à ses 
yeux la seule Église légitime. Il vénérait Mélèce qui, 
longtemps retenu loin de son siège par la persécution 
de Valens, était devenu, à partir de 378, le véritable chef 
de l'Église d'Orient. Il s'était fait aussi le disciple fidèle 
de Flavien et de Diodore, qui avaient dirigé la commu-

* Il n'est que juste de rappeler ici le nom du Père Ferdinand 
Cavallera qui avait rédigé quelques pages de cette introduction pour 
la première édition. Nous les avons reprises avec les modifications 
qui semblaient nécessaires. 

1. L'allusion aux fêtes juives d'automne dans la première 
Homélie contre les Juifs (PG 48, 844 D), prononcée peu après la 
première de nos homélies, permet de fixer la date de celle-ci au 
début de septembre 386. 
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nauté au temps où elle était privée de son légitime pasteur. 
Il les secondait en participant activement à la vie de 
l'Église au cours de cette période troublée, en favorisant 
leurs efforts pour maintenir à Antioche l'orthodoxie 
et la ferveur!. Ne pouvant encore prendre part comme 
prêtre à la célébration de l'Eucharistie et à la prédication, 
il accomplissait avec zèle ses fonctions de lecteur puis de 
diacre, qui le mettaient en contact intime avec la hiérarchie 
et avec la communauté. 1\{ais il entendait aussi appliquer 
son talent d'écrivain au service de l'Église. Une série d'opus­
cules lui donna l'occasion de défendre d'abord les institu­
tions monastiques et d'en propager l'idéal; d'autres 
prônèrent la virginité et la viduité dans le Christ, ces 
nouvelles formes devie qui contrastaient si heureusement 
avec la corruption du paganisme. 

Bientôt, mettant à profit l'expérience que son diaconat 
lui faisait acquérir de la vie intime de l'Église, il exprimait 
dans son traité du Sacerdoce ses vues sur la redoutable 
fonction de l'épiscopat, plénitude du sacerdoce, et sur 
les diverses tâches qu'il comporte. Entre toutes, la prédi­
cation l'avait retenu. Dans de nombreuses pages, il disait 
sa manière de comprendre l'office du prédicateur, la soi­
gneuse préparation requise, morale aussi bien qu'intellec­
tuelle, la part qui revenait à la Bible dans la formation 
du prêtre comme dans la préparation de son discours, 
la nécessité de plaire à l'auditeur par une belle parole, 
afin de lui faire accepter plus facilement les leçons qui 
l'engagent à pratiquer la vertu; il exposait la méthode 
à suivre pour atteindre le pécheur sur son propre domaine, 
en vue de le relever et de le mener jusqu'à Dieu, le travail 
incessant et profond qu'exige du prédicateur l'amour des 
âmes auxquelles il doit se dévouer. En lisant ces pages, 
on voit que rien ne lui échappait des difficultés, mais aussi 
de la grandeur de la tâche. Le moment venu - et il était 
tout proche -, il s'y appliquerait avec une ardeur infati-

1. Sur l'Église d'Antioche à cette époque, voir F. CAVALLERA, 

Le schisme d'Antioche, Paris, 1905; R. DEVREES-"Œ, Le patriarchat 
d'Antioche, Paris, 1945, p. 89-47. 
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gable et ne négligerait rien pour réaliser ce programme 
où il avait mis toutes ses aspirations d'apôtre et de lettré. 
Il sent en lui une force qui ne demande qu'à s'employer, 
il aime les âmes, il veut mettre à leur service toutes les 
ressources que lui fournit, avec l'expérience de la vie 
pratique, la formation intellectuelle si remarquable qu'il 
a reçue. 

En abordant la prédication, dans la plénitude de son 
âge, le nouveau prêtre {386) trouvait devant lui un audi­
toire auquel seul l'amour d'une belle parole donnait de 
l'unité. Plus que jamais Antioche était devenue un carre­
four où se rejoignaient et luttaient entre elles toutes les 
doctrines comme toutes les civilisations. Le paganisme 
y était encore florissant: il tenait en mains l'instruction 
et par elle l'influence sur le public lettré. Le judaïsme 
exerçait une sorte de fascination sur une partie de la foule 
chrétienne, qui se laissait séduire à ses observances et 
pratiquait sans trop de remords certains de ses rites supers­
titieux. Toutes les formes du christianisme y avaient trouvé 
des adeptes, et l'on a vu que les catholiques eux-mêmes 
y étaient profondément divisés : la grande majorité 
était restée fidèle à Mélèce et à son représentant Flavien, 
mais une minorité agissante suivait obstinément la 
direction de Paulin, puis de son successeur Évagre. Parmi 
les hérétiques se plaçaient au premier rang les Anoméens, 
dont l'ardeur était sans cesse attisée par la propagande 
de leur vieux chef Eunome. En constatant leur vitalité, 
Jean sentait frémir en lui l'indignation. Il n'attendait 
qu'une occasion pour détourner d'eux les catholiques 
chancelants et tenter de les ramener eux-mêmes à la vraie 
foi. Tel fut l'objet de quelques-unes de ses premières 
homélies, dont cinq sont ici reproduites en entier. 

Qu'était-ce au juste que l'anoméisme ? Il était apparu 
à Antioche même, vers 350. A cette date, le diacre Aèce, 
originaire de la Cœlésyrie, était revenu d'un séjour à 
Alexandrie, où il était allé se perfectionner auprès d'un 
sophiste dans l'art du syllogisme aristotélicien. Protégé 
par l'évêque Léonce, puis par Eudoxe son successeur, 
il avait adopté les positions de l'arianisme le plus radical 
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Le schisme d'Antioche, Paris, 1905; R. DEVREES--'m, Le patriarchat 
d'Antioche, Paris, 1945, p. 39-47. 
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et développé sur la nature divine des thèses d'une rigueur 
simpliste, qui lui avaient gagné l'audience de la foule. 
Au temps où Jean Chrysostome inaugurait son ministère 
sacerdotal, les autres erreurs antitrinitaires tendaient 
à disparaître, si elles n'avaient pas déjà disparu. Mais 
l'anoméisme était encore vivant. Il avait survécu aux 
coups que lui avaient portés les conciles d'Ancyre (356) 
et de Constantinople (360), ainsi que le revirement de 
l'empereur Constance, qui lui avait d'abord été favorable. 
A l'avènement de Julien, il avait retrouvé une vigueur 
que ni la mort d'Aèce (entre 366 et 370) ni les sévérités 
récentes de l'empereur Gratien (375) n'avaient encore 
réussi à lui ôter. Tour à tour Basile et son frère Grégoire 
de Nysse l'avaient attaqué, sous la forme que lui avait 
donnée Eunome, compagnon et disciple d'Aèce. Mais 
Eunome, aussi fanatique et aussi habile à la propagande 
que son maître, continuait la lutte. Retiré maintenant 
dans ses terres de Dakota en Cappadoce, il envoyait 
de tous côtés des lettres qui reprenaient incessamment 
les mêmes sophismes, présentés avec une apparence de 
rigueur logique propre à impressionner les ignorants '· 

L'anoméisme était donc encore, aux environs de 380, 
la grande erreur à combattre. Sa théorie de la connaissance 
de Dieu - point auquel s'attaque Jean Chrysostome 
dans les homélies qui vont suivre - était résumée par 
Eunome lui-même dans les termes suivants: <<Dieu ne 
sait de son être rien de plus que nous, son être n'est pas. 
plus clair pour lui que pour nous. Tout ce que nous savons. 
de lui, il le sait également, et tout ce qu'il sait de lui-même, 
nous le trouvons facilement en nous sans différence aucune 2,>>· 
Rien de plus simple que l'essence divine et rien de plus. 
aisé que de la connaître. Car il n'y a en Dieu que la simpli-

1. Sur Aèce et Eunome, presque tous nos renseignements nous. 
viennent de leur admirateur PHlLOSTORGE, Hist. eccl., éd. Bidez, 
GCS 21, Leipzig, 1913, Namenregister, s. v. 'Aé·noç et Eùv6f..!.toç. 
Cf. G. BARDY, dans Fliche et Martin, Histoire de l'Église, t. III, 
p. 151-152; 155-156; 161 j 255-256; P. 8MULDERS, La doctrine· 
trinitaire de saint Hilaire de Poitiers, Rome, 1944, p. 43-52. 

2. SoCRATE, llist. eccl., IV, 7 (PG 67, 474 B). 
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cité de l'être pur, qui ne doit rien à personne et en qui 
s'identifient toutes les manifestations et virtualités de 
l'être. Cet être est incommunicable. Aussi la Trinité 
n'est-elle point ce que la présente l'orthodoxie nicéenne. 
Le Père seul possède la divinité ainsi définie. Il crée le 
Verbe et lui communique, non pas sa divinité, mais son 
énergie, son activité, pour qu'il puisse lui servir d'instru­
ment et, sur son ordre et conformément à ses intentions, 
produire les autres créatures. Au premier rang de celles~ci 
se trouve 1 'Esprit-Saint, dont il fait à son tour son collabora­
teur pour assurer au monde sa dernière perfection. Verbe 
et Esprit sont donc sans ressemblance (&v611-o~m) substan­
tielle avec le Père. Ils appartiennent à l'ordre du créé. 

On voit ce que devenait la religion chrétienne dans 
un pareil système, soutenu par le recours à toutes les 
arguties de la sophistique, si bien que ses adversaires 
disaient volontiers que ce n'était plus là une théologie, 
mais une technologiet. Si l'on pouvait y retrouver tous 
les genres d'argumentation logique, force était d'y constater 
un singulier appauvrissement de la religion. Mais ceux 
qui n'accordaient qu'une attention superficielle aux 
choses de l'âme s'en accommodaient sans peine. Il est 
difficile de savoir combien il y avait d' Anoméens à Antio­
che. Ils devaient cependant être assez nombreux, et en 
tout cas ils étaient assez agissants, puisque Jean Chrysos­
tome considéra comme une de ses tâches primordiales 
la lutte contre leur influence et le soin de travailler à leur 
conversion. Ce n'était pas contre les restes d'une hérésie 
morte depuis longtemps, c'était contre une erreur bien 
vivante, séduisante par sa simplicité, sa fausse clarté, 
son exaltation de l'intelligence humaine, en même temps 
que par un certain accent de piété, que le nouveau prêtre 
avait à défendre la vraie foi et le sérieux de la vie chrétienne. 
Il entra résolument dans la lice, aux côtés des deux Gré· 
goire, celui de Nazianze et celui de Nysse, encore en vie 

1. ·voir THÉODORET, Ilaer. compendium, IV, 3 (PG 83, 420 
A-B) : ·o aé ye Eôv6(.LLOÇ, eô€1ùç npoa-rci't'l)\1 cdpéaewç hu-ràv &v1jy6-
peuae ... où-roç ..1jv OeoÀoy(a.v -rexvoÀoy(a.v &n:é<p"I}VE: ... 
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à cette époque, et qui depuis longtemps guerroyaient contre 
Eunome. 

C'est avec une véritable allégresse, il ne s'en cache pas, 
qu'il saisit l'occasion de se déclarer contre les Anoméens 
et de montrer à tous combien était misérable, du point 
de vue intellectuel comme du point de vue religieux, 
leur conception du divin. Trop longtemps, avoue-t-il, 
il a patienté; des conseils de prudence, la vue de tant 
d'hérétiques qui assistaient à ses prédications, l'avaient 
incité à temporiser, pour ne point perdre l'occasion de 
leur faire du bien. 1\iais maintenant, eux-mêmes lui 
demandent d'aborder le sujet. Ils le défient, ils s'imaginent 
que leur victoire est assurée, que la cause de l'orthodoxie 
est impossible à défendre.Jeanrelève le gant, avec l'ardeur 
du champion, sûr de faire triompher la vérité, mais aussi 
avec l'amour de ces âmes dévoyées, malades, égarées, 
qu'il faut doucement ramener au bercail, en les éclairant 
sur leur erreur. La lutte une fois engagée, il la mène ron­
dement, ne se laissant détourner par rien. Diverses nécessités 
dues à l'actualité l'obligent parfois à l'interrompre : lutte 
contre l'emprise juive et les superstitions qu'elle développe ; 
présence de plusieurs évêques étrangers auxquels il faut 
rendre honneur ; série de fêtes de saints obligeant à pro­
noncer les panégyriques traditionnels. Dès qu'il est libre, 
Jean revient à son sujet, rappelant d'abord ce qu'il a dit 
précédemment, pour rendre à ses auditeurs sa démonstra­
tion plus présente. Il laisse d'ailleurs au second plan 
l'erreur trinitaire proprement dite, pour aborder de front 
la doctrine sur la connaissance de Dieu, que les Anoméens 
disent si facile et si complète; mais, sur ce point, il n'a de 
cesse qu'il n'ait tourné et retourné arguments et objec­
tions- jusqu'à la pleine victoire. 

' 

II 

L'incompréhensibilité de Dieu 

L'incompréhensibilité de l'essence (oôal•) divine pour 
tout esprit créé est le thème essentiel de nos homélies 
et leur a donné leur nom. Cette doctrine n'était pas nouvelle 
dans la théologie chrétienne. On s'est posé la question 
de son origine. Certains historiens, en particulier Eduard 
Nord en', pensaient la trouver déjà dans la philosophie 
grecque avant le christianisme. Mais H.A. Wolfson est 
d'avis que son premier auteur est Philon d' Alexandrie2. 
Celui-ci la formule avec une remarquable netteté, dans 
les termes mêmes qui seront ceux de Jean Chrysostome: 
« Le bien le plus grand est de comprendre que Dieu, selon 
son essence (xœ't'OC 't'à dvo::t) est incompréhensible(àxœ't'&Àl)m-oç) 
à tout être a.>> <<Nous n'en pouvons connaître que l'exis­
tence et les manifestations 4. >> « Celui qui voudrait voir 
l'être souverain serait aveuglé par l'éclat de ses rayons, 
avant de le voir s. >> Cette doctrine apparaît chez Philon, 
comme l'expression à la fois métaphysique et religieuse 
de la transcendance radicale du Dieu de la Bible. Elle 
se retrouve chez les premiers théologiens chrétiens. L'affir­
mation que la connaissance de l'essence divine est au-dessus, 
des forces naturelles de l'homme est chez eux un lieu 
commun •. Mais ils mettent plutôt l'accent sur le fait 
que Dieu, inaccessible aux forces humaines, s'est fait 
connaître par grâce en Jésus-Christ. C'est en particulier 
l'enseignement d'Irénée et d'Origène. 

1. Agnostos Theos, Leipzig-Berlin, 1913, p. 56 s. 
2. Philo, Harvard University Press, 1947, t. II, p. II3 s. 
3. Poster. 15. 
4. Poster. 168. 
5. Fug. 164. 
6. JusTIN, Dialogue, CXXVII, 2 ; CLÉMENT n'ALEXANDRIE, 

StTom., II, 2 (GCS 15, p. 115-116); IRÉNÉE, Adv. Haer., IV, 20, 5 
(SC 100, p. 636-642); ÜRIG;gNE, Contre Celse, VII, 42 (SC 150, 
p. 110·114). 
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La question va rebondir, à la fin du IVe siècle, à l'occa~ 
sion de l'hérésie d'Eunome. Celui-ci reconnaissait bien 
que l'homme ne peut connaître l'essence {oô,.La) de Dieu 
par ses propres forces. Il allait même en ce sens jusqu'à 
refuser toute valeur aux conceptions que l'homme se 
fait de Dieu à partir des réalités du monde, ce qui conduisait 
à un radical agnosticisme. Mais d'autre part il affirmait 
que cette essence, inconnaissable naturellement, Dieu 
l'avait révélée : elle consiste dans J'&yévv'l'oç, Je fait de 
n'être pas engendré. Ce concept exprime proprement 
(&:xpL(3Wç) l'essence divine, en sorte que celle-ci ne présente 
plus désormais aucun mystère et que nous connaissons 
Dieu comme il se connaît lui-même t, 

En face de cette erreur, les docteurs du IVe siècle finissant 
vont être amenés à remettre l'accent sur le caractère 
incompréhensible de l'essence divine, en précisant que, 
même pour l'intelligence éclairée par la grâce, elle reste 
mystérieuse. C'est ce que s'efforceront de montrer saint 
Basile, dans son livre Contre Eunome, et son frère Grégoire 
de Nysse, dans un ouvrage qui porte le même titre. Cyrille 
de Jérusalem souligne aussi cet aspect dans ses Catéchèses. 
Mais la réaction anti-eunomienne ne suscitera pas seule­
ment des écrits de polémique. Elle amènera à un sens 
plus profond du mystère de Dieu, qui s'exprimera en 
particulier dans les ouvrages mystiques où Grégoire de 
Nysse, reprenant la tradition de Philon, montre que, 
même pour le chrétien, l'itinéraire de l'âme l'amène à 
découvrir que Dieu lui échappe et à s'enfoncer dans la 
ténèbre 2• Ces idées seront reprises par le Pseudo-Denys 
dans sa Théologie mystique, et par lui influeront profon· 
dément sur la mystique aussi bien orientale qu'occidentale. 

Comment situer nos Homélies dans ce développement ? 
Sur beaucoup de points, elles reprennent les arguments 
de Basile et de Grégoire, dont il est bien vraisemblable 
que, du moins pour le premier, notre auteur a lu la réfu­
tation d'Eunome. Mais les deux Cappadociens s'adressaient 

1. Il, 158-159. 
2. Vie de Moï.<;e, II, 163-164 (SC 1 ter, p. 210-212). 
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à des théologiens. Chrysostome s'adresse au peuple chrétien. 
Il insiste donc moins sur l'argumentation savante et 
davantage sur l'attitude concrète. En outre, moins mystique 
que Grégoire de Nysse, il n'aborde pas Je problème de 
la transcendance de Dieu au niveau de l'expérience des 
mystiques, mais au plan du sens religieux commun. C'est 
là ce qui fait Je prix de nos homélies. Nul mieux que Chry­
sostome ne nous donne le sentiment de cette crainte 
sacrée dans laquelle la présence du Dieu transcendant 
jette J'âme. Son influence à cet égard sera à chercher, 
non chez les mystiques, mais dans la liturgie orientale, 
où cet esprit de vénération et d'adoration sera si développé. 

Cette transcendance divine, nous avons à nous demander 
comment Chrysostome la conçoit et d'abord comment 
il la désigne. JI se sert d'un nombre notable d'expressions 
négatives qui font de notre texte, avec ceux de Grégoire 
de Nysse et du Pseudo-Denys, un riche répertoire pour 
l'étude du vocabulaire de la théologie apophatique. 
Certaines sont empruntées au Nouveau Testament, en 
particulier à saint Paul. Il en est ainsi pour: &6p(;{'t'oc;, invi­
sible t ; &pp'"l')'t'OÇ, indicible2; &vex.O~~y'"l')-roç, inénarrable3; &ve­
ÇepeÔV1J"t'OÇ, insondable 4; &veÇ~xv!œcr't'oç, impossible à découvrir 5; 
&7t'p6crL't'oç, inaccessible6, D'autres viennent de Philon 7 : 
&nep~v61J"t'Oç, inconcevables; &nep(ypœn't'oç, impossible à circons­
crire 9 ; &crx"IJIJ.â"t'Lcr"t'oç, impossible à figurer 10 ; &6éœ't'oç, im­
possible à contempler u. De toutes ces expressions, la plus 

1. III, 54; cf. Rom. 1, 20. 
2. IV, 61; cf. II Cor. 12, 4. 
3. 1, 274; cf. II Cor. 9, 15. 
4. 1, 261 ; cf. Rom. 11, 88. 
5. I, 264 et 273 ; cf. Job 5, 9 ; Rom. 11, 33. Voir ]a remarquable 

définition de ce mot dans GRÉGOIRE DE NYSSE, De beatitudinis 
orat., VI (PG 44, 1268 B-C}: .6.~0 xcd « &.ve/;LX,VLâ()t'ouç >> 't'IÎ:Ç ô8oùc; 
aÙ"t'oÜ 6 (J.éyœç Ovowt~et 'An6cr"t'oÀoç, 0'1J(J.Cll:voov OuX "t'OÜ Myou 't'Ù 
&ven(~C{'t'OV e!vœ~ Àoy~cr(J.otç 't'~\' 080v èxdv1)v, ~ 1t'pàc; "t'~V yvWcrw 't'ijç 
6dœç oùcr!œç &yeL. 

6. III, 124 ; cf. 1 Tim. 6, 10. 
7. Voir WoLFSON, Philo, t. II, p. 111; 153-154. 
8. IV, 73 ; cf. Fug. 141. 
9. III, 171 ; cf. Sacrif. 59. 

10. IV, 186 ; cf. Fug. S. 
11. Il, 147; cf. Ebr. 185. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 2 
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importante, antérieure à Philon, mais à laquelle celui-ci 
a donné sa signification proprement religieuse, est celle 
d'&:xa-rofÀ"'J7t"t'oç, incompréhensible. Elle revient à chaque 
page de nos homélies. Philon la présente dans des contextes 
très voisins 1. 

Nous retrouvons chez Clément d'Alexandrie toutes 
les expressions que nous venons d'énumérer 2, plus 
quelques autres, qui reparaîtront dans notre auteur, 
comme &:véx(j)pCGO''t'OÇ, inexprimable3. Les Pères du rve siècle 
héritent de ce vocabulaire. Chez Grégoire de Nysse, on 
peut relever plus de quarante expressions marquant 
l'incompréhensibilité de Dieu. Chrysostome est plus 
sobre ; son répertoire présente cependant une richesse 
étendue. Il faudrait ajouter aux mots que nous avons 
cités certaines expressions qui viennent de la philosophie, 
mais qui, à partir de Philon, avaient été incOrporées au 
vocabulaire de la théologie biblique, comme : &vo:;pxoç, 

sans commencement ; &:vo:;ÀÀoLw't'oç, sans changement; &:crW!J.IX­
't'oç, incorporel; &cp8cxp't'oç, incorruptible4. D'ailleurs elles dé­
signent seulement l'incorporéité deDieu et non directement 
sa transcendance. Enfin le terme &cpcx't'oç, ineffable 5, vient, 
dans son emploi théologique, du néo-platonisme •. Il 
ne se trouvait ni chez Philon, ni chez Clément. 

Ainsi achève de se constituer le vocabulaire apophatique, 
qui restera celui de la théologie, et aussi de la liturgie 
orientale. Il est remarquable par exemple que l'énumé­
ration qu'on lit en III, 53-54 : &:véxcppoccr't'oç, &m::ptv6i')'t'oç, 

&:6po:;-roç, à:xtX't'&:À·IJrcToç, se retrouve; dans la liturgie dite de saint 

1. Poster. 15 ; 169. 
2. Ainsi, &rreptv6·1J-roç: Ecl. proph., 21 ( GCS 17, p. 142, 21) ; 

à:Tts:pLyptxTt't'oç : Strom., V, 11 ( GCS 15, p. 376, 7 &:m:pLypcxcpoç) ; 
à:xa-r&À-IJTt't'oç_: St.rom., VI, 8 ( GCS 15, p. 466, 32). 

3. III, 58; cf. CLÉMENT D'AL., Péd., III, 12 (GCS 12, p. 291, 6). 
On rencontre aussi nombre de ces expressions chez les gnostiques, 
qui insistaient sur le caractère inconnaissable de Dieu. Voir, pour 
l'école de Valentin, F.-M. SAGNARD, La gnose valentinienne et le 
témoignage de saint Irénée, Paris, 1947, p. 831-333. 

4. II, 190-191. 
5. v, 505. 
6. Cf. PLOTIN, Enn., IV, 8, 6. 
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Jean Chrysostome exactement dans le même ordre t, 
Nous voyons ainsi comment, par la rencontre du vocabu­
laire biblique et du vocabulaire néo-platonicien de la 
théologie négative, s'est constituée, vers la fin du IV• 
siècle, chez des hommes comme Chrysostome et Grégoire 
de Nysse, la langue liturgique qui donne au rite oriental 
son caractère si profond d'adoration 2. On peut rapprocher 
des expressions négatives d'autres mots qui marquent 
ou la séparation, comme &7t6ppYj't'oç, qu'il est interdit de 
nommer 3, ou la transcendance, comme Ô7tep~cx(vew, sur­
passer 4, Ô7tepox1), excellence 5. 

Cette incompréhensibilité de l'essence divine est radicale. 
Elle concerne toutes les créatures : <l L'essence de Dieu 
est incompréhensible pour toute créature e. >> Vrai pour 
la raison naturelle, ceci l'est aussi pour l'âme éclairée par la 
grâce. Chrysostome en donne plusieurs exemples empruntés 
à l'Écriture. C'est le Psalmiste qui, en présence de <<l'océan 
infini et béant de la sagesse de Dieu, a été pris de vertige>> 
et reconnaît son impuissance à la sonder 7 • C'est Isaïe 
qui s'écrie : <<Sa génération, qui la raconteras ? C'est 
Abraham reconnaissant qu'il n'est que terre et cendre 9, 

C'est Moïse témoignant que nul ne pourra voir Dieu 
sans mourir 10. C'est Paul, admirant les jugements de 
Dieu difficiles à scruter et ses voies inaccessibles 11 et qui, 
ayant connu ce que nul autre n'a connu, reconnaît que 
cette science est infime à côté de la réalité 12. 

I. Voir le recueil de F.E. BRIGHTMAN, Liturgies eastern and 
western, t. 1, Oxford, 1896, p. 384, 25. 

2. Pour Grégoire de Nysse, voir J. DANIÉLOU, Platonisme et 
théologie mystique, Paris, 19532, p. 185 s. 

8. Il, 143. 
4. II, 192. 
5. Il, 297. 
6. IV, 309. 
7. Ps. 138, 6; cf. 1, 207~208. 
8. Is. 53, 8 ; cf. I, 235~236. 
9. Gen. 18, 27 ; cf. II, 184M185. 

10. Ex. 38, 20; cf. IV, 199-200. 
11. Rom. 11, 33 ; cf. 1, 260-261 ; 268-264. 
12. I Cm·. 13, 9; cf. V, 827-328. Voir GnÉGOIRE DE NYSSE, In 

Gant. hom., V (éd .• Jaeger, t. VI, p. 138 ; PG 44, 860 B). 
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Plus encore : l'essence de Dieu est inaccessible aux 
anges eux-mêmes. «Abandonnons Paul et les prophètes 
et élevons-nous dans les cieux : peut-être y trouverons-nous 
des esprits qui connaissent Dieu dans son essence ? ... 
Écoutons les anges t ••• )) Chrysostome s'appuie ici encore 
sur la Bible. Il cite Ézéehie!Z, pour montrer que l'essence 
de Dieu est inaccessible aux Chérubins ; Isaïe 3 , pour 
montrer que les Séraphins n'en peuvent porter l'éclat. 
<<Et ce n'est pas seulement pour les Chérubins et les 
Séraphins, mais aussi pour les Principautés, les Puissances 
et pour toute espèce de vertus créées que J?ieu est inco~­
préhensible 4, >> L'argument se trouve auss1 chez Grégmre 
de Nysse •. Il scelle la radicale inaccessibilité de l'essence 
divine. Plus les êtres s'approchent de Dieu, plus ils com­
prennent qu'il est incompréhensible. ((Le caractère incom­
préhensible de Dieu nous apparaît, à nous, moins nettement 
qu'à ces illustres vertus, dans toute la mesure où elles 
surpassent la nature humaine en pureté, en sagesse et en 
perspicacité 6, )) Ainsi, pour Grégoire de Nysse, plus on 
s'approche de Dieu, plus on s'enfonce dans la ténèbre 7• 

Radicale parce qu'elle vaut pour tout être créé, cette 
inaccessibilité l'est aussi parce qu'elle concerne tout le 
divin: non pas seulement l'essence, mais aussi les économies 
divines s, le mystère des voies de Dieu dans l'accomplis­
sement de ses desseins. Impénétrable dans sa transcen­
dance Dieu l'est aussi dans son immanence au monde; 
prése~t, il reste mystère: <<T'expliques-tu comment Dieu 
est présent partout? Le prophète, lui, n'en sait rien ; il est 
pris de vertige, il se trouve démuni, il est troublé quand 
il cherche seulement à le concevoir (cf. Ps. 138). N'est-ce 

1. I. 302-303. 
2. Éz. 1-; cf. III, 277 s. 
3. Is. 6, 2; cf. III, 147-148. 
4. III, 338-340. 
5. Cantre Eunorne, Il, 67 (éd. Jaeger, t. I, p. 245; PG 45, 

932 C). 
6. III, 182-184. Cf. IV, 60-62. 
7. In Cant. hom., XI (éd. Jaeger, t. VI, p. 322-323; PG 44, 

1000 C-D). Voir Platonisme et théologie mystique, p. 19. 
8. I, 280-281. 
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donc pas le comble de l'insanité, que des hommes si 
inférieurs en grâce à ce prophète prétendent scruter 
l'essence même de Dieu 1 ? )} De même, la Sagesse, par 
laquelle Il conduit toutes choses, « est incompréhensible 
au prophète (Ps. 146, 5), et l'essence nous serait à nous 
compréhensible ? N'est-ce pas là manifestement de la 
folie ? Sa grandeur n'a pas de bornes, et tu prétends 
circonscrire son essence2? )) Et ce n'est pas seulement 
cette sagesse dans l'ensemble de sa Providence, ni même 
dans sa Providence à l'égard des hommes, mais c'est 
un petit aspect de cette Providence, celui qui concerne 
le rejet des Juifs et l'élection des Gentils, en présence de 
quoi Paul, << comme s'il voyait une mer infinie ou un 
abîme béant, saisi de vertige, fait aussitôt un bond en 
arrière et pousse un grand cri en disant : ' 0 abîme de la 
richesse, de la sagesse et de la connaissance de Dieu ! 
Que ses jugements sont insondables 1 ' (Rom. 11, 33). 
Il ne dit pas ' incompréhensibles ', mais ' insondables '. 
S'il est impossible de les sonder, il l'est bien davantage 
encore de les comprendre. ' Et l'on ne peut découvrir 
les traces de ses voies' (ibid.). Ses voies ne peuvent être 
découvertes, et il serait lui-même compréhensible• ? » 

Chrysostome résume ainsi tout cet enseignement sur 
les mystères des voies de Dieu : « Que dis-tu ? Ses juge­
ments sont insondables, ses voies impossibles à découvrir, 
sa paix dépasse toute intelligence, ses dons sont inex­
primables, ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment 
n'est pas monté jusqu'au cœur de l'homme, sa grandeur 
n'a pas de borne, son intelligence est sans mesure, ainsi 
tout en lui est incompréhensible, et lui seul serait compré­
hensible4 ? )) Nous observerons les expressions qui décri­
vent ce mystère : océan sans limite, abîme sans fond ; 
il jette l'homme dans le vertige, ille fait tressaillir. Chry­
sostome reste toujours sur le terrain de l'expérience reli­
gieuse. Les voies de Dieu déconcertent absolument l'homme 

1. I, 220·225. 
2. I, 231-234. 
3. 1, 257-264. 
4. 1, 272-277. 
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naturel. C'est un monde étranger, sur lequel il n'a aucune 
prise et qui le jet te dans l'effroi. 

Grégoire de Nysse offre un passage très proche : <<Les 
Prophètes ont craint d'approcher de la gloire de la ,divine 
Merveille au point de ne pas même saisir l'admiration 
de ce qui se manifeste d'elle au dehors. En effet ils n'ont 
pas dit que l'essence de Dieu est sans limite, jugeant 
cette pensée présomptueuse, mais ils ont admiré la majesté 
qui environne la gloire... Loin de chercher à scruter 
ce qu'est l'essence divine, les Prophètes n'avaient même 
pas la force d'admirer la dernière de ses manifestations. 
En effet, ce n'est pas sa sainteté qu'ils admiraient, ni 
la gloire de sa sainteté, mais, s'étant proposé d'admirer 
la majesté de la gloire de sa sainteté, ils se sont sentis 
trop faibles pour cette admiration'·,, 

Cette démonstration de l'incompréhensibilité de l'essence 
divine par la Bible est appuyée chez notre auteur par une 
démonstration, d'origine philosophique cette fois, de 
l'incompréhensibilité de toute essence. Nous en avons 
deux exemples remarquables dans nos homélies. D'une 
part, Chrysostome critique l'impudence des Eunomiens 
qui prétendent scruter l'essence divine, quand celle du 
ciel physique leur est inconnue: <<Vois-tu ce ciel? ... 
il recouvre toute la terre, nous le savons... mais quelle 
est son essence ? nous l'ignorons. Si quelqu'un soutient 
le contraire ... qu'il dise donc de quelle substance est formé 
le ciel : est-ce de l'eau congelée en glace ? est-ce un nuage 
condensé ? est-ce de l'air épaissi? ... Ce ciel que nous voyons 
chaque jour, tu ne peux dire quelle en est la nature, et le 
Dieu invisible, tu te flattes de connaître exactement son 
essence2 1» 

Mais le monde invisible surtout est un mystère pour 
l'homme. Ceci est vrai d'abord de sa propre âme: <<L'essence 
de notre âme elle-même ne nous est pas suffisamment 
connue, ou plutôt ne nous est même pas connue du tout. 
Si ces gens-là prétendent la connaître, demande-leur 

1. ln Eccl. hom., VII (éd. Jaeger, t. V, p. 415; PG 44, 782 B). 
2. II, 475-476 ; 478-483 ; 485-488. 
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en quoi consiste l'essence de l'âme ... Ils ne connaissent pas ... 
leurs propres âmes ; mais le Maître et le Créateur de l'uni­
vers, ils prétendent le connaître à la perfection 1 1» Si 
l'homme est à lui-même une énigme, combien plus les 
esprits supérieurs lui seront-ils incompréhensibles : <<Une 
essence ne saurait connaître bien une essence supérieure, 
même si la distance entre elles était petite ... Bien que 
l'intervalle soit petit, du moment qu'il existe, nous ne 
connaissons pas parfaitement l'essence des anges et, 
même au prix de très longues spéculations, il nous est 
impossible de la pénétrer'· >> 

Ces arguments se trouvaient dans la polémique contre 
Eunome. Basile observe que l'homme ne connaît même 
pas la nature du cieJ3. De même Grégoire de Nysse : 
<< Quand nous regardons le ciel et que, par les organes 
de la vue, nous touchons en quelque façon sa beauté 
malgré la distance, nous ne doutons pas de l'existence 
de ce que nous voyons, mais nous ne pourrions expliquer 
quelle en est la nature4. >> Plus encore l'affirmation que 
l'homme ne se connaît pas lui-même se trouve souvent. 
Cyrille de Jérusalem la mentionne '· Basile aussi •. 
Grégoire de Nysse y revient souvent : << La créature 
ne se connaît pas elle-même, ni ne comprend quelle est 
l'essence de l'âme7. )} 

Philon d'Alexandrie parlait déjà de même•. Il semble 
bien qu'ici nous soyons en présence d'un thème alors 
constant. C'est un lieu commun de la philosophie grecque 
de l'époque chrétienne d'insister sur les limites de la 
connaissance humaine. On trouve cette critique 9 aussi 

I. V, 259-262; 204-266. 
2. v, 249-250 j 256-258. 
3. Contre Eunome, III, 6 (PG 29, 668 A-B). 
4. Contre Eunome, Il, 71 (éd. Jaegcr, t. 1, p. 247; PG 45, 

983 C). 
5. Ad illum. cat., VI, 6 (PG 88, 548 B). 
6. Contre Eunome, III, 6 (PG 29, 668 A). 
7. ln Eccl. hom., VII (éd. Jaeger, t. V, p. 416; PG 44,732 D). 
S. Mutat. 10. 
9. Jean Chrysostome parle de lat-r't)yop(a (Il, 172). Voir Pla­

tonisme et théologie mystique, p. 131 s. 
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bien dans la diatribe cynique que chez les sceptiques 
de la Nouvelle Académie. Il semble en particulier que les 
théologiens chrétiens aient été influencés par la conception 
stoïcienne de la connaissance~ pour laquelle il n'y a d'appré­
hension que des réalités sensibles t. Grégoire de Nysse 
la reprend pour montrer l'impuissance de l'homme à 
saisir les réalités spirituelles2. L'apologétique chrétienne 
utiliserait donc ici une thèse du scepticisme philosophique, 
un peu comme le fera Pascal pour le pyrrhonisme. 

D'ailleurs, Chrysostome renvoie explicitement à cette 
source profane pour cette partie de son argumentation : 
<l Mais pourquoi parler des divines Écritures, quand cette 
absurdité est si évidente et cette aberration si excessive 
que les Grecs eux-mêmes, si éloignés qu'il fussent de la 
vérité, n'ont jamais songé à rien dire de pareil ? Aucun 
d'eux, en effet, n'a osé définir l'essence divine et l'enfermer 
dans un seul nom. Et pourquoi dire ' l'essence divine', 
quand, spéculant sur la nature des êtres incorporels, ils 
n'ont pas même donné de celle-ci une définition véritable 
et se sont contentés, à défaut de définition, d'une descrip­
tion, d'une esquisse en traits incertains3 ? )} Ainsi l'igno­
rance de la nature exacte(&xp<~~ç)des créatures spirituelles 
apparait comme un thème philosophique introduit dans 
la controverse eunomienne, mais qui ne présente pas la 
même valeur que l'argumentation biblique proprement 
dite. 

La grandeur de la création visible et invisible nous 
donne déjà une idée de la grandeur de Dieu. Déjà elle 
nous accable. Cependant elle n'est rien en comparaison 
de la grandeur divine. Chrysostome reprend sous cette 
forme sa démonstration en parcourant la hiérarchie des 
êtres4. Le ciel, {(qui subsiste depuis cinq mille ans et 
davantage encore ... et qui a conservé la beauté qui lui 
est échue à l'origine)}, Dieu l'a fait comme en se jouant. 

1. E. VON lvANKA, « Vom Pla.tonismus zur Theorie der Mystik » 
dans Sclwlastik, 11 (1936), p. 178-185. ' 

2. ln Eccl. hom., VII (éd. Ja.eger, t. V, p. 414; PG 44, 732 A). 
8. V, 357-365. 
4. Cf. II, 209 s. 
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La terre avec ses montagnes, sa végétation et sa faune 
est comme un néant devant lui (Is. 40, 22). Les nations 
sont comme une goutte d'eau devant sa face (Is. 40, 15). 
{(Élevons-nous par notre propos au-dessus du ciel et 
parvenons jusqu'aux anges. Vous savez sans doute qu'un 
seul ange vaut autant que toute la création visible, ou 
plutôt qu'il lui est bien supérieur. En effet, si le monde 
entier n'est pas digne d'un homme juste, comme le montre 
Paul (cf. Hébr. 11, 38), ... à bien plus forte raison ne 
saurait-il jamais être digne d'un ange, puisque les anges 
surpassent de beaucoup les justes. Et pourtant, il y a 
là-haut dix mille myriades d'anges e(mille milliers d'archan­
ges, et les Trônes, les Dominations, les Principautés, les 
Puissances, des peuples infinis de vertus incorporelles 
et des tribus innombrables, et toutes ces vertus ont été 
créées par lui avec une telle aisance qu'aucune parole 
ne peut le faire comprendre t, )} C'est la démonstration 
que donnait déjà Basile dans le Contre Eunome2, mais 
avec cette insistance sur le monde angélique qui caractérise 
notre auteur. 

Un texte de Grégoire de Nysse résume cette argumenta­
tion où Chrysostome apparait dépendant des Cappadociens: 
((Dans les choses qui sont au-dessus des réalités d'en 
haut (ù1t!p è7ttxetv~), il n'est pas permis à la créature de 
sortir de ses propres limites, mais elle doit se contenter 
(&yo:1toi...,) de se connaître elle-même. Si en effet, comme c'est 
notre avis, la créature ne se connaît pas elle-même et si 
elle ne peut comprendre quelle est l'essence de l'âme, 
comment pourra-t-elle parler de ce qui est au-dessus d'elle ? 
Il convient donc alors de se taire. En ces choses le silence 
est le meilleur3. >>Telles sont bien la pensée de Chrysostome 
et ses expressions mêmes. Ne dit-il pas lui aussi que la 
créature doit {(Se contenter ... de la mesure de connaissance 
qui nous est départie4 )} ? 

1. II, 270·283. 
2. Contre Eunome, I, 14 (PG 29, 544 B). 
8. In Eccl. hom., VII (éd. Ja.eger, t. V, p. 414~416 PG 44, 

782 A·D). 
4. II, 388·389. 
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Chrysostome peut dès lors conclure que, si Dieu est 
incompréhensible, la vraie science est de reconnaître 
qu'on l'ignore, tandis que la prétention de le connaître 
est la véritable ignorance : <l Celui qui ignore Dieu n'est 
pas celui qui se résigne à ignorer quelle est son essence) 
mais au contraire celui qui prétend la connaître 1. >> Comme 
il le dit ailleurs, << il y a une ignorance dans la science 
et une science dans l'ignorance 2 >>. Si Dieu est invisible, 
c'est celui qui le voit qui se trompe et celui qui ne le voit 
pas qui a raison 3, Ici encore Chrysostome reprend un 
thème antérieur. Cyrille de Jérusalem écrit: <<En ce qui 
regarde Dieu, reconnaître son ignorance est une grande 
science 4 • >> Et toute la Vie de Moïse, de Grégoire de 
Nysse, tend à montrer que la plus haute connaissance de 
Dieu est de comprendre qu'il est incompréhensible5. 

L'erreur des Eunomiens, c'est leur prétention de connaître 
l'inconnaissable. Dieu ne pouvant être exprimé exactement 
par aucun concept6, le concept qu'ils connaissent n'exprime 
pas ce qu'est Dieu 7 et, en le prenant pour Dieu, ils se 
trompent. Chrysostome ne se lasse pas de combattre la 
folie (l.<av(a) et la présomption (&Àal;ovda)S de ce rationalis­
me théologique. Il désigne cette attitude par les mots de 
ne:p~epy&:~ecr6ca 9 et surtout de 1t'OÀu7tp<Xyf.LoGU'rtliO qui correspond 
à ce qu'Augustin appelle curiositas, l'avidité de savoir 
qui caractérise la scientia stérile et à quoi s'oppose la 
vraie sapientia. 

En face de cette attitude, la vraie gnose est l'&:)"Jwcrt<X, la 
<<docte ignorance)>, seule vraie connaissance du Dieu 
inconnaissable. Car si Dieu est incompréhensible, c'est la 

1. v, 371·373. 
2. Eœpos. in Ps., CXLIII, 2 (PG 55, 459 A). 
3. Ibid. (459 B). 
4. Ad illum. cat., VI, 2 (PG 33, 541 A). 
5. Voir Vie de Moïse, Il, 163 (SC l ter, p. 210). 
6. Eœpos. in Ps., CXLIII, 2 (PG 55, 460 A). 
7. Voir II, 219~220. 
8. III. 60. 
9. 1, 322. 

10. Cf. 1, 323. Voir GRÉGOIRE DE NYSSE, Contre Eunome, II, 12 
(éd. Jaeger, t. 1, p. 230; PG 45, 913 D). 
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reconnaissance de son incompréhensibilité qui est la 
seule manière de le comprendre. Philon le premier avait 
formulé cet adage essentiel de la théologie négative'· 
Chrysostome le reprend après Grégoire de Nysse. Par 
eux cette doctrine deviendra fondamentale dans l'Éghse 
orientale. Par le Pseudo-Denys, elle passera en Occident. 
Elle apparaît comme la conditio~ nécessair~ pour main~e­
nir, dans l'exercice de la théologxe, les drmts du mystere 
et pour empêcher l'esprit humain d'adorer ses propres 
concepts. 

Mais alors une question se pose. Pareille ignorance 
n'est-elle pas agnosticisme ~ Et les Eunomiens ne pourront­
ils pas dire : <<Tu ne connais donc p~ ce q~e tu adores 2 

)}, ? 
Il y a en effet une ignorance de Dieu qui est condamnee 
par l'Écriture. Mais ce n'e~t pas l'ignorance de _l'essence 
divine c'est .celle de son existence3, Un mot revient sans 
cesse ~ous la plume de Chrysostome: celui d'&:x.pL~e:tœ 4 • 
Ce qui est impie, c'est de prétendre à u~e connai~s~~ce 
complète (&xp•~~ç)de l'essence divine. Celle-CI est le p;tvtlege 
exclusif du Fils uniques. Mais ceci ne veut pas dll'e q~e 
nous ne sachions rien de Dieu. Ainsi saint Paul ne dtt 
pas qu'il ne sait (o18a) pas, mais qu'il ne comprend pas 
(xœt"ttÀ<Xf.L~&:\lw). Il ne témoigne ni d'une entière ignor~nce 
(&:y\lotœ)ni d'une entière science(Y\'Wcrtç). Il a donc ul!e scten­
ce, mais non exhaustive (&xp•~~ç)'. Et quand samt Jean 
dit que <<personne n'a jamais vu Dieu)>, il veut ~arler.d'une 
connaissance exhaustive (&:xpt~Tjç) et d'une mtelhgence 
complète 1. Il y a donc entre l' &"f\loLœ et la Y'J&crtç une 
via media. En quoi consiste-t-elle ? 

Nous ne savons pas ce qu'est Dieu, mais nous sav_ons 
qu'il est. Nous ne savons pas ce qu'est la sagesse de Dieu, 

1. Par exemple, Poster. 169. 
2. v, 366·367. 
3. v, 392·893. 
4. Par exemple, IV, 222; Il, 487. Voir CYRILLE DE JÉRUSA~ 

LEM, Ad illum. cat., VI, 2 (PG 33, 540 B). 
5. v, 244·245. 
6. Il, 471. 
7. IV, 182. 
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mais nous savons que Dieu est sage. La connaissance 
partielle (dont parle saint Paul), c'est que« tout en sachant 
que Dieu existe, il ignore quel il est dans son essence . 
tout en sachant qu'il est sage, il ignore quelle est l'étendu; 
de cette sagesse. Tout en n'ignorant pas qu'il est grand 
il ne conn~ît ni le comment ni la nature de cette grandeur .. : 
tout en n 1gnora~t pas qu'il prévoit, soutient et gouverne 
tout _dans le momdre détail, il ignore la manière dont il 
le fatt'.» C'est là d'ailleurs ce qui nous est demandé. 
<<Il suffit à la piété de savoir que Dieu est2. » · 

On remarquera que cette connaissance porte non 
seulement sur l'existence de Dieu, mais aussi sur celle 
de son action dans le monde. Son contenu est donc très 
riche .. Il s'étend e_n ré~lité à tout ce qu'est Dieu. Mais 
ce qm le caractérise, :est sa mo_dalité. C'est-à-dire que 
tout ce que nous connatssons de D1eu, nous le connaissons 
sur le pla~ ex!stentie!, comme un fait qui s'impose à nous, 
non à partir d. m~e exig_ence de notre esprit, ou d'une façon 
dont nous pmsswns dzsposer par notre raison. II ne faut 
pas <<s'enquérir des causes, procéder à des vérifications 
chercher à savoir comment ... 3 )}, Car alors ce serait notr; 
esprit qui se ferait mesure de Dieu et non Dieu qui mesure­
rait n?tre esprit. Il faut << apaiser nos propres pensées 
l<~rsqu ell~s dzvaguent ~ contretemps, rendre notre esprit 
':Id~ et libre du. savmr profane pour pouvoir, lorsqu'il 
s .ag1t .de recevOir les enseignements du Christ, l'offrir 
d1spomble et comme balayé aux paroles divines qu'il 
doit accueillir4 ». 

"La raison en est 9-ue les voies de Dieu ne sont pas les 
notres .= <<Lorsque D1~u parle, il ne faut pas mettre en jeu 
des raisonnements, m prétexter l'enchaînement des causes 
ou la loi inéluctable de la nature, ni rien de tel, puisque 
la force de la parole divine est supérieure à tout cela et 
n'est arrêtée par aucun obstacle•. » Ce fut le péché de Za-

1. I, 293-aoo. 
2. v, 393·394. 
a. II, 77-78. 
4. II, 71-75. 
5. II, 115·120. 

1 

1 
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charie d'opposer à la parole de l'ange les impossibilités 
naturelles t, Au contraire, Abraham est le modèle de 
celui qui croit à la parole de Dieu sans chercher à la scruter 2 • 

Or ce qui est vrai des manifestations visibles de Dieu 
l'est encore plus de son essence invisible. Ainsi le péché 
des Eunomiens est pire que celui de Zacharie. << Si Zacharie 
est puni pour avoir douté d'une naissance humaine, toi 
qui cherches à pénétrer le mystère inviolable d'une 
génération d'un ordre supérieur, comment échapperas-tu 
au châtiments ? )) Toute la réalité divine est un mystère 
inaccessible à nos raisonnements et que nous devons 
<<accueillir dans la foi 4 )}, Chrysostome ici encore rejoint 
Grégoire de Nysse écrivant: «Il n'y a pas d'autre moyen 
d'approcher de Dieu que la médiation de la foi qui unit 
l'esprit qui cherche à la nature incompréhensible (&x~"i­
À1)1M'oç). C'est pourquoi, ayant abandonné la curiosité 
( noÀunpocy~oaUv1J) de la gnose, Abraham crut et cela lui 
fut imputé à justice•. • 

1. II, 102 s. 
2. II, 312·318. 
3. II, 142·144. 
4. II, 76. 
5. Contre Eunome, II, 92 (éd. Jaeger, t. 1, p. 253; PG 45, 

941 B). 
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La terreur sacrée 

En présence de ce Dieu mystérieux, quelles seront les 
dispositions de l'âme ? Si les homélies décrivent objccti­
v_ement la transcendance divine, elles ne sont pas moins 
nches en ce qui concerne la réaction subjective de l'homme 
à cette transcendance. Rudolf Otto, dans son livre sur 
Le sacré, a montré leur importance à ce point de vue. 
Il y voit à juste titre un texte majeur de l'antiquité chré­
tienne sur le sentiment du << numineux 1 >>. Nous essaierons 
de faire ici l'inventaire des données qu'elles contiennent 
en ce sens. 

Sous sa forme la plus élémentaire, la transcendance 
divine se découvre à l'homme comme une réalité dont 
la grandeur est absolument disproportionnée avec ses 
limites et qui le jette dans une sorte de stupeur. L'expression 
la plus générale est 6aufL&I;ew. Mais le mot est équivoque. 
Il peut signifier aussi bien l'admiration esthétique que 
la stupeur devant l'immensité qui déconcerte. Chrysostome 
analyse très finement cette différence à propos de la parole : 
<<'La connaissance que tu as de moi m'a été un objet 
d'admiration ... Je te bénirai, parce qu'on t'admire avec 
crainte' (Ps. 188, 6 et 14). Que signifient ces mots : 
' avec crainte ' ? Nombreuses sont les choses que nous 
nous contentons d'admirer, mais non pas avec crainte, 
par exemple la beauté des colonnes, ou des chefs-d'œuvre de 
la peinture, ou des corps dans leur fleur. Nous admirons 
aus~i l'étendue et l'abîme infini de la mer, mais ceci avec 
cramte, lorsque nous nous penchons sur cet abîme. De 
même l'écrivain sacré, s'étant penché sur l'océan infini 
et béant de la sagesse de Dieu, a été pris de vertige et, 
ayant admiré avec une grande crainte, il a reculé en 

1. Le sacré, trad. fr., Paris, 1929, p. 145. 
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criant ces mots: 'Je te bénirai, parce qu'on t'admire 
avec crainte ... ' 1 )) 

Ce passage définit de façon remarquable les caractères 
propres de l'admiration religieu_se. C'est u.n~ stupe~r pé­
nétrée de crainte (cpof3ep&ç), la crainte étant ICI le sentiment 
spécifique suscité par le << numineux >>. Or, ce qui la s~s~ite, 
c'est proprement l'infini (&7teLpov) de la grandeur d1vme, 
ce qu'Otto nomme t?·emenda maiestas, le caractère terrible 
de ce qui est excessivement grand. Il s'agit d'une réaction 
élémentaire du sentiment religieux sous sa forme encore 
brute. La stupeur suscite un recul. Le premier mouvement 
de l'homme devant le sacré est de fuir. 

Cette grandeur de l'être divin est telle que son appr~che 
est intolérable à l'homme (&q>6p~'ov)'. Chrysostome revient 
plusieurs fois sur cette catégorie qu'Otto n'a pas soulignée. 
A propos de la_vision de Daniel, il écrit: <<Son âme, remplie 
de crainte, incapable de supporter la vue de cet aut~e 
serviteur de Dieu qui était là et ne pouvant soutenir 
l'éclat de cette lumière, se trouvait dans un grand troubles.)> 
Ailleurs c'est la vue de Dieu, <<que les anges ne peuvent 
supporter, même lorsque celui-ci use de condescendance 4 )>. 
La densité trop forte de l'existence divine, telle que la 
nature créée ne peut la subir, jette celle-ci dans le trouble 
( è6opu~el,o) 5, 

Cc trouble, qui enlève àl'hommclccontrôledelui-mêmc 6 , 

Chrysostome le désigne du terme général d'6m)•·fJÇLç, 
stupeur. Tel est le sentiment dans lequel l'apparitim~ 
de l'ange jette Zacharie dans le sanctuatre et qm .lm 
attire la réponse: <<Ne crains point7. }} Les Séraphms 
le manifestent en présence de la sainteté de Dieu, << détour­
nant leurs yeux, déployant leurs ailes devant leur visage 8 )>. 

1. I, 199-210. 
2. IV, 22. 
3. III, 251-253. 
4. IV, 228-229. 
5. III, 253. 
6. Voir III, 222-237. 
7. II, 90 (Le 1, 13). 
8. IV, 56-57. 
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Ce trouble saisit Chrysostome, quand son âme <c s'applique 
trop longtemps à des contemplations célestes'>>. A côté 
du verbe h1tÀ~new, on rencontre aussi dans un sens analo­
gue un autre composé, xœ:TœTCÀ~ne~v z, 

Mais cette stupeur peut prendre des formes diverses 
suivant l'aspect sous lequel l'excès de l'existence divine 
se manifeste à l'âme. Elle peut être d'abord e&~~oç. Le mot 
apparaît deux fois. Dans un cas, il est associé à ~xrcÀ"t)~tç s 
et .dans l'autre à &.~w~Loc (angoisse) 4, C'est l'expression 
qm, selon Otto, défimt le plus proprement la réaction 
de l'âme. en face du sacrés. Dans la littérature païenne, 
elle exprime la stupeur en présence d'une vision surpre­
nante 6• Ainsi nous lisons dans Polybe : <<Ils restèrent 
sur place, stupéfaits (~xe"'~~m) et sans voix, leurs esprits 
et leurs eorps comme pris de défaillance (tre<p<XÀeÀu~évo•) 
devant l'mattendu (trœp&3o~ov) de ce qui se présentait à 
eux 7 • >> A. cette signification de 6&:(-l.~oç, Bertram oppose 
son e~pl?I dans le No';lveau Testament où il signifie non 
<<la reaction psychologique devant le merveilleux>>, mais 
la crainte religieuse provoquée par la manifestation de 
Dieu dans le Christ s. 

Ch.ez Chrysostome, ce mot est employé dans le sens 
cl~sique. Il désigne, dans les deux cas, le phénomène psycho­
logique d'une stupeur allant jusqu'à l'évanouissement, 
sous l'effet d'une vision qui jette le désarroi dans l'âme. 
Dan~el, en voyant l'ange, s'évanouit. Il faut citer ce passage, 
car Il es,~ carac~éristique de la signification du e&!J.~oç, en 
tant qu Il exprime le désordre psychologique entraîné 
par le poids, trop lourd pour être supportable, de la pré­
sence d'êtres dont la densité spirituelle est trop forte : 
<<La crainte que lui inspirait la présence de l'ange le mit 

1. III, 342-343. 
2. III, 845; IV, 853. 
8. IV, 59. 
4. III, 231. 
5. Le sacré, p. 46. 
6. Voir A.-J. FESTUGIÈRE, dans Histoire générale des religions, 

t. Il, Paris, 1944, p. 41 s. 
7. xx, 10, 9. 
8. Theol. Wdrt., t. III, p. 5-7. 
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dans l'état d'un moribond... De même que, lorsqu'un 
cocher prend peur et lâche les rênes, ses chevaux se préci­
pitent n'importe où et son char se renverse, la même chose 
arrive ordinairement à l'âme qui se trouve possédée par 
la frayeur et l'angoisse : terrifiée, relâchant comme des 
rênes les énergies qui lui viennent des sens de son 
corps, elle déserte ses membres, ainsi abandonnés à eux­
mêmes, puis ceux-ci, privés de la force qui les animait, 
défaillent et s'écroulent. Voilà ce que Daniel ressentit 
alors. Que fit l'ange ? Il le releva... tout tremblant. Et 
comme l'ange recommençait à lui parler ... de nouveau 
il tomba à terre, comme cela arrive à ceux qui ont une 
défaillance 1• >> Et Chrysostome continue en comparant 
Daniel à des hommes évanouis qui, revenus à eux parce 
qu'on leur a jeté de l'eau froide au visage, défaillent à 
nouveau dans. les bras de ceux qui les assistent. Nous 
avons là une description littéraire de l'évanouissement 
à la manière de l' ecphmsis de la Seconde Sophistique'· 

Du e&~~oç, il faut rapprocher !'&ywv!cc s. C'est l'angoisse 
de l'âme anxieuse dans l'appréhension d'un effort excessif 
et en particulier d'une lutte à soutenir. Tel est le sens 
chez les auteurs païens4, C'est aussi en ce sens, et non 
au sens moderne du mot d'<< agonie>>, que l'expression 
doit être entendue dans Luc 22, 44•. Dans notre texte 
elle est à peu près synonyme de e&~~oç. Chrysostome le 
précise bien en comparant l'âme, qui, sous le coup du 
e&~~oç, cherche à fuir le corps, à une colombe affolée qui 
cherche à sortir de sa cage : <<De même qu'une colombe 
àpprivoisée et paisible qui s'ébat dans une volière, si 
elle vient à être effrayée, s'envole soudain toute frissonnante 
vers le toit et cherche une issue à travers les fenêtres, 
dans sa hâte à se délivrer de son angoisse6. >> 

1. III, 223·246. 
2. On remarque l'analogie de la description cllez Jean Chrysos­

tome et chez Polybe : les composés de ÀU61J.evoç se retrouvent 
dans les deux textes ; e&:!J.f30Ç aussi. 

8. III, 232. 
4. ARISTOTE, Problem., II, 31. 
5. Voir Theol. W6rt., t. 1, p. 140, art. &.ywv(oc (Stauffer). 
6. IV, 26-30. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 3 
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Nous rencontrons un aspect différent de r ~x.Tt'),"t}/;tç avec 
tÀtyyt.iiv, avoir le vertige 1• Au sens propre, le mot désigne 
l'angoisse physique provoquée par la vue d'un abîme 
béant. II est repris par la langue religieuse pour exprimer 
l'angoisse devant l'abîme de la grandeur divine. C'est 
l'excès d'étendue plus que l'excès de densité qui est ici 
en vue. Le mot revient trois fois dans nos homélies, et 
tout à fait en ce sens : <<L'écrivain sacré, s'étant penché 
sur l'océan infini et béant de la sagesse de Dieu, a été 
pris de vertige (D.<yy<&ooç) '· >> Plus loin il est rapproché 
de StœTt"opeï:v et de 6opu~sï:o-Elrxt 3, Le sens n'est pas moins 
clair quand, à propos de saint Paul contemplant le mystère 
de l'élection des Gentils, Chrysostome écrit: «Comme 
s'il voyait une mer infinie ou un abîme béant, saisi de 
vertige, il fait aussitôt un bond en arrière4, » On remar­
quera deux expressions qui appartiennent au même contexte. 
La première est celle d'&TCoperv 5, qui marque l'impossi­
bilité de se raccrocher à rien et qui caractérise aussi la 
langue de la théologie négative6, J.,a seconde, àTCoTC"!j3&v, 
désigne le<< mouvement de recul>>, qui marque bien l'aspect 
répulsif du sacré. L'idée apparaissait déjà plus haut'· 

On doit comparer à ces textes la page extraordinaire 
où Grégoire de Nysse décrit lui aussi le vertige qui saisit 
l'homme devant l'ab1me de la divinité: <<Il se trouve 
comme sur une falaise à pic (&xpcflpe~a). Qu'on suppose, en 
effet, un rocher lisse et abrupt, dont la masse s'enfonce 
en bas dans la mer sur une longueur infinie et dresse en 
haut cette crête, dont le sommet plonge sur son rebord 
dans un abîme béant. Ce qu'éprouvera normalement 
celui qui touche de la pointe du pied le bord qui surplombe 
l'abîme et qui ne trouve aucun appui pour son pied ni 

1. ,.IÀty~ signifie tourbillon ; lX.~yytiv, c'est donc avoir la tête 
qui tourne. 

2. I, 206-209. 
3. 1, 221. 
4. 1, 257. 
5. 1, 194. 
6. Même rapprochement dans PLATON, lAJsis, 216 c. 
7. 1, 200. Il faut joindre à [Àtyyt&v le mot O"xo-ro8w(a (IV, 51), 

qui désigne aussi le vertige. 
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aucune prise pour sa main, voilà précisément ce qu'éprouve 
aussi l'âme qui a dépassé les espaces dans lesquels elle 
a pied, dans sa recherche de la nature qui est avant le 
temps et qui n'est pas mesurée par des espaces. N'ayant 
plus rien sur quoi elle ait prise, ni lieu, ni temps, ni mesure, 
ni rien autre, elle ne trouve plus aucun point d'appui pour 
sa pensée. Mais, sentant de tout côté se dérober l'insaisis­
sable ( &À~'"oç), elle est prise de vertige (LÀ<yy<~) et sans 
aucun moyen de se tirer d'affaire (&t.J:1Jxavd) 1.>> Cette éton­
nante description est le meilleur commentaire des passages 
plus brefs de Chrysostome. Il s'agit bien de la même 
réalité, du vertige de l'esprit auquel l'immensité divine 
se dérobe. A l'&Tt"operv de Chrysostome répond l'&!J."!jXCGve:t:v 
de Grégoire. 

Le premier groupe d'expressions que nous avons étu~ié 
manifestait le sens du sacré sous sa forme élémentaue 
d'accablement de l'âme sous le poids de l'approche de 
l'existence trop forte de Dieu. Mais il ne contenait encore 
aucune appréciation de valeur. Un autre groupe important 
désigne la {( crainte>> de Dieu, cette crainte qui est le 
sentiment religieux par excellence. Chrysostome y voit 
la nature même de l'homme : «C'est le propre de l'homme 
de craindre Dieu z. >> Crainte révérentielle, qui implique 
déjà une adhésion, qui est plus que l'écrasement devant 
la grandeur trop lourde de Dieu. Elle correspond à la recon­
naissance en Dieu du mysterium tremendum, qui est plus 
que mirum, ce qui étonne et bouleverse. 

Le mot le plus ordinaire ici est rp6~oç. C'est la crainte 
suscitée par la présence de l'ange qui fait pâlir DanieJ3 ; 
crainte (~6~oç) qui différencie l'admiration devant l'infini 
(&TCe:~pov) de l'admiration esthétique. Ce texte montre bten, 
dans le rp6~oç, le sentiment religieux spécifique. Le caractère 
d'appréciation que comporte le ~6~oç appara1t dans l'homé­
lie I, 821, où la crainte des anges devant Dieu s'oppose 
au xa-rarppoverv, à l'attitude irrévérencieuse des Eunomtens. 

1. In Eccl. !tom., VII (éd. Jacgcr, t. V, p. 413-414; PG 44, 
729 D - 732 A). 

2. I, 83·84. 
8. III, 223·227. 
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Enfin, dans un passage, la crainte succède au vertige t. 
Ceci rejoint une remarque d'Otto. soulignant que dans 
Marc 10, 32, le moment du <p6~os est distingué de celui 
du e&f'~oç et lui succède 2 • La crainte religieuse succède 
à l'effroi premier. 

Une seconde expression, caractéristique aussi de la 
langue religieuse, est 't'p611-oç (tremor), le<< tremblement» 
de Kierkegaard. Dans l'homélie II, 202·203, Chrysostome 
décrit l'effroi du monde physique devant la théophanie : 
«Tout l'univers est ébranlé, effrayé, tremblant.>> Ici encore, 
l'effroi physique (O'a).s:Ue't'o:!.) précède la crainte religieuse. 
Quant au verbe 313otx~ (pauere), il désigue proprement 
la peur. Dans la vision de Daniel, celui-ci, évanoui, se 
dresse sur ses pieds tout tremblant {~V<POf'oç) à la parole 
de l'ange 3, Le mot marque un sentiment plus intense 
que la simple crainte. Enfin son caractère religieux apparaît 
dans son emploi à propos du mystère liturgique: «Il convient 
à l'homme de se tenir en présence de Dieu avec terreur 
(<pp(x~) et tremblement (~p6fLoç)4. >> Nous avons là un équi­
valent plus intense de (( crainte et tremblements>>. 

Il reste un dernier mot, particulièrement cher à notre 
auteur et qui exprime la crainte sacrée à son degré le 
plus intense : <pp(x~, horror. Il signifie de la façon la plus 
générale l'horreur sacrée, qui fait dresser les cheveux 
sur la tête et qui saisit l'homme à l'égard de tout ce qui 
touche à Dieu'· Ainsi, à la pensée de formuler le blas­
phème des Eunomiens, ((un frisson d'horreur>> saisit 
Chrysostome 7 • Le mot exprime aussi parfois le poids 
accablant des choses divines: après avoir parlé des anges, 
Chrysostome avoue que « son esprit défaille, accablé 
moins par le nombre que par le caractère redoutable 

I. I, 208. 
2. Le sacré, p. 46, n. 2. 
8. III, 241. Voir IV, 24. 
4. IV, 423-425. Les deux mots sont rapprochés dans la 

Septante (Job 4, 14). 
5. Le verbe 7tTodo{la::L, être effrayé (III, 232; IV, 28), relève 

plutôt d'un contexte psychologique et serait à rattacher au 6&:~-tf3oç. 
6. Voir HÉRODOTE, VI, 134 ; SoPHOCLE, Oed. R., 1306. 
7. II, I55. 
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des choses à dire t >>. Le mot ici est rapproché de èx7tÀ1)'rT€W 
et de Tpé!J.€Lv, 

Mais ce ne sont là que des emplois seconds du mot. 
Son sens le plus ordinaire est liturgique. C'est le frisson 
de terreur, de crainte révérentielle qui accompagne le 
culte céleste des anges : << Ils rendent gloire, ils adorent, 
ils exhalent sans cesse leurs chants triomphaux et mys­
tiques avec une profonde révérence. Les uns s'écrient: 
Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et les Séraphins 
à leur tour : Saint, saint, saint 2 • >> La tpplx't) remplit le 
monde angélique, environnant la présence de Dieu de sa 
perpétuelle adoration. Le mot caractérise essentiellement 
le climat de cette liturgie. Or il exprime aussi l'atmosphère 
de la liturgie terrestre qui n'en est que la participation. 
L'homme est alors (( transporté tout entier dans le ciel, 
comme s'il s'y trouvait volant à côté du trône de gloire en 
compagnie des Séraphins ». Il chante <<l'hymne très sainte ». 
Aussi doit-il se tenir en présence de Dieu {( avec terreur 
( <pp(x~) et tremblement ( ~p6fLoç) a », et << assister avec 
piété à nos redoutables mystères 4 )}. Ici le mot rpptxC.ù8écr-roc't'rt 
à lui seul désigne le mystère eucharistique. 

Nous sommes au cœur de nos homélies. On peut dire 
que la <pptx't) en est le contenu propre, l'essence particulière. 
Elle rassemble en effet les trois aspects essentiels de notre 
texte : il a pour thème la crainte sacrée, telle qu'elle s'ex· 
prime dans la liturgie, au niveau du monde des anges. 
Or, si le monde des anges est le plus élevé de la création, 
si la liturgie représente le moment essentiel de la manifes· 
tation de Dieu, on peut dire que nous avons ici un remar­
quable témoignage sur le sens de Dieu. Chrysostome 
décrit l'essence du sentiment religieux, tel qu'il s'exprime 
en particulier dans sa forme humaine la plus haute, la 
liturgie chrétienne de l'Eucharistie. 

Avec tppfx't), nous abordons un dernier groupe d'expres-
sions, celles qui expriment l'hommage inconditionné 

1. III, 341-342. 
2. I, 310-313. 
3. IV, 417-419; 423-425. 
4. III, 376-377. 
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rendu par la créature à l'excellence éminente de Dieu. 
C'est la sanctitas, l'OCyLwO"ÛvYJ, et non plus ·seulement la maies­
tas, la fL&yaÀwaOv1J. Et la disposition qui lui correspond est la 
forme d'admiration réservée à la seule perfection divine, 
l'adoration. Nous sommes ici dans le domaine du vocabu­
laire liturgique, au seuil duquel la cpp(x."IJ nous menait déjà, 
puisque la liturgie est précisément l'expression officielle 
de l'adoration. La crainte se pénètre de cette attirance 
souveraine qu'Otto a nommée fascinatio. Amour pénétré 
de crainte, infiniment respectueux, forme la plus haute 
de la religion. 

Chrysostome emploie pour le décrire trois expressions 
principales. La première est 3o!;&~ew, rendre gloire, qui 
correspond à la gloire divine (86~<~<). Elle se rencontre 
fréquemment dans nos textes sous différentes formes. 
Les anges «rendent gloire>> à Dieu (So~dl;ouat), en particulier 
en s'écriant: «Gioire(86~<~<) à Dieu au plus haut des cieux '·• 
Cette glorification est opposée aux spéculations ( neptep· 
y&~eo6ocL} des Eunomiens 2, C'est la seule attitude qui con­
vienne devant Dieu 3 • Elle s'exprime en particulier par 
la foi 4, qui est reconnaissance du mystère des voies de 
Dieu et quilui rend gloire (So~dl;ew, 86~"" 8t86•<~<•) •. L'expres· 
sion de cette glorification est la So~oÀoy(<~< •. Chrysostome 
emploie ce mot notamment pour les formules de saint 
Paul dans ses Épîtres 7 • Nous aboutissons ici au sens 
liturgique. Une homélie se termine par la formule : « Gloire 
(86~) et souveraineté(xpd,oç) >>adressée au Père, au Fils et 
à l'Esprit-Saint•. 

Au verbe 8o~&;t;ew, deux autres s'ajoutent. Le premier 
est 1rpoax.uve~v qui désigne proprement l'adoration o. Le 

1. I, 310 et 312-313. 
2. 1, 322. 
3. II, 293·294. 
4. II, 315 ; 400. 
s. Il, 308 s. et 321. 
6. III, 40. 
7. III, 86. 
8. II, 538-539, 
9. I, 810 ; Il, 294; 178. 
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second est eÙq:>1J(J.tiv, mot de la langue religieuse païenne, 
qui, à la différence de 7tpoaxuve~v, ne se trouve ni dans la 
Septante, ni dans le Nouveau Testament. Il signifie ori­
ginellement ((garder un silence religieux 1 >>. Dans la 
langue ordinaire, il est à peu près synonyme de 7tpoaxuvs:ïv. 
C'est le cas dans nos homélies 2, Il désigne la louange 
de Dieu, mais avec ce caractère d'adoration silencieuse3 
qui s'oppose aux discussions impies des Eunomiens 4. 

L'importance de ces expressions montre bien quel 
est le contenu de nos homélies. Il ne s'agit pas de la nature 
de Dieu considérée abstraitement, mais de la transcendance 
de Dieu expérimentée comme une présence terriblement 
réelle. Nous sommes ici sur le terrain de l'existence ( 67tocp~tç), 
de la relation d'un Dieu vivant à des hommes vivants. 
Et cette présence est envisagée dans ses moments les 
plus intenses et devant les créatures les plus hautes. 

1. Cf. HoMÈRE, Il. IX, 171; PLATON, Banquet, 214 d. 
2. Voir I, 322; II, 379; III, 28; 88 (eÙq>1J!J.(œ). 
3. Voir Û'ITO, Le sacré, p. 106-108. 
4. I, 322. 
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L'angélologie 

On aura remarqué déjà les fréquentes allusions aux 
anges que contiennent nos Homélies. De toutes les œuvres 
de Chrysostome, c'est celle qui offre le plus de données 
sur ce thème. Non pas que nous y trouvions toute l'angélo­
logie de notre auteur. Elles n'ont rien par exemple sur 
l'ange gardien, doctrine qui lui est cependant chère 1, ni 
sur les anges des nations 2, ni sur les combats des anges 
contre les démons de l'air 3 • Ici tout est commandé 
par le point de vue de la transcendance de Dieu et de la 
glorification de sa sainteté. Mais précisément cet aspect 
~st le plus important de l'angélologie •. Déjà, dans le 
JUdaïsme, le développement de celle-ci est lié à celui du 
sens de la transcendance. C'est donc à juste titre que 
les anges tiennent une place considérable dans notre 
texte. 

Les anges portent le nom général de vertus (8uv&!'e") 5 

ou de vertus d'en haut (&"w ôu\I&:!J.e:Lç)6, Mais ces puissances 
célestes forment plusieurs groupes. Chrysostome désigne 
ces groupes par les expressions scripturaires et liturgiques 
communes. A cet égard, son énumération correspond 
à la doctrine qui restera traditionnelle à partir du Pseudo­
~enys. Il n'y a chez lui ni protoctistes, ni éons, ni égrégores, 
n1 liturges, mais se~lement les Anges, les Archanges, 
les Trônes, les Dommations {Kup~6'n)'t'eç), les Principautés 
(&pxœt), les Puissances (è~oucr!œ•), les Vertus (8uv&!'e•ç)', les 

1. De laud. S. Pauli hom., VII (PG 50, 509 A). 
2. Ibid., II (482 A). 
3. ln Ascens. (PG 50, 444 A). 
4. E. PE'l'ERSON, Le livre des anges, trad. fr., Paris, 1954, 

p. 57. 
5. II, 282. 
6. Il, 206 et 290. 
7. II, 278 s. 
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Chérubins et les Séraphins 1• Ce sont là les neuf catégories 
classiques. 

Ces ordres forment une hiérarchie. On le voit d'abord 
à l'ordre régulier selon lequel l'auteur les énumère. Les 
Anges et les Archanges apparaissent au degré inférieur. 
Viennent ensuite les Séraphins et les Chérubins. Chrysos­
tome affirme que <<les Chérubins sont supérieurs aux 
Séraphins : les premiers se tiennent debout près de Dieu, 
tandis que les seconds lui servent de trône2 )), Viennent 
ensuite les Trônes et les Dominations, puis les Principautés 
et les Puissances et enfin les Vertus 3, Les Séraphins 
et les Chérubins sont donc placés assez bas, alors que les 
Constitutions apo8toliques 4 , les mettent au degré le 
plus élevé, comme l'ont fait plusieurs préfaces de la liturgie 
romaine5. 

Ces catégories sont-elles exhaustives ? Non pas. Non 
seulement à l'intérieur de chaque ordre le nombre des 
anges est incommensurable : «Il y a là· haut dix mille 
myriades d'anges et mille milliers d'archanges 6 )>, 
mais encore, en dehors des ordres connus, il y a << des 
peuples infinis de vertus incorporelles et des tribus innom­
brables' >>. Ailleurs Chrysostome précise encore sa pensée. 
Après avoir énuméré les Principautés, les Puissances 
et les Dominations, il ajoute: «Ces peuples ne sont pas 
les seuls qui habitent les cieux, où il existe encore un 
nombre infini de nations et des tribus innombrables, qu'au­
cune parole ne saurait représenter a. )) Saint Paul ne 
dit-il pas que • Dieu a fait asseoir le Christ au-dessus de 

1. III, 338. 
2. III, 272-274. 
3. II, 281. 
4. Const. Apost., VIII, 12 (Brightman, p. 18 ou J. QuASTEN, 

Monumenta euchœristica et liturgica vetustissima, Bonn, 1936, Flor. 
Patr. 7, p. 220). 

5. De même aussi le Pseudo-Denys. 
6. Il, 278·279. 
7. II, 280-281. Voir CYRILLE DE JfmusALEM, Ad illum. cat., 

XV, 24 (PG 33, 904 B); PSEUDO-DENYS, Hiér. cél., XIV (SC 58, 
p. 162·164). 

s. IV, 101~103. 
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toute Principauté, de toute Puissance, de toute vertu 
et de tout être qui porte un nom, pas seulement dans 
ce siècle présent, mais encore dans le siècle à venir t •>? 
Ainsi {<vous voyez qu'il existe là-haut des noms qui 
seront connus plus tard et qui sont actuellement ignorés2 ». 

Ces catégories inconnues sont ceiles que Chrysostome 
désigne sous le nom générique de 8uv&~«~. Le terme peut 
signifier soit la totalité des anges, soit une catégorie 
particulière 3, Mais en ce sens les aw&t-t-e~ç ne sont pas à 
proprement parler un « neuvième» chœur des anges, 
elles désignent tous les chœurs qui sont en dehors des huit 
chœurs connus. Elles constituent donc une catégorie 
qui n'est pas sur le même plan que les autres. En d'autres 
termes, les vertus célestes (8'uv&fletç) comprennent huit 
chœurs connus, plus d'innombrables chœurs inconnus 
qui sont désignés par le terme commun de 8uwi(J.etç, vertus. 

Sur la signification des noms des différents chœurs, 
Chrysostome donne des indications intéressantes4. Le 
nom des anges vient de ce qu' <<ils annoncent aux hommes 
les volontés de Dieu (&vœyyéÀÀew) » ; celui des archanges 
«de ce qu'ils commandent aux anges 5 )), De même, le 
nom des Chérubins signifie sagesse et celui des Séraphins 
pureté. << Que veut dire, en effet, ' Chérubin ' ? Connais· 
sance accomplie (yvWO"t.; ne1tÀ1)euo11-lvYJ). Et ' Séraphin' ? 
Bouches de feu (f~m>pœ a.6~œ<oc)•.» La première étymologie 
vient de Philon'· On la retrouve chez Origène •. Le 
Pseudo-Denys en développe le symbolisme •. Elle n'a 
aucun fondement sémantique. Celle des Séraphins par 
contre se rattache bien à l'origine réelle du mot, qui 
veut dire «brûler>>. Chrysostome y voit un symbole de 

1. Éphés. 1, 21, cité en IV, 106-108. 
2. IV, 109-110. 
3. Comparer Il, 281 et Il, 290. Il en est de même pour le PsEUDO-

DENYS, voir Hi&. cél., Xl, 1 (SC 58, p. 142). 
4. III. 313·381. 
5. III, 314-316. 
6. III, 829·330. 
7. Mos. II, 97. 
8. ln &nn. comm., Ill, 8 (PG 14, 948 B). 
9. Hiér. cét, VII, 1 (SC 58. p. 105 et 108). 
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pureté. Le Pseudo-Denys préfère y voir l'ardeur de la 
charité•. 

Comme il interprète symboliquement les noms des 
anges, Chrysostome explique aussi le symbolisme des 
représentations qu'en donne l'Écriture. Ainsi pour 
les ailes : << Elles manifestent la sublimité d'une nature -
et c'est pourquoi l'on nous représente Gabriel en train 
de voler, non pas que les anges aient des ailes, mais pour 
que tu saches qu'ils quittent les régions supérieures et 
le séjour le plus élevé pour s'approcher de la nature hu­
maine 2. )) Il en est de même des autres images. L'expression 
de trône ne vient pas de ce que Dieu ait besoin d'un siège, 
mais nous enseigne l'excellence de ces vertus 3. Elle signi· 
fie en effet que Dieu repose(&.vo:1to:Oet}en eux. De même les 
yewv signifient la pénétration ; la proximité du trône et 
les hymnes perpétuels signifient l'absence de sommeil 
et la vigilance (<o &ypumov xœt <o éyp~yop6~) 4• 

Comme leurs attributs, les attitudes des anges sont 
symboliques : <<Quand tu entends dire que les Séraphins 
détournent les yeux et couvrent leur visage comme d'un 
rempart, et que les Chérubins font de même, ne va pas 
croire qu'ils aient des yeux et des prunelles, car c'est là 
un attribut des êtres corporels ; comprends que le prophète 
voulait désigner par là leur faculté de connaître ... ' Regarder 
fixement' équivaut ici à connaître5. » Nous avons là 
déjà les éléments d'une symbolique à laquelle le Pseudo­
Denys ne fera que donner plus d'extension et de précision. 
Il s'exprimera à peu près dans les mêmes termes que notre 
auteur: «La légèreté des ailes indique qu'elles n'ont 
aucun penchant terrestre, mais qu'elles s'élèvent en 
toute pureté et sans poids vers les sommets6 ... elles 
lèvent les yeux vers les lumières divines, de façon à les 
recevoir avec plus de transparence 7... les paupières et 

1. Ibid. (p. 106·107). 
2. III, 817-322. 
3. III, 274-276. 
4. III, 327. 
5. IV, 222-228 et 233. 
6. Hür. cél., XV, 3 (SC 58, p. 177). 
7. Ibid. (p. 174). 
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les sourcils (indiquent) qu'elles conservent leurs visions 
intellectuelles de Dieu'· >> 

Ces indications sont précieuses pour nous faire connaître 
l'état de l'angélologie à la fin du IV• siècle. Toutefois, 
ce n'est pas sur elles que porte l'enseignement précis 
de r:os homélies. Elles envisagent les anges dans leur 
relatiOn à la transcendance. Ceci amène Chrysostome 
à insister d'abord sur la transcendance des anges par 
rapport à l'homme. Il est remarquable, en effet, qu'un 
grand nombre des expressions par lesquelles il décrit 
la r~action de l'homme en présence du mystère soient 
relatives à la manifestation des anges. Pour l'homme, 
déjà le monde angélique est mystère. 

Si l'homme, en effet, est à lui-même un mystère, combien 
plus les natures qui lui sont supérieures : << Une essence 
~e sau~ait connaître bien une essence supérieure, même 
SI la distance entre elles était petite'. Écoute donc ce 
que dit l'écrivain sacré du petit intervalle qui sépare 
le~ ang~s de la nature humaine... Bien que l'intervalle 
s01t petit, du moment qu'il existe, nous ne connaissons 
pas parfaitement l'essence des anges et, même au prix 
de très longues spéculations, il nous est impossible de la 
pénétrer3. }) L'argument est cher à notre auteur. II 
est lié à l'importance générale de l'angélologie dans sa 
pensée et peut-être au fait que ses homélies sont prononcées 
au cours de la liturgie eucharistique qui est participation 
à la liturgie des anges, comme nou~ le verrons. 

Chrysostome développe deux fois ce thème. Il nous 
montre d'abord Daniel, qui n'a pu supporter la vision 
d'~n ange sans défaillir, bien qu'il fût ami de Dieu et qu'il 
pmsât dans sa sagesse et sa justice une grande assurance 
('rtcx:pp"')crLcx:) 4 • C'est une allusion à DanieliO, 5-8: <lSon âme, 
remplie de crainte, incapable de supporter la vue de cet 

1. Ibid. (p. 175). 
2. Voir GRÉGOIRE DE NYSSE In Eccl. hom., VII (éd. Jaeger, 

t. V, p. 414; PG 44, 732 A). ' 
3. v, 249-258. 
4. Voir III, 197. 
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autre serviteur de Dieu qui était là et ne pouvant soutenir 
l'éclat de cette lumière, se trouvait dans un grand trouble, 
pressée qu'elle était de s'affranchir du lien du corps comme 
d'une chaîne. Mais l'ange la retint encore. Qu'ils m'en­
tendent, ceux qui prétendent scruter le Maître des anges! ... 
Des hommes, qui sont si éloignés de la vertu de ce juste, 
se font fort de connaître avec une entière exactitude 
l'être suprême et premier qui a produit les myriades de ces 
anges, et Daniel n'eut pas la force de supporter la vue 
d'un seul d'entre euxl. >> 

On remarquera deux choses dans ce texte. La première, 
c'est qu'il ne s'agit pas ici de l'essence abstraite des anges, 
mais de la densité concrète de leur existence. Or cette 
densité est si forte que l'homme ne peut la supporter, 
si elle se manifeste à lui. Nous sommes sur le terrain de 
l'existence spirituelle. Chrysostome nous apparaît ici 
comme le maître de l'expérience du sacré. Et comment 
ne pas évoquer Rilke écrivant, dans les Élégies de Duino, 
à propos des anges : <l Si l'un d'eux soudain me prenait 
sur son cœur, je succomberais, mort de son existence 
trop forte'·>> C'est bien cette «intolérable>> (à~6P~'ov) 
manifestation des anges, dont Chrysostome nous parle 
dans l'homélie suivante, en résumant l'épisode de Daniel3, 

En second lieu, la transcendance dont il s'agit n'est pas 
seulement métaphysique, mais religieuse. Je veux dire 
par là que ce qui rend l'homme incapable de porter le 
poids des anges, ce n'est pas seulement leur densité d'exis­
tence, c'est aussi leur éblouissante sainteté. Chrysostome 
insiste en effet sur le fait que Daniel ne put soutenir 
leur éclat. La ncx:pp"')cr(cx: est l'expression de cette assurance 
qui procède de la sainteté. Orla7tœpp~o(œde Daniel, si grande 
fût-elle, ne lui permettait pas d'affronter impunément les 
anges, tant leur sainteté lui faisait prendre conscience 
de sa misère. Combien plus alors en devrait-il être des 
Eunomiens 1 Ici encore Chrysostome se maintient sur 
un terrain tout biblique. 

l. III, 251-265. 
2. Élégie I, vers 2~4. 
3. Voir IV, 22. 
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~insi, le m?nde des a~ges est-il pour 1 'homme un mystère 
plem d effrot. Or, et c est la seconde étape de la pensée 
d~ notre auteur~ ce monde dont la grandeur nous écrase, 
n est devant Dteu que néant. Et la grandeur de Dieu 
est pour lui infiniment plus écrasante que sa propre gran­
deur ne l'est pour nous. Cette seconde partie constitue 
le cœur des homélies. L'orateur veut montrer aux Euno­
miens quelle est leur folie quand ils prétendent scruter 
le mystère de Dieu, alors que les anges eux-mêmes l'adorent 
comme incompréhensible. 

Le thème est abordé dès la première homélie : << Si 
vous voulez, abandonnons Paul et les prophètes et élevons­
nous dans les cieux : peut-être y trouverons-nous des 
esprits qui connaissent Dieu dans son essence ? ... Écoutons 
les anges ... S'entretiennent-ils là-haut de l'essence divine 
en discutent-ils entre eux ? Nullement. Mais que font-ils ? 
Ils rendent gloire, ils adorent ... t, Et Chrysostome poursuit 
en opposant les anges, qui« rendent gloire ... adorent ... détour­
nent leurs regards ... )} aux Eunomiens qui «cherchent 
~satisfaire leu~ cur~osité ... s'occupent de soins superflus ... 
s efforcent de ftxer tmpudemment leurs yeux sur la gloire 
ineffable ... 2 ». 

Si les anges se contentent ainsi d'adorer, si l'éclat 
de la lumière divin~ les force à se voiler l:t face, c'est qu'en 
effet pour eux ausst elle est absolument incompréhensible. 
« Les anges ne peuvent le déceler, ni les Séraphins le 
contempler, ni les Chérubins le comprendre, car il est 
in~sible aux Principautés, aux Puissances, aux vertus 
~t a t_outes les créatures sans exception ; seuls le Fils et 
1 ~sprtt le connaissent 3,, Le monde angélique apparaît 
tet avant tout pénétré du mystère de Dieu, séparé de lui 
par un abime infiniment plus grand que celui qui le sépare 
de nous. 

La même doctrine se trouvait déjà chez Cyrille de 

l. 1, 802-810. 
2. 1, 821-825. 
3. III, 56·59. 
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Jérusalem'· Elle a été formulée aussi par Grégoire de 
Nysse dans un passage où il montre l'épouse du Cantique, 
c'est-à-dire l'âme, demandant aux gardiens de la cité, 
c'est-à-dire aux anges, s'ils savent où se trouve son Bien­
Aimé, c'est-à-dire Dieu: <<Elle parcourt par l'esprit 
le monde intelligible (x6ofLoç vo~,6ç), où se trouvent les Do­
minations, les Principautés et les Trônes assignés aux Puis­
sances, cherchant si son Bien-Aimé se trouve parmi eux. 
Et comme elle ne le trouve pas parmi les beautés qu'elle 
rencontre, elle se dit à part elle: Est-ce qu'eux du moins 
peuvent saisir celui que j'aime ? Mais eux se taisent à 
cette question et par ce silence lui font connaître que celui 
qu'elle cherche est à eux-mêmes insaisissable (&):l)n"•oc;}. 
Alors, ayant laissé tout ce qu'elle trouve, elle reconnaît 
celui qu'elle cherche à cela seulement qu'on ne peut 
comprendre ce qu'il est 2 • >> Comme chez Chrysostome, 
le silence des anges enseigne à l'esprit avide de savoir 
que le non-savoir est ici la seule science3. 

Chrysostome va plus loin encore. Non seulement les 
anges ont aussi le sens du mystère, mais ils l'ont bien 
plus que nous, car, selon le mot profond de notre auteur, 
l'intensité de la vénération correspond à l'intensité de 
la science4, et c'est la plus haute connaissance de 
Dieu de comprendre son incompréhensibilité: « En effet, 
le caractère incompréhensible de Dieu nous apparaît, 
à nous, moins nettement qu'à ces illustres vertus, dans 
la mesure où elles surpassent la nature humaine en pureté, 
en sagesse et en perspicacité 5. >> Et encore : {( Dans la 
mesure même où elles sont sages et plus proches que nous 
de cette ineffable et bienheureuse essence, elles savent 
mieux que nous combien elle est incompréhensible 6. • 

Même lorsque Dieu se proportionne à eux, les anges ne 

1. Ad ilium. cat., VI, 6 (PG 83, 545 B); Xl, 11 (704 B). 
2. ln Gant. hom., VI (cité avec des coupures) (éd. Jaeger. 

t. VI, p. 182-183; PG 44, 893 B). 
3. Voir Platonisme et théologie mystique, p. 159-160. 
4. IV, 62-63. 
5. III, 182-184. 
6. IV, 60·62. 
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peuvent supporter son éclat. Chrysostome revient à plu­
sieurs reprises sur ce point: <l Les vertus d'en haut ne 
peuvent contempler Dieu, même quand il use d~ condes­
cendance 1. >> Ou encore, à propos des Séraphms : << Ils 
détournent leurs yeux, ne pouvant même pas supporter 
la condescendance de Dieu 2. >> Cette condescendance 
consiste en ce que Dieu ne se montre pas dans la pureté 
de son essence, mais en tempérant l'éclat de celle-ci par 
égard à leur faiblesse. C'est ainsi que Chrysostome définit 
cette notion dans le remarquable passage suivant : <<Pour 
quelle raison, dis-moi.' cachent-ils leur visage _en pla9ant 
leurs ailes devant Iu1 ? Pour quelle autre raison, smon 
parce qu'ils ne peuvent supporter l'éclat et le scintille.ment 
de la lumière qui s'échappe du trône ? Et pourtant Ils ne 
voyaient pas cette clarté telle qu'elle est quand rien ne 
l'altère, ils ne contemplaient pas l'essence divine elle-même 
dans toute sa pureté, mais ils avaient sous les yeux des 
témoignages de sa condescendance. Qu'est-ce que cette 
condescendance ? C'est, pour Dieu, le fait d'apparaître 
et de se montrer non pas tel qu'il est, mais tel qu'il peut 
être vu par celui qui est capable de cette vision, en pro­
portionnant l'aspect qu'il présente de lui-même à la 
faiblesse de ceux qui le regardent >, » Chrysostome 
donne comme exemples de la auyx.oc .. &~aa~ç l'apparition 
de Dieu aux Séraphins dans Isaïe et sa manifestation 
aux Chérubins dans Ézéchiel. Il en rassemble les divers 
éléments dans ce passage : << Nous avons fait comparaître 
aussi d'autres vertus, les Chérubins, et nous avons montré 
comment il semblait y avoir un firmament au-dessus 
d'eux, une pierre de cristal, l'apparence d'un trône, ~ne 
forme d'homme, du métal brillant, du feu, un arc-en-Ciel, 
et comment, après tout cela, le prophète disait : ' Tel 
était l'aspect de la ressemblance de la gloire du Seigneur' 
( Éz. 4, 27). Par tous ces moyens nous vous faisions voir 
combien Dieu, par condescendance, tempère son éclat 

1. III, 267-268. 
2. I, 814-815. 
3. III, 157-166. 
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qui, cependant, reste intolérable même aux vertus d'en 
hautt.» 

Bien plus, même les voies de Dieu dans la conduite 
du monde sont inaccessibles aux anges : << Parmi les 
desseins de Dieu, beaucoup sont ignorés des vertus d'en 
haut, des Principautés, des Puissances, des Dominations 2• )) 

Chrysostome établit cela par plusieurs citations de saint 
Paul (Éphés. 3, 5-10). Par suite, il y a des choses qui ont 
été connues des anges grâce aux hommes : << Vois quel 
honneur est fait à la nature humaine : c'est avec nous ct 
par nous que les vertus d'en haut apprennent les secrets 
du roi3.)} 

Ce thème avait déjà inspiré à Grégoire de Nysse une 
de ses plus belles homélies sur le Cantique, avec même 
citation d' Éphés. 3, 9-10. En voici le passage essentiel : 
((Ce n'est pas -seulement la nature humaine qui a été 
instruite des divins mystères par cette grâce (de la venue 
du Christ), mais ce sont aussi les Principautés et les Puis­
sances dans les cieux qui ont connu la sagesse variée de 
Dieu, quand elle a été manifestée par l'incarnation ( olxo­
vo~t~) du Christ dans l'humanité ... Jusque-là, en effet, 
seule la sagesse simple de Dieu était connue des puissances 
hypercosmiques. Mais sa sagesse variée, qui consiste 
dans l'union des contraires, maintenant par l'Église ils 
l'ont connue clairement, en voyant comment le Verbe 
devient chair, comment la vie est mêlée à la mort ... C'est 
pourquoi... les amis de l'Époux (les anges) furent émus, 
ayant connu dans ce mystère un autre caractère de la 
divine sagesse. Et si ce n'est pas être trop audacieux, 
j'oserais dire qu'ayant vu par l'Épouse la beauté de l'Ép~ux, 
ils ont admiré ce qui est invisible et incompréhensible 
( &xa<aÀ·~t«oç) à tous les êtres. Car Dieu a fait de l'Église 
son corps. Si donc l'Église est le corps du Christ et le Christ 
la tête du corps, donnant forme à l'Église à sa propre 
ressemblance, peut-être, en contemplant celui-ci à travers 

1. IV, 75·82. 
2. IV, 114-116. 
3. IV, 148-145. Voir aussi In Jo. ham., I, 1-2 (PG 59, 26 A-C). 

Sur t'incompréhensibilité de Dieu 4 
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celle-là, les amis de l'Époux furent-ils bouleversés, en 
voyant nettement en elle l'invisible. Et, de même que ceux 
qui sont incapables de voir le disque du soleil le regardent 
à travers son reflet dans l'eau, ainsi eux, en plongeant 
les yeux dans un miroir pur, la forme de l'Église, contem­
plent-ils le soleil de justice comme à travers sa manifes­
tation 1. )) Ici encore le génie de Grégoire de Nysse 
donne une amplitude extraordinaire à ce qui n'est qu'indi­
cation chez Chrysostome, mais nous sommes bien dans la 
même ligne de pensée. 

Telles sont les principales données de nos homélies 
sur le monde des anges. Comme nous le disions en commen­
çant, ils sont envisagés surtout ici dans leur relation à 
Dieu. Les homélies contiennent peu de choses sur leurs 
ministères auprès des hommes. C'est à peine si quelques 
allusions sont faites à l'envoi de Gabriel à Zacharie. Il y 
a pourtant un aspect du rôle des anges qui tient .dans notre 
texte une place considérable, c'est leur participation au 
culte liturgique et en particulier à l'Eucharistie. 

1. In Cant. hom., VIII (éd. Jaeger, t. VI, p. 254·257; PG 44, 
948 B - 949 B). 

v 

Les données liturgiques 

Un dernier aspect sous lequel les Homélies sur l'Incom­
préhensibilité de Dieu constituent un document remarquable 
est celui de la liturgie. Elles ont été prononcées à Antioche 
au cours d'une liturgie eucharistique. Elles y font allusion 
à plusieurs reprises. Peu de textes peuvent mieux nous 
introduire à ce qu'était la messe à Antioche à la fin du 
IVe siècle. Les données sont de deux ordres : d'une part 
des indications concernant le culte lui-même; de l'autre, 
l'explication de certains rites et de leur signification 
théologique. 

Nous sommes assez bien renseignés sur la liturgie 
syrienne à l'époque de saint Jean Chrysostome. Le docu. 
ment essentiel est ici le livre VIII des Constitutions Apos­
toliques, qui contient une liturgie eucharistique complète. 
Elle a été reproduice par Brightman en tête de ses Liturgies 
eastern and western. Les Homélies eatéchétiques de Théodore 
de Mopsueste, dont nous n'avons plus que le texte syriaque, 
se rapportent aussi à la liturgie de Syrie 1• Enfin les 
sermons de Chrysostome en constituent une des sources 
principales. Les textes ont été groupés suivant l'ordre 
de la liturgie par Brightman. Probst leur a consacré un 
chapitre de sa Liturgie des vierten J ahrhunderts und deren 
lleform 2 • Nous relèveron.s les données intéressantes que 
contient notre texte. 

La première concerne les renvois. Après l'homélie qui 
suivait les lectures et avant la liturgie eucharistique 
proprement dite, différents groupes étaient successivement 
renvoyés, non sans qu'une prière ait été prononcée sur 

1. Édition Tonneau-Devrecsse, avec traduction française, 
Vatican, 1949 (Studi e 'l'esti, 145). 

2. 1\'Iiinster i. \V., 1893. 
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eux. C'était, d'après les Constitutions apostoliques, d'abord 
les assistants palens (sur qui aucune prière n'était dite), 
puis les catéchumènes, les possédés, les candidats au 
baptême ( ~·m1;6!'evo•) et les pénitents. 

Chrysostome fait une allusion précise à la prière sur les 
possédés, qui précédait leur renvoi : (( A ce moment-là, 
le diacre fait venir les possédés et leur ordonne d'incliner 
seulement la tête, afin qu'ils supplient du moins par l'atti­
tude de leur corps, puisqu'il ne leur est pas permis de prendre 
part aux prières de l'assemblée des frères. C'est dans cette 
pensée qu'il les fait venir afin que, prenant en pitié leur 
malheur et leur mutisme, tu uses en leur faveur de ton 
crédit auprès de Dieu'·» Or, si nous nous reportons 
aux Constitutions Apostoliques, nous voyons que leurs 
indications complètent et expliquent ces paroles 2 • 

Après le renvoi des catéchumènes, le diacre dit : « Priez, 
vous qui êtes possédés par des esprits impurs. Prions 
tous pour eux avec ferveur, afin que le Dieu ami des 
hommes délivre ses serviteurs de la tyrannie de l'Étranger, 
etc. Inclinez-vous, possédés, pour être bénis.>> Et l'évêque 
les bénit en disant : « 0 toi qui as enchaîné le fort, etc. 3 • » 
Nous retrouvons bien et l'inclinaison et la prière de la 
collectivité pour les possédés. Le diacre les renvoie alors, 
pour faire venir les candidats au baptême. 

Dans la quatrième homélie, Chrysostome, félici~ant 
ses auditeurs de ce qu'ils sont restés pendant les prières 
pour les possédés, donne quelques indications nouvelles. 
D'abord il précise ce que sont ces possédés, qu'il appelle 
<l démoniaques>>. C'est, dit-il, (f une chaine pernicieuse 
et insupportable que l'influence des démons, une chaîne 
plus solide que le fer le plu~ dur»., Il compare alor~ les 
démoniaques, amenés devant l autel ou le Chnst va parattre, 
à des prisonn~ers <f malpropres, les cheveux en désordre, 
couverts de haillons)}, amenés devant le juge. Mais, ajoute­
t-il, eux ne viennent pas pour subir un châtiment, mais 

1. III, 465-471. 
2. Voir J.A. JuNGMANN, Missarum solemnia, trad. fr., t. II, 

Paris, 1952, p. 250 et notes. 
8. Const. Apost., VIII, 7 (Brightman, p. 5-6 ; Quasten, p. 202). 
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<< pour que tout le peuple, toute la ville rassemblée dans 
cet édifice élève à leur sujet de communes supplications, 
tous d'un seul cœur adjurant pour eux le commun Maître 
et implorant sa pitié avec de grandes clameurs'». Bright­
man déduit avec beaucoup de vraisemblance de ce passage 
qu'à l'appel du diacre: <f Prions tous pour eux avec fer­
veur», la foule répondait: KUpLe: èÀé1Jcrov2, 

Après les renvois successifs des candidats au baptême 
et des pénitents, qui suivaient celui des possédés, les fidèles 
se retrouvaient entre eux, et le diacre, les ayant fait 
s'agenouiller, les faisait prier pour tous les besoins de 
l'Église a. C'est la prière universelle dont nous entendons 
l'écho dans un passage de nos homélies. Chrysostome 
invite à prier pour les hérétiques : << Si nous vous deman­
dons d'invoquer Dieu pour les malades, pour ceux qui 
sont condamnés au travail des mines ou réduits à un 
dur esclavage, et pour les possédés, combien davantage 
devons-nous le faire pour ceux-ci ... 4 >> Le rapproche­
ment avec les possédés montre qu'on est dans la même 
suite de prières. Or le texte des Constitutions Apostoliques 
mentionne précisément dans la prière pour les fidèles les 
catégories qu'énumère Chrysostome. «Pour nos frères 
qui sont éprouvés dans la maladie, demandons au Seigneur 
de les délivrer de toute maladie et de toute faiblesse ... 
Pour ceux qui sont dans les mines et les prisons à cause 
du nom du Seigneur, prions. Pour ceux qui subissent une 
dure captivité, prions s.)) La présence des mêmes mots 
dans le même ordre permet de discerner le texte liturgique 
à travers l'allusion de Chrysostome. 

Après la prière des fidèles, commençait la liturgie 
eucharistique proprement dite. Les diacres parcouraient 

1. IV, 824; 826-328 ; 332-333 ; 389-843. 
2. Sur les possédés, voir aussi JEAN CHRYSOSTOME, ln Il Cor. 

lwm., XVIII, 8 {PG 61, 527 B). 
8. Const. Apost., VIII, 10 (Brightman, p. 9-12 ; Quasten, 

p. 206·209). 
4. III, 347 ·850. 
5. Const. Apost., VIII, 10, 14~15 (Brightman, p. Il ; Quasten 

p. 208). 
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d'abord l'église pour établir le silence. L'orateur semble 
y faire allusion, quand il se plaint de ce que les fidèles, 
((en un instant si redoutable (<ppLxoo8l:cr-ra:-rov) bavardent 1 )) 
dans l'église. Puis ils invitaient les fidèles à se lever. Chry­
sostome nous donne le texte précis de cette invitation. 
<( Cette exhortation que le diacre adresse à tous en disant : 
Redressons-nous, tenons-nous bien, n'a pas été instituée 
au hasard et sans raison, mais afin que nous redressions 
nos pensées qui se traînent au ras du sol et que, chassant 
l'engourdissement procuré par les affaires de la vie quo­
tidienne, nous puissions présenter notre âme toute droite 
devant Dieu ... Bien se tenir, ce n'est pas autre chose que 
de se tenir comme il convient à l'homme en présence de 
Dieu, avec terreur et tremblement, avec une âme vigilante 
et attentive 2, >> C'est là une allusion évidente aux paroles 
que les Constitutions Apostoliques mettent dans la bouche 
du diacre au moment de l'oblation : <<Tenons-nous droits 
~evant le Seigneur, avec crainte et tremblement, pour 
1 offrande '· » Chrysostome a seulement remplacé le 
o:p6~oc; de Paul par la <pp(x't), le frisson sacré, qu'il affectionne 
particulièrement. Nous remarquerons aussi que le commen­
taire dont il accompagne la station debout se trouve 
plutôt ailleurs à propos de la formule &.voo -rac; xœp(%xç, haut 
les cœurs, par exemple chez Cyrille de Jérusalem •. 

Mais l'élément liturgique auquel nos sermons font 
le plus souvent allusion est le Trisagion, qui achevait 
la première partie de la grande prière eucharistique : 
(( Songe à côté de qui tu te tiens, en compagnie de qui 
tu vas invoquer Dieu : en compagnie des Chérubins ! 
Considère ceux qui forment ce chœur avec toi, et il suffira 
pour t'engager à la vigilance de te rappeler que, revêtu 
d'un corps et lié à une chair, tu as pourtant été jugé 
digne de célébrer avec les vertus incorporelles le Maître 
commun de tous. Que personne donc ne prenne part 

1. IV, 348·349. 
2. IV, 389-395 et 422425. 
3. Const. A post., VIII, 12, 2 (Brightman, p. 13; Quasten, p. 212). 
4. Cat. myst., V, 4 (SC 126, p. 150-152). Voir aussi THÉODORE 

DE MOPSUESTE, Hom. cat., XVI, 3 (éd. Tonneau-Devreesse, p. 539). 
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à ces hymnes sacrées et mystiques avec une ferveur relâ­
chée; que personne, à ce moment-là, ne garde ses pensées 
tournées vers la vie matérielle, mais que chacun, bannissant 
de son esprit toute idée terrestre et se transportant tout 
entier dans le ciel, comme s'il s'y trouvait volant à côté 
du trône de gloire en compagnie des Séraphins, adresse 
ainsi l'hymne très sainte au Dieu de gloire et de magni­
ficence 1• >> De même dans la première homélie : << Les 
anges ... rendent gloire, ils adorent, ils exhalent sans cesse 
leurs chants triomphauX: et mystiques avec une profonde 
révérence. Les uns s'écrient: Gloire à Dieu ... , et les Séra­
phins à leur tour: Saint, Saint, Saint ... 2, >> On remar­
quera la continuité du chant, qui apparaît dans la prière 
des Constitutions Apostoliques3, et le terme d'Smvtxwç, 
qui se retrouve pour désigner le Trisagion dans d'autres 
passages de notre auteur4 et qui paraît se référer, d'après 
Erik Peterson, à la célébration par les Anges de la victoire 
de l'Agneau dans la liturgie céleste de l' Apocalypse•. 
Il y a également une allusion au texte d'Isaïe sur les 
Séraphins :dans l'homélie III•. Ce dernier passage ne 
se rapporte pas directement au chant du Trisagion 
dans la liturgie eucharistique, mais à la liturgie des anges. 
Par contre, d'autres passages de l'œuvre de Chrysostome 
se réfèrent au Trisagion eucharistique 7. 

Plus que par ces indications liturgiques, notre texte 
est précieux pour nous introduire dans le mystère du 
culte, tel que le vivaient les chrétiens au IV• siècle. Tout 
l'ensemble des Homélies est pénétré de ce sens du mystère 
qui est le climat même de la liturgie. Jean Chrysostome 
le précise dans un passage importants. La messe est 

I. IV, 408-420. 
2. 1, 310-313. 
3. Const. Apost., VIII, 12, 27 (Brightman, p. 18 ; Quasten, 

p. 220). 
4. Par exemple, dans De bapt. Christi, 4 (PG 49, 370 C). 
5. Le livre des anges, trad. fr., Paris, 1954, p. 35-36 ; voir Apoc. 

7, 11-12. 
6. III, 148 s. 
7. ln illud: Vidi Dominum, 1, 1 (PG 56, 97 s.); De Poenit. 

hom., IX (PG 49, 345 B). 
8. III, 353 s. 
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le moment des saints mystères {Lepd: !J.Ucr't'Î}p~cx) '· C'est 
une heure remplie d'une crainte sacrée (cpptx:IJ) z, Le mot, 
sous forme d'adjectif au superlatif, revient encore deux 
fois par la suite3, Nous le retrouvons chez Cyrille de 
Jérusalem pour désigner le sacrifice eucharistique 4, 

C'est dans un sentiment d'effroi sacré, de crainte religieuse 
que le mystère eucharistique s'accomplit. 

Il constitue un événement extraordinaire, un moment 
unique. Chysostome insiste beaucoup sur ce fait que la 
messe est une circonstance exceptionnellement favorable 
pour la prière, un temps de grâce. Il parlait tout à l'heure 
de cette heure (&pœ) remplie d'un frisson sacré. Mais un 
autre mot revient à plusieurs reprises, plus caractéristique 
encore, celui de xcxtp6~: <<Quel espoir de salut n'auras~ tu 
pas à ce moment-là, dis-moi, mon bien-aimé frère ? Non 
seulement les hommes font entendre ces clameurs redon~ 
tables et sacrées, mais les anges en même temps se jettent 
aux pieds du Seigneur et les archanges le prient : c'est 
le moment favorable qui combat pour eux, quand l'oblation 
est là pour les aider•. » C'est pourquoi le diacre profite 
de ce xœ<p6ç pour amener les possédés •. 

Qu'on se rappelle l'importance capitale de ce mot de 
xœ<p6ç dans l'Évangile pour désigner les événements essen­
tiels de la vie du Christ et plus précisément sa Passion, 
qui est son xa:Lp6~ par excellence 7, L'Eucharistie aussi 
est un xœLp6~. Elle est le même xœtp6c;, puisqu'elle est la 
présence en mystère du xœtp6ç unique de la croix. Ainsi 
les sacrements, et l'Eucharistie en particulier, sont marqués 
de ce caractère historique, de cet aspect d'événement, 
qui constitue la réalité chrétienne propre par opposition 
à la pensée philosophique ou aux religions naturelles 

1. III, 365. 
2. III, 360. 
3. III, 376 ; 451. 
4. Cat. Myst., V, 9 (SC 126, p. 158). 
5, III, 449-454. 
6. III, 465·466. 
7. 0. CULLMANN, Christ et le temps, Neuchâtel, 1947, p. 27· 

30. 

LES DONNÉES LITURGIQUES 57 

et qui en fait la continuation, au milieu de nous, de l'his· 
toire sainte. Chaque messe est un xa:Lp6c;, une circonstance 
exceptionnellement favorable ; et ceci en relation avec 
le xoctp6~ par excellence, celui de la croix. 

Si nous cherchons à déterminer le contenu de ce xa:tp6~, 
nous voyons qu'il contient pour Chrysostome trois éléments 
principaux. En premier lieu, ce qui rend la circonstance 
de la messe exceptionnelle pour la prière, c'est qu'elle 
est l'assemblée de la communauté. Les fidèles qui s'en 
vont après le sermon fournissent cette excuse : << Je peux, 
disent~ils, prier aussi dans ma maison, tandis qu'il m'est 
impossible d'entendre chez moi une homélie ou un ser· 
mon t, )) Or c'est là une grande erreur : <<Tu te trompes 
toi·même, homme 1 Si tu peux en effet prier à la maison, 
tu ne saurais y prier de la même façon qu'à l'église, où 
se trouve un .si grand nombre de pères spirituels et où 
une clameur unanime monte vers Dieu. Quand tu invoques 
le Seigneur dans ton particulier, tu n'es pas exaucé aussi 
bien que lorsque tu le fais en compagnie de tes frères. 
Il y a ici quelque chose de plus, à savoir l'accord des 
esprits et des voix, le lien de la charité et les prières des 
prêtres ; car les prêtres président, afin que les prières de 
la foule, qui sont plus faibles, recevant le renfort des leurs, 
qui sont plus fortes, s'élèvent avec elles vers le ciel 2. l> 

On voit en quoi consiste ce « quelque chose de plus » 
que présente la prière eucharistique. Elle est la prière 
de la communauté. Ce n'est plus seulement l'individu 
qui prie, mais l'Église. La présence des prêtres lui donne 
ce caractère officiel. Ce n'est pas seulement le fait d'être 
réunis ensemble qui compte, mais réunis ensemble sous 
la présidence des prêtres, c'est-à-dire dans la prière offi­
cielle de l'Église. Et Chrysostome appuie sa doctrine 
sur les textes de l'Écriture, en particulier sur le texte des 
Actes 12, 5 : <<Car l'Église ne cessait d'adresser pour lui 
des prières à Dieu 3, )} Cette prière a ·.plus d'efficacité 

1. III, 380·382. 
2. III, 382·393. 
3. III, 413~414. 
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(3U'JtttJ.~ç) : << Si la prière d'un seul a '!?e tel~e pui?sance, 
combien plus efficace encore est la pnere qm se fmt avec 
la foule 1 ! )} 

Le second élément qui donne à la prière de la messe 
sa solennité mystérieuse est la présence des anges : << Consi­
dère ceux qui forment ce chœur avec toi, et il suffira pour 
t'engager à la vigilance de te rappeler que,_ revê~u d'un 
corps et lié à une chair, tu as pourtant été JUgé d1gne de 
célébrer avec les vertus incorporelles le Maître commun 
de tous 2. >> Le thème revient à plusieurs reprises dans 
l'œuvre de Chrysostome : <<Les anges entourent le prêtre. 
Tout le sanctuaire et l'espace autour de l'autel sont remplis 
de puissances célestes pour honorer cel~i qui ~st ,présent 
sur l'autel3. >> Cette présence des anges mtrodmt 1 Eucha­
ristie dans le ciel même. Et c'est là l'élément qui contribue 
le plus à lui donner son caractère de mystère sa~r~. ~ais 
il y a plus. Elle marque que la messe est une partlmpatwn 
à la liturgie céleste, c'est-à-dire au culte offic~e.llement 
rendu à Dieu par le plérôme des créatures spmtuelles. 
Peterson a remarqué très justement que la présence des 
anges atteste ce caractère officiel de la liturgie e~cha­
ristique 4 : ce que la présence des prêtres marqua1_t du 
point de vue de l'Église visible, celle des anges le mamfeste 
du point de vue de l'Église invisible. Elle confère à l'Eucha­
ristie tout son caractère de prière officielle et par consé­
quent sa valeur éminente. 

Nos homélies n'attestent pas seulement la présence 
des anges au sacrifice eucharistique, mais enc~re leur 
participation directe à son offrande: Et sur _ce pomt elles 
constituent un document théologique éminent : <<Non 
seulement les hommes font entendre ces clameurs redou-

1. III, 404-405. 
2. IV, 409-413. 
3. De sacerd., VI, 4 (PG 48, 681). On trouve déjà cette dor.trine 

formulée par ORIGÈNE : «Il y a. une grâce particul~ère,_, dans le 
lieu ... de l'assemblée des fidèles : 11 est sür que les pmssances angé­
liques assistent aux réunions des cro1'ants » (J?e orat., XXXI, 4; 
GCS 3, p. 397). Voir J. DANIÉLou, O~gène, Par1s, 1948, p. 45-46. 

4. Le livre des anges, trad. fr., Pans, 1954, p. 80. 
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tables et sacrées, mais les anges en même temps se jettent 
aux pieds du Seigneur et les archanges le prient... De 
même que les hommes coupent des branches d'olivier 
et les agitent devant les rois pour les rappeler par le moyen 
de cette plante à la pitié et à la bonté, de même les anges 
à ce moment-là, en présentant, au lieu de rameaux d'olivier, 
le corps même du Seigneur, invoquent le Seigneur pour 
la nature humaine t. >> Ainsi le sacrifice eucharistique 
apparaît offert par les anges en même temps que par les 
hommes. C'est là une doctrine liturgiquement attestée. 
Par exemple dans la liturgie romaine : << Supplices te 
rogamus, omnipotens Deus, jube haec perferri per manus 
sancti Angeli tui, in sublime al tare tuum 2 • » Ou dans la 
liturgie égyptienne dite de saint Marc 3, dans la liturgie 
mozarabe 4, dans la liturgie gallicane s. Elle a vrai­
semblablement son fondement dans l'Apocalypse, qui 
s'inspire, il semble bien, de la liturgie eucharistique: <<La 
fumée des parfums, avec les prières des saints, montait 
devant Dieu par la main de l'ange 6, >> 

Les deux éléments que nous venons d'indiquer attestent 
le caractère exceptionnel de la prière de la messe, ils ne la 
constituent pas. Il reste un dernier élément, qui fait du 
x.a~p6c; eucharistique un moment privilégié, où la prière 
a une chance particulière d'être exaucée, c'est qu'il est 
l'offrande du corps du Christ, c'est-à-dire l'action sacer­
dotale unique. C'est cette présence du Christ qui finalement, 
plus que celle de la communauté, plus que celle des anges, 
donne au x.aLp6c; de la messe son caractère solennel. Chrysos­
tome y revient à plusieurs reprises. C'est le moment 
<<où le Christ doit paraître au cours des mystères sacrés 7 >>, 

<<où le Christ va venir s'asseoir, pour ainsi dire, sur un 

1. III, 451-460. 
2- Canon romain. 
3. Voir Brightman, p. 129. 
4,, Voir Missale mixtum, dans PL 85, 116. Cf. M. FÉROTIN, Le 

Liber mozarabicus sacramentorum, Paris, 1912, col. 262, li. 15. 
5- Voir Le livre des anges, trad. fr., Paris, 1954, p. 72. 
6. Apoc. 8, 4. 
7. III, 364-365. 
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siège élevé et se manifester dans ses mystères eux-mêmes 1 1> .. 

Chrysostome souligne le caractère officiel de cette mani­
festation du Christ, en la comparant à la venue de l'Em­
pereur à l'hippodrome 2, à celle du juge à son tribunal 3, 

Mais si le Christ est présent en tant que Seigneur et 
en tant que Juge à qui s'adresse la supplication, il est 
présent aussi en tant que victime. L'Eucharistie est 
l'offrande du corps du Christ. C'est cela qui constitue 
le x~XLp6c; : <<C'est le moment favorable qui combat pour­
eux, quand l'oblation est là pour les aider 4 • » Ce que les. 
anges offrent en effet au Seigneur, c'est le corps même 
du Seigneur : << Les anges, à ce moment-là, en présentant, 
au lieu de rameaux d'olivier, le corps même du Seigneur, 
invoquent le Seigneur pour la nature humaine s. l} On 
remarquera que le même mot, deo"7t6Tij~, désigne à la fois 
celui qui est offert et celui à qui est adressée l'offrande, 
Le corps du Christ, réellement présent dans les saints 
mystères, est offert solennellement par les anges au 
Seigneur. 

Pourquoi cette offrande a-t-elle une pareille valeur 
de propitiation ? C'est là le dernier aspect de la doctrine 
de Chrysostome. Il nous faut revenir à la comparaison 
qu'il employait tout à l'heure, «De même, disait-il, que 
les hommes coupent des branches d'olivier et les agitent 
devant les rois pour les rappeler par le moyen de cette 
plante à la pitié et à la bonté, de même les anges à ce 
moment-là, en présentant, au lieu de rameaux d'oliviert­
le corps même du Seigneur, invoquent le Seigneur pour 
la nature humaine, disant à peu près: Nous te prions pour­
ceux-ci, que toi-même tu as jugés dignes de prévenir· 
de ton amour au point de donner ta propre vie ; pour eux 
nous répandons nos supplications, de même que toi, 
pour eux, tu· as répandu ton sang ; nous t'invoquons, 

L IV, 334-836. 
2. III, 432·435. 
3. IV, 328-329. 
4. III, 453-454. 
5. III, 457-460. 
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pour eux, en faveur de qui tu as offert en sacrifice ton 
corps que voici'· >> 

Ce qui fait l'efficacité souveraine du sacrifice de la 
messe, c'est qu'il est anamnèse du sacr~fice de la ~roix, 
c'est-à-dire de l'acte par lequel le Christ a engage son 
amour (&ya:ni}crca) en donnant sa vie. Or cet amour est 
irrévocable. La messe qui en est le mémorial, en renouvelle 
ainsi l'efficacité et en produit les fruits. Ainsi l'image 
employée par Chrysostome est juste, Comme le. ~ameau 
d'olivier, le corps du Christ est un appel à la pitié et à 
l'amour. Mais il subsiste cette différence que, dans le cas 
du Christ, cet amour s'est déjà engagé, L'~ucharistie 
est donc bien le sacrement de la Nouvelle Alliance, qm 
rappelle à Dieu son amour des hommes et qui rappelle 
aux hommes l'amour de Dieu pour eux. 

l. III, 455-464. 



-------------

VI 

Conclusion 

On voit que ces textes sont intéressants à plus d'un 
titre et qu'ils peuvent attirer des lecteurs divers. Les 
historiens du dogme y trouveront un témoignage sur 
les dangers qui menaçaient la pensée chrétienne à peine 
libérée de l'arianisme. Les œuvres d'Eunome, malgré 
ses protestations d'orthodoxie et son appel à l'autorité 
des Pères, prouvent que son argumentation subtile pouvait 
entraîner à sa suite des esprits non prévenus. C'est pour­
quoi Basile a rédigé le Contre Eunome sous une forme 
méthodique, réfutant point par point les erreurs, démas­
quant les sophismes. De son côté, Grégoire de Nysse a 
trouvé dans la polémique l'occasion d'exprimer ses propres 
intuitions philosophiques, vivifiées par un ardent amour 
du Christ. 

Quant aux cinq homélies de Jean Chrysostome, elles 
forment, à leur manière, un dossier anti-eunomien qui 
va droit à l'essentiel. C'est d'abord l'affirmation claire 
des limites de l'intelligence humaine et de son incapacité 
à connaître l'essence de Dieu. Ce point est capital dans 
la controverse anoméenne, puisque tout le système d'Eu­
nome repose, au contraire, sur la prétention de connaître 
le tout de Dieu par l'intermédiaire de la notion d' &.yévv"t)Toç. 

Le thème de la connaissance reste sous-jacentdans chacune 
de ces homélies, mais il est magistralement traité dans la 
première. 

Comme une sorte de corollaire naturel, la seconde n'est 
qu'une longue_ exhortation à la foi, devant l'impuissance 
de l'homme à comprendre non seulement l'essence de 
Dieu, mais toutes les manifestations de sa puissance. 
La troisième homélie complète la première sur le thème 
de la connaissance : l'essence de Dieu ne saurait être 
connue de l'homme, puisqu'elle est inaccessible aux anges 
eux-mêmes. Le terrain de la controverse ainsi déblayé, 
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Jean peut aborder, dans les d~ux dernières homéli~~' la 
discussion proprement théologique : _dans la ~_uatnei?-e, 
l'égalité du Fils, prouvée par la connaissance qu 1l possede 
du Père; dans la cinquième, l'égalité des trms personnes 
de la Trinité. 

A l'intérêt dogmatique s'ajoute celui qu'offrent ces 
homélies pour les historiens de la liturg1e. Jean a :"n don 
remarquable d'évocation. Au milieu d'une foule orientale, 
prompte à l'enthousiasme,, ma.is dont l'at~ention s'émou~se 
vite il nous est donné d assister aux différentes parties 
de ia synaxe, au renvoi des possédés, des candi~ats au 
baptême et des pénitents qui n'étaient pas ad~Is à la 
célébration de l'Eucharistie, d'entendre les prieres qm 
s'élevaient à différentes intentions et l'acclamation du 
Trisagion. Autant de documents sur la liturgie d'Antioche 
au JVe siècle. 

Mais plus largement encore, ces homélies peuvent aussi 
contribuer à donner au lecteur le sens de la grandeur de 
Dieu. Si la liturgie du ciel s'unit à celle de la terre, s! les 
anges et les hommes sont appelés à la même fonctwn : 
glorifier Dieu, lui l'endre grâce, il n'est plus de pla~7 p_m.~r 
rien de médiocre, pour aucun laisser-aller, devant l mfmte 
majesté de Dieu. Tous ces thèmes s'entrel~cent. et se 
répondent. Ils s'expriment dans un lang~g~ duect, 1m~gé, 
étonnamment clair si l'on songe à la diffiCulté du SUJet. 
Ces homélies, le· premier témoignage q~le. ~ous ayons 
sur la prédication de Jean, consacrent défm1bvement son 
éloquence au service de Dieu. 

Jean DANIÉLOU 
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HISTOIRE DU TEXTE 

I. - TRADITION MANUSCRITE 

Les homélies De incomprehensibili contenues dans ce 
volume t nous sont parvenues à travers une tradition 
manuscrite qui offre une centaine de témoins2 échelonnés 
entre la fin du IX • siècle et le début du XVII •. Il s'y 
ajoute une traduction syriaque très précieuse, puisque Je 
seul manuscrit par lequel nous avons pu en prendre con­
naissance date du vre siècle3, 

1. Sous ce titre, complété par la mention Contra Anomoeos, la 
Patrologie grecque donne douze homélies, onze en réalité, puisqu'il 
faut retirer de cette collection l'homélie sur saint Philogone. Les 
cinq homélies publiées dans le no 28 de <>Sources Chrétiennes, 
correspondent aux homélies 1-V de la Patrologie. Dans une com­
munication au Congrès d'Études Patristiques, parne dans Studia 
Patristica, vol. X, coll. « 'l'exte und Untersuchungen zur Geschichte 
der altchristlichen Literatur », Berlin, 1970, nous avons montré que 
le choix des cinq premières homélies pouvait se justifier par la 
tradition manuscrite elle-même. 

2. Il est bien probable que, malgré nos recherches, plusieurs 
manuscrits nous ont échappé. D'autre part, nous n'avons pas men­
tionné dans cette liste certains manuscrits du XIe s. Ce sont l'AfJte­
niensis Bibl. nat. 2li44 qui ne contient que l'homélie I, le V aticanus 
Otto bon. gr. 13 qui ne contient que les homélies III et IV, le Lenin­
grad Bibl. publ. gr. 514 très mutilé. 

Nous n'avons pas mentionné non plus l'Athous Lavra B 39, du 
xnxe s. parce que nous n'avons pu savoir quel était le numéro des 
homélies citées sous le titre llept &x.a't'ctÀ~n"rou, et contenues entre 
les ff. 217-225, ni le Vaticanus Ottobon. gr. lOI, hom. l-VI, ni l'Athous 
Dionysiou, hom. I-V, tous deux du xvue s., ni enfin l'Atheniensis 
Bibl. nat.191, hom. I et III et l'Athous l(ausokalyvies 211, II-V, tous 
deux du xvnxe s. 

3. C'est le Londinensis, British Mus., Add.J4567, ff. 2''-57 (Wright, 
cod. 597). Je dois la découverte de ce manuscrit à Mgr Sauget, 
scriptor à la Bibliothèque vaticane. Je suis heureuse de pouvoir lui 
exprimer ici la gratitude de tous ceux qui s'intéressent à la tradition 
syriaque des œuvres de Jean Chrysostome, et la mienne en parti­
culier. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 5 6.5 
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Voici d'abord la liste des manuscrits dans l'ordre 
chronologique : 

1. - Table des manuscrits' 

l. A AtheniensisBibl. nat. 211, l-VI 
2. B Basileensis gr. 39 (B. II. 15), VI 

et I 
3. D Sinaiticus gr. 375, l-VI 
4. E Atheniensis Bibl. nat. 265, I-VIII 
5. T Athous Protaton 18, I, II et VII 
6. G Laurentianus Conv. sopp. 198, l-VI 
7. H Mosquensis Bibl. syn. gr. 134 

(Vlad. 164), l-VI 
8. !l Mosquensis Bibl. syn. gr. 282 

(Vlad. 165), l-VIII 
9. L Oxoniensis Bodl. Cromwell 20, 

l-VIII 
10. M Parisinus gr. 607 (anc. Colb. 699), 

l-VIII 
II. N Parisinus Coislin. 246 (anc. 861), 

l-VII 
12. F Patmiacus 152, l-VI 
13. C Vatican us gr. 560, I-VI 
14. 0 Vaticanus gr. 577, l-VIII 
15. V Vaticanus gr.l526, l-VIII 
16. Y Oxoniensis New College 81, l-VIII 
17. R AtheniensisBibl. nat. 414, l-VIII 
18. X Genuensis Bibl. Franz. Miss. urb. 

gr. 11, l-VI 

X• s. 

1. Nous avons gardé, autant que possible, aux manuscrits les 
plus ancienS les sigles que nous avions affectés aux mêmes manus­
crit<; dans nos travaux antérieurs et plus spécialement dans la Lettre 
d'eœil, dont la tradition manuscrite se confond avec celle des homélies 
De incomprehensibili. A partir du xie s., nous n'avons pas cru néces­
saire de donner un sigle à chaque manuscrit. Nous les avons simple­
ment rangés chronologiquement et, dans chaque siècle, par ordre 
alphabétique. Nous avons également indiqué, en chiffres romains, 
les numéros des homélies contenues dans chaque manuscrit. 

:l 
1 
1 

1 

1 

1 
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19. Q Hierosolymitanus Bibl. Patr. S. 
Sabas 36, I-IV 

20. W Vat. Palatinus gr. 72, l-VIII 
21. Ambrosianus A 126 inf. (gr. 806), 

l-VIII 
22. Angelieus gr. 110, l-VIII 
23. AtheniensisBibl. nat. 450, l-VIII 
24. Athous Kausokal. I, l-VIII 
25. Athous Xeropotamou 124, l-VI 
26. Berolinensis gr. 4° 91 (Tübingen) 

l-VIII 
27. Bononiensis Bibl. Univ. 2534, 

l-VI 
28. Hierosolymitanus Bibl. Patr. S. 

Sabas 4, I-VIII 
29. Laurentianus Plut. VIII, 2, I-VI 
30. Laurentianus Plut. VIII, 10, l-VIII 
31. Laurentianus Plut. XI, 9, l-VIII 
32. Marcianus gr. 105, l-VIII 
33. Marcianus gr. 106, l-VIII 
34. Marcianus gr. 107, l-VIII 
35. Monacensis gr. 354, 1-V 
36. Mosquensis Bibl. syn. gr. 26 

(Vlad. 384), !-III 
37. Oxoniensis Canonic. gr. 76, I-VIII 
38. Oxoniensis New College 79, l-VI 
39. Parisinus gr. 581, l-VIII 
40. Parisinus gr. 656, l-VI 
41. Parisinus gr. 800, l-VIII 
42. Parisinus gr. 802, l-VIII 
43. Parisinus gr. 803, l-VIII 
44. Parisinus gr. 804, l-VIII 
45. Paris in us gr. 807, 1-VIII . 
46. Parisinus gr. 811, I, III et IV (mut!l.) 
47. Parisinus gr. 812, l-VIII 
48. Parisinus gr. 813, l-VIII 
49. Parisinus gr. 1014, l-VI 
50. Parisinus Coislin. 61 1, 1-VI 
51. Sinaiticus gr. 378, 1-V 
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68 B:ISTOIRE DU TEX'l'E 

52. Sinaiticus gr. 379, I-VIII 
53. Udinensis Bibl. archiepisc. gr. 263, 

l-VI 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 

65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 
71. 
72. 
78. 
74. 

75. 
76. 
77. 
78. 
79. 

80. 
81. 
82. 

88. 
84. 

Vaticanus gr. 379, l-VIII 
Vaticanus gr. 522, l-VI 
Vaticanus gr. 553, I-V 
Vaticanus gr. 565, l-VI 
Vaticanus gr. 870, l-VIII 
Vaticanus gr. 575, l-VIII 
Vaticanus gr. 576, l-VI 
Vat. Palatinus gr. 15, l-VIII 
Vindobonensis Theo!. gr. 26, I-VIII 
Vindobonensis Theo!. gr. 148, I-V 
Vindobonensis Supp. gr. 165, 

l-VIII 
Atheniensis Mus. byz. 150, I-VIII 
Berolinensis Phil!. 1439, I-V 
Messanensis S. Salv. gr. 72, l-VIII 
Vat. Ottobonianus gr. 13, l-VIII 
Alexandrinus gr. 8, I-VI 
Ambrosianus C. 183 inf., l-VIII 
Athous Lavra r 65, l-VIII 
Athous Lavra r 124, l-VI 
Athous Pantocrator 12, I-VI 
Lesbiensis Leimon 23, II, IV, V, 

VIII 
Parisinus gr. 765, l-VIII 
Parisinus gr. 799, l-VI 
Parisinus gr. 806, l-VIII 
Patmiacus 170 
Constantinopolitanus Bibl. Patr. 

S. Trin. 130, l-VIII 
Athous Vatopedi 336, l-VII 
Vaticanus gr. 536, l-VIII 
Vindobonensis Theo!. gr. 64, 1 et 

IV 
Oxoniensis Barocci 172, 1-IV, VI 
Athous Karakallou 63, l-VI 

XI•-XII• s. 

XII• s. 

XIII•-XIV• s. 
XIV• s. 

XIV•-XV• s. 
XV• s. 

1 

1 

. 1 
! 
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85. Mutinensis Bibl. Estense gr. 70, 
l-VIII 

86. Vaticanus gr. 2601, l-VI 
87. Athous Koutloum. 107, 1-VIII XVI• s. 
88. Londinensis Addit. 21983, l-VI 
89 . Oxoniensis Holkham gr. 42, I-VI 
90. Oxoniensis Barocci 189, I-VII 
91. Parisinus gr. 777, l-VI 
92. Parisinus gr. 808, I-V 
93. Parisinus gr. 809, l-VIII 
94. Scorialensis gr. n. II. 16 (gr. 583), 

l-VIII 
95. Vaticanus gr. 1781, l-VIII 
96. Vaticanus gr. 2345, l-VIII 
97. Vaticanus gr. 2359, l-VIII 
98. Oxoniensis Bodl. Au ct. E. 3. 18, l-VII, XVII• s.1 

La répartition des manuscrits dans le temps se présente 
donc ainsi: 

1 manuscrit syriaque du VIe s. 
3 manuscrits grecs du IX•-X• s. 

13 - X• s. 
4 - X•-XI• s. 

44 - XI• s. 
4 - XI•-XII• s. 

10 - XII• s. 
1 - XIII•-XIV• s. 
3 - XIV• s. 
1 - XIV•-XV• s. 
3 - XV• s. 

11 - XVI• s. 
1 - XVII• s. 

2. - Classement des manuscrits 

L'étude des caractéristiques extérieures nous a permis 
d'esquisser des rapprochements entre les plus anciens 

1. Malgré la date tardive de ce manuscrit, nous le citons parce 
que c'est l'exemplaire de travail de Savile. 



70 IUSTOIRE DU TEXTE 

manuscrits 1• Il reste à voir si ces rapprochements se 
trouvent confirmés par les indices tirés du texte lui-même : 
additions, lacunes, variantes caractéristiquesz. 

A. - Additions 

En général, ce texte a été recopié avec un grand soin 
et un grand souci de fidélité à la tradition. Rares sont les 
groupes de mots qui doivent être considérés comme des 
additions. Celles qu'on relève semblent avoir été intro­
duites dans le texte pour en faciliter la compréhension : 

I, 111-112 8~Àwv 8" :;;; V W X 
116 Wç &\J etno~ 't'tt; 8 X 

II, 108 .;,, d ~Àeye 8 V W X 
228 'Op~' ,;;;, oû8èv d7te V W X 

Peut-être faut-il joindre à cette énumération un texte 
de quatre lignes en I, 164-167 donné par les manuscrits 
CE:;;; F HM R V W Y. Deux raisons pourraient amener 
à considérer cette phrase comme faisant partie intégrante 
du texte. D'abord, elle se trouve dans des manuscrits 
appartenant à des familles différentes. Ensuite, l'argumen­
tation donnée ici est analogue à celle qu'on lit en II, 
480 s. On remarquera cependant que ce passage n'est pas 
donné dans les manuscrits A B D G L N 0 Q X parmi 
lesquels A et B sont les plus anciens et qu'il ne figure pas 
non plus dans le texte syriaque. On est donc amené à 
penser qu'il s'agit d'une glose introduite dans le texte 
après le VIe siècle. Toutefois, faute de certitude, nous 
gardons la phrase entre crochets droits. 

En tous cas, l'étude de ces additions permet de voir se 

1. Voir A.-M. MALINGREY, «Un essai de classement dans la tra­
dition manuscrite des homélies de Jean Chrysostome, De incom­
prehensibili » in Traditio, vol. XXV, New York, 1969. 

2. Pour la clarté de l'exposé, nous avons limité, ici encore, notre 
étude aux manuscrits les plus anciens. Ils sont, comme on l'a vu, 
au nombre de vingt, mais nous n'en avons collationné que dix-neuf, 
faute de pouvoir atteindre le P7otaton 18 qui, d'ailleurs, doit être 
incomplet. 
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former nettement le groupe :ë:VWX, déjà fortement 
constitué dans les caractéristiques extérieures. 

B. -Lacunes 

Si le nombre des additions est très réduit dans ce texte, 
les lacunes d'un ou plusieurs mots ou même de phrases 
entières sont plus fréquentes. 

1, 20 a~a -.t IloÀÀ(i} ~ÀÀo'\1 è" -.n &1t'oua(q. 
om. A B C E L Q R Y 

352 &ÀÀà !J.S::'t"à è:ms::~xdocç aù-.orc; 8LocÀs::y<il(J.e6cx. 
om.ABCI,QRY 

II, 84 

255 cp'"lj<WJ 

-.à &8u't"ct 
om.E:ë:VWX 
om.:ë:VWX 

438-450 Et yàp &1t'ÀWç. 0 0 ctÙ't"OÛ 
om.ACLQY 

478-479 7tftO'etV 1t'€pLÀIX(.L~Ci'\l€t ••• !O'[J.€\1 
om.ACLQY 

III, 421 <p~ot · :Eù fLèv ••• xoÀoxove~, 
om. AC L Q R Y 

IV, 292-293 xpdctv i)[J.rv ... 1t'poaéppt1t't"ot~ 

om.ACDGFQXY 
V, 81-83 Oôx &pet oô8è... à llot'>~P 

om.ACDQRY 
92 oô8è s::[ç 't"0\l,, [J.6VO\I 

om.ACDQY 
154-157 Kat tte:pt -.tvoç ... r.t.ù-.6v 

om. AC D Q Y 
362 Kœl Tt Àtyw ... oûo!œç 

om.A Q R Y 

Peut-être faut-il joindre à cette énumération un texte 
de trois lignes, III, 310-312 qui manque en AC G L Q R Y. 
Mais, parmi ces manuscrits, trois sont anciens et la phrase 
manque également en syriaque. S'il y a omission, elle 
remonterait donc au delà du VIe siècle. Faute de certitude, 
nous mettons la phrase entre crochets. 
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Ces lacunes font apparaître des relations étroites entre 
les manuscrits A B C L Q R Y. 

C. - Va1'ian,tes 

Voici quelques variantes susceptibles de confirmer les 
rapprochements déjà esquissés : 

I, 6 't'à: nO([J.VLOC NOVW 't'à: 7tp6(3,oc't'oc cett. 
94 Mys:t 8 vwx cp"l)at cett. 
94 xct)JJw 8 vwx À<y<>v cett. 
117 &.vocyvWaO[J.OCt NOVWX &vocyv&voct cett. 
126 8s:i:Çoct DGNO a.aocça, cett. 
151 vüv DGO aè &p« cett. 
155 ÀocÀeÏ: 8 vw x cpwvd 0 

cppoveï: ce tt. 
II, 97 Kcd acp68poc 1toÀÀ-Ij xocl eônp6aw1toç 

8 vw om. 0 
Kat f'&Àa dx6T<>ç cett. 

401 à).).' oôx 8 vwx xocl oôx! cett. 
III, 84 Mvoc't'<Xt ovwx 8uvf}crs:'t'at cett. 

158 Oô8ev0ç 8VX T(voç (8<) cett. 
202 VO(J.t~l't'W ACFQRY VO[J.(~s:t 0 

vof'(l;n cett. 
225 xoc't'a:crxeu&cra:ç ovwx xa:'t'a:crxs:S&cra:ç cett. 
897 8t8a:crxa:À(~ ACLQRY 8tocxov(~ cett. 

IV, 128 &:y(<ùv A C F Q X Y &v6p6m<>v cett. 
311 dm::ï:v ACEFQX aer~oct cett. 

Les additions, les lacunes et les variantes que nous 
venons d'examiner confirment donc les rapprochements 
suggérés par l'étude des caractéristiques extérieures. 
On voit ainsi apparaître deux groupes tout à fait stables : 
d'une part ACLQRY, d'autre part VWX. Le relevé 
complet des variantes permet de faire entrer dans l'un 
de ces groupes les manuscrits E 8 F H N 0 qui, dans les 
variantes relevées ci-dessus, n'apparaissent que d'une 
façon épisodique. 

Restent les manuscrits D et G. Comme l'histoire des 

1 

i 
1 
! 
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éditions nous a fait découvrir que le manuscrit servant de 
base au premier éditeur se rattachait par un intermédiaire, 
mais de façon certaine, à ce groupe 1, il nous a paru inté­
ressant de le mettre à part, en attirant l'attention sur ses 
variantes. L'étude détaillée que nous en avons faite nous 
amène aux conclusions suivantes : 

1) Le groupe DG se détache nettement des autres 
manuscrits que nous avons collationnés, dans les passages 
que voici: 

I, 2; 18; 28; 55; 62-68; 124-125; 158; 205; 216; 
880; 407. 

II, 1 ; 28 ; 68 ; 152 ; 351 ; 451 ; 524. 
III, 59 ; 176 ; 185 ; 286. 
IV, 812. 
v, 500. 

2) Le groupe DG a quelques variantes qui le rattachent 
à la tradition de A dans les passages que voici : 

I, 1 ; 14-15 ; 156; 256. 
II, 169 ; 840. 
III, 367. 

Mais il est clair que les manuscrits D et G appartiennent 
à une tradition autonome, à moins que les variantes qui 
leur sont propres ne soient à l'origine de cette tradition. 

En nous fondant sur l'ensemble de ces observations, 
nous avons donc groupé les dix-neuf plus anciens manus­
crits des homélies De incomprehensibili en trois familles : 

Famille "- : A B C E 8 F H M L Q R Y 
Famille ~ : N 0 V W X 
Famille y : D G 

Les rapports entre ces manuscrits peuvent être résumés 
dans un stemma (infra, p. 89). 

1. Voir Histoire des éditions, p. 86. 
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3. - Choix des manuscrits pour l'établissement 
de l'apparat critique 

Dans la famille ~ nous avons gardé les mss A B C E L. 
En voici les raisons : 

Malgré une lacune importante 1, le ms. A doit figurer 
dans l'apparat critique à cause de sa date. 

Bien que le ms. B ne contienne que la première dans la 
collection des cinq homélies, il doit figurer dans l'apparat 
critique pour la même raison que A. 

Le ms. C nous offre la série des cinq homélies et sans 
lacune importante. Il méritait donc d'être conservé. 

Le ms. E porte des traces d'humidité qui en rendent la 
lecture parfois difficile, surtout en haut des colonnes b) 
du recto et a) du verso, mais sa date ne permet pas de le 
négliger. Il confirme la tradition des mss précédents. 

Le ms. E suit, dans l'ensemble, la tradition de E. Mais 
il offre un texte très souvent corrigé après grattage et des 
corrections marginales, ce qui explique, dans le relevé 
ci-dessus des additions, des lacunes et des variantes, sa 
présence tantôt dans un groupe, tantôt dans un autre. 

Le ms. L porte de nombreuses corrections soit en marge, 
soit au-dessus de la ligne. Il offre donc à lui seul une sorte 
~:~~~;~!~~:histoire du texte et, pour cette raison, nous 

En revanche, nous avons éliminé F et H qui suivent la 
tradition de A C E et ne présentent pas d'intérêt parti­
culier, M qui est très lacuneux2 et complété par une main 
du XVI • s. dans les homélies II, III, IV et V. 

Y suit la tradition de M et de C, comme le prouve une 
variante qui leur est propre en I, 27 &m:p To:ü-.a, reproduite 

1. Voir l'analyse détaillée du manuscrit, p. 79. 
2. Nous ne donnons pas le détail des lacunes des manuscrits 

M et N, puisque nous ne les avons pas utilisés dans l'apparat 
critique. 
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dans des mss postérieurs, Vat. gr. 553 et Ambrosianus gr. 
876. 

Les manuscrits Q R, moins anciens que les précéde,~~~ 
suivent la tradition de la famille ~ et n'apportent pas d ele­
ments nouveaux. 

R est déparé par une longue lacune : IV, 483 à V, 47 
[eùx&:p~o't'ov .•• éfupax.e] et il offre des formes aberrantes. 

Aucun de ces mss ne méritait donc d'être gardé. 

Dans la famille ~, nous avons gardé les mss 0 V X. 
En voici les raisons : 

Entre N et 0 nous avons choisi 0 de préférence à N, 
très lacuneux et complété probablement au XII • s. par 
une main grossière. . 

Dans un travail antérieur 1, nous avons étabh. la 
parenté étroite de V et de W. Toutes nos observatwns 
ont été confirmées par l'étude de ce nouveau ~~xte et 
nous avons, encore une fois, éliminé W au prof1t ~e V, 
plus ancien. 

Le ms. x' suit, dans l'ensemble, la trad!tion d~ la famil~e 
(3. II a inséré dans son texte des corrections. fmtes sur ~, 
après grattage, comme le prouvent des vanantes ou des 
additions particulières à ces deux mss. Par exen1ple en I, 
42 Oôxt, <pTJoLv : Oôôb 't'OU't'<ù\1 8 X ; 95 etç "0 post x.œt'apyou-

évTJ<; add. 8 X ; 125 Àeyé't'<ù : Ô"fJÀO~ 8 X ; 151 èv CG lv(y!J-«;t : 
~at a tvl.yfliX't'OÇ 8 X ; 155 <ppovd : ÀI'XÀd 8 X; 280 <p"t)O"L : Àe:y~t 
8 x; 295 '"'' ante !'éy~ç add. 8 X. Nous av_ons g,a~dé :;x, 
comme nous avions gardé L, à titre de témmn del histmre 
du texte. 

Quant à la tradition intermédiaire dont nous avons 
déjà souligné l'intérêt, nous avons cru bon ~e ga~der les 
deux témoins qui la représente~t. En effet, s1 étro~tement 
unis qu'ils soient, il arrive qu'Ils ne sment pas d ~ccord. 
L'un suit la tradition commune et l'autre fourn1t une 
variante nouvelle qui a été adoptée par le V~t. _g~. 522 
et qui, par le Paris. gr. 777, est passée dans 1 édition de 

1. Voir TraditW, vol. XVIII, 1962, p. 58-59. 
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3. - Choix des manuscrits pour l'établissement 
de l'apparat critique 

Dans la famille ~ nous avons gardé les mss A B C E L. 
En voici les raisons : 

Malgré une lacune importante 1, le ms. A doit figurer 
dans l'apparat critique à cause de sa date. 

Bien que le ms. B ne contienne que Ia première dans la 
collection des cinq homélies, il doit figurer dans l'apparat 
critique pour la même raison que A. 

Le ms. C nous offre la série des cinq homélies et sans 
lacune importante. Il méritait donc d'être conservé. 

Le ms. E porte des traces d'humidité qui en rendent la 
lecture parfois difficile, surtout en haut des colonnes b) 
du recto et a) du verso, mais sa date ne permet pas de le 
négliger. Il confirme la tradition des mss précédents. 

Le ms. 2: suit, dans l'ensemble, la tradition de E. Mais 
il offre .un texte très souvent corrigé après grattage et des 
corrections margmales, ce qui explique, dans le relevé 
ci-dessus des additions, des lacunes et des variantes, sa 
présence tantôt dans un groupe, tantôt dans un autre. 

.Le ms. L porte de nombreuses corrections soit en marge, 
smt au-dessus de la ligne. Il offre donc à lui seul une sorte 
d'abrégé de l'histoire du texte et, pour cette raison nous 
l'avons gardé. ' 

E~ _revanche, nous avons éliminé F et H qui suivent la 
traditiOn de A C E et ne présentent pas d'intérêt parti­
culier, M qui est très lacuneux2 et complété par une main 
du XVIe s. dans les homélies II, III, IV et V. 

Y suit la .tradition de M et de C, comme le prouve une 
variante qui leur est propre en I, 27 &nep 't'<XÜ't'«, reproduite 

1. Voir l'analyse détaiUée du manuscrit, p. 79. 
2. Nous ne dmmons pas le détail des lacunes des manuscrits 

M. ~t N, puisque nous ne les avons pas utilisés dans l'apparat 
critique. 

1 

1 
1 
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dans des mss postérieurs, Vat. gr. 553 et Ambrosianus gr. 
876. 

Les manuscrits Q R, moins anciens que les précéde,~~' 
suivent la tradition de la famille ~ et n'apportent pas d ele­
ments nouveaux. 

R est déparé par une longue lacune : IV, 483 à V, 47 
[ e:ùx&:p~a .. ov .•. éWpaxe:] et il offre des formes aberrantes. 

Aucun de ces mss ne méritait donc d'être gardé. 

Dans la famille ~. nous avons gardé les mss 0 V X. 
En voici les raisons : 

Entre N et 0 nous avons choisi 0 de préférence à N, 
très lacuneux et complété probablement au XIIe s. par 
une main grossière. . 

Dans un travail antérieur 1, nous avons étahh. la 
parenté étroite de V et de W. Toutes nos observatiOns 
ont été confirmées par l'étude de ce nouveau texte et 
nous avons, encore une fois, éliminé W au profit ~e V, 
plus ancien. 

Le ms. x' suit, dans l'ensemble, la trad~tion d~ la famil~e 
~· II a inséré dans son texte des corrections. faites sur ~, 
après grattage, comme le prouvent des vanantes ou des 
additions particulières à ces deux mss. Par exen1ple en I, 
42 Oùxt, q>YJcrLv: Oùaèv 't'00Twv E X; 95 dç; 't'O post X«'t'«pyou-

' dd "' X · 125 Myé't'w : 8Tl)..ot 8 X ; 151 èv « My~«'t'~ : ~~v'fJo:; a . ..... , ., , 
xat a; lvty~«'t'OÇ 8 X ; 155 <ppove:i: : Àcùû 8 X; 280 q>'fJO"( : Àey~L 
8 x ; 295 """ ante ~·y~ç add. 8 X. Nous av_ons g,a~dé :X• 
comme nous avions gardé L, à titre de témom del histOire 
du texte. 

Quant à la tradition intermédiaire dont nous avons 
déjà souligné l'intérêt, nous avons cru bon ~e ga;der les 
deux témoins qui la représentent. En ef~et, s1 étroitement 
unis qu'ils soient, il arrive qu'ils ne s~1ent pas d'~ccord. 
L'un suit la tradition commune et l autre fourmt une 
variante nouvelle qui a été adoptée par le V ~t . . g;. 522 
et qui, par le Paris. g>·. 777, est passée dans l éd1t1on de 

1. Voir TTaditio, vol. XVIII, 1962, p. 58-59. 
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Fronton du Duc t. On comprend l'intérêt qu'il y avait 
à utiliser ces deux témoins pour l'étude de l'histoire du 
texte. 

4. - L'apport du syriaque 2 

Puisqu.e nous avion~ ,la chance de posséder, en syriaque, 
un tém01n du VIe s1ecle, nous avons eu recours à lui 
toutes les fois que nous hésitions entre les différentES 
traditions fournies par les manuscrits grecs. On verra 
par les exemples suivants, qu'il nous a fait opter le ph:~ 
souvent pour les manuscrits les plus anciens de la famille 
o:, parfois pour D G, rarement pour les manuscrits de la 
famille ~. C'est une sorte de contre-épreuve de notre 
classement : 

I, 18. Le syriaque nous a fait choisir &yoc7t"')To( donné par 
l'ensemble des mss plutôt que &8eÀ<po( donné 
par DG. 

I, 28. L~ phrase syriaque justifie le choix que nous avons 
fatt de la ponctuation donnée par L G OVX contre 
celle des mss ABC, plus anciens cependant, mais 
ne représentant qu'une partie de la tradition. 

I, 55. Le syriaque a confirmé que W~ &v d1ro~ était bien 
une addition. 

1, 61. Le syriaque nous a fait choisir -rOv xe>et"1)(J.évov 
contre le témoignage de mss grecs anciens, tels 
que AE. 

1, 112-113. Le syriaque possédant, comme DG, la phrase 
T&xa ... xœ .. éx.o~J.ev, nous l'avons gardée. 

I, 126. Le syriaque nous a fait choisir la variante aeï:/;ctL 
donnée par DG 0 de préférence à StMI;œt donné 
par l'ensemble des manuscrits. 

1, 164-167 .. Le syriaque ne donnant pas cette phrase a 
conf1rmé notre hypothèse d'une glose. 

1. Voir .Ilistaire des édüions, p. 86. 
~· Je. tiens à e;-:primer ici ma reconnaissance au R. P. Graftin 

QUI a bien voulu lue .et me traduire, pour l'établissement du texte, 
les passages les plus Importants du manuscrit syriaque. 
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I, 203. Le syriaque confirme le témoignage des manus­
crits les plus anciens contre celui du Paris. gr. 777 
suivi par Fronton du Duc. 

I, 222. Le syriaque justifie la version des manuscrits : 
6opuf3ehaL contre la correction de Fronton du 
Duc : <pof3e:haL. 

1, 260. Le syriaque ne donne pas la citation complète : 
... xat !Ï\Ie~LX\I(ao't'ot at ô8ot a1hoü. Nous l'avons 
supprimée, malgré le témoignage de AB. Mais il 
peut se faire que le scribe du syriaque, copiant un 
texte bien connu, ne se soit pas cru obligé de la 
transcrire intégralement. D'ailleurs, Jean cite la 
seconde partie du texte au moment de le commenter, 
en 263. 

I, 349~350. Le syriaque s'accorde ici avec les manuscrits 
grecs les plus anciens ABCL pour adopter le 
texte : 6epoc7teÔeL \IOO'~!J.IX't'IX. 

II, 91. Le syriaque ne porte pas 8L6·n, donné seulement 
en grec par les mss OVX. Nous avons rejeté 
cette conjonction. 

Il, 95. Pour la même raison, nous avons rejeté Zaxa;p(o: 
gardé par Fronton du Duc, selon le Paris. gr. 777. 

II, 132-133. Le syriaque possédant le membre de phrase 
mootr&\1] x.o:t t-t1J &J\1&:.(.1.€\IOÇ ÀaÀeLv donné seulement 
par A OV, nous l'avons gardé. 

III, 17 et 84. Suivant l'interprétation du syriaque, nous 
avons choisi x.6ÀTtOO\I au lieu de tr6voo\l et q>6~ov au 
lieu de n66o\l, 

III, 168-169. Au contraire, malgré l'absence du membre 
de phrase !tt\ ep6vou ù<f~ÀOÜ xœt è"')p~tVOU dans le 
syriaque et dans tous les manuscrits grecs, nous 
avons gardé ce membre de phrase cité par Fronton 
du Duc d'après le Paris. gr. 777, car il nous a paru, 
comme à lui, imposé par le mouvement du com­
mentaire. 

III, 206. Grâce au syriaque, nous avons la quasi certitude 
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que xcd a(xepo.: donné seulement par G, est une 
glose qui a pénétré dans le texte. 

III, 27 4. Le syriaque confirme le texte des manuscrits : 
6p6...,oç, contre la correction de Montfaucon en 
6p6\IO~. 

III, 397. Le syriaque nous a fait adopter la variante 
8Lo:xo...,(q; donnée par E DG OVX, et non 8L8o.:oxo:À(q; 
donné par les autres manuscrits. 

IV, 93. Le syriaque justifie la ponctuation que nous avons 
adoptée; elle se trouve d'ailleurs dans l'ensemble 
des manuscrits, à l'exception de O. 

IV, 133. Le syriaque invite à supprimer le membre de 
phrase : 8td: t'oiho - &;...,e!;tx...,Lo:cnoç donné seulement 
par E!lF. 

IV, 141~142. Le syriaque s'accorde avec V contre tous 
les autres mss grecs pour donner le membre de 
phrase : i;..., t'oLç i:noupo:\l(otç, Nous le gardons. 

IV, 292-293. Le syriaque possédant le membre de phrase 
xpdo:..., - npocréppt"Wt"o:t, tout comme les manuscrits 
EL OV, nous le conservons malgré son absence 
en AC DG et X. 

IV, 311, 361 et 441. Le syriaque incite à choisir 8û~a<, 
~8et, et o~.~-aç contre dner...,, aer et ~(J.aç que donnent 
la plupart des mss. 

V, 94. Le syriaque ne possédant pas le membre xat 
&xpcaq>...,oüç, nous l'avons rejeté comme une glose, 
contre Fronton du Duc qui suit le Paris. g,.. 777. 

V, 186-187. Au contraire, bien que le syriaque n'ait pas 
la citation complète ëÀo.:to\1 - aou, nous l'avons 
gardée parce qu'elle se trouve dans les trois familles, 
soit L G OV. 

V, 242. Le syriaque invite à choisir lt6ç contre Xpt(j'L"6ç 
donné par AC. 

Ainsi, le manuscrit syriaque a été un apport très pré­
cieux. Sauf dans les citations qui peuvent avoir été incom­
plètement transmises, parce qu'elles étaient trop connues, 
il nous a donné une certaine sécurité dans le choix des 

1·.·· ..... . 
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variantes ; il a confirmé, en y apportant ?es correctifs ct 
des nuances, le classement des manuscrits auquel nous 
avions abouti par des approximations successives. 

5. - Description des manuscrits utilisés 
dans l'apparat critique ' 

1. Atheniensis 211 : A, Athènes, Bibl. nat., IX •-X • s., 
parch., 350 x 240 mm., 314 ff., 32 lignes. 

Ce ms. a été inventorié par M. Richard, chef de la 
section grecque à l'Institut de Recherche et d'Histoire 
des textes, qui nous a généreusement donné l'autorisation 
de publier son travail dans Traditio, vol. XX, 1964. 

I ff. 264-271 T( ~oü~o ; 2 

II ff. 271 •-280 <I>épe 8~ .•. 
III ff; 280-286• 0! ~LÀ61tOVOL ••• 
IV ff. 286•-295 'Hpxe< !'lv··· 
V ff. 295-305• 'E,e<Mv '"é""n··· 

Ce ms. est en bon état de conservation, étant donné sa 
date. Cependant un trou dans le parchemin, f. 286, F• 
col., rend impossible la lecture de deux lignes. De plus, le 
bord des ff. 296, 2e col., 296v, rre col., 297, 2e col., 
297', F• col., 298, 2• col. a été érasé et la lecture de 
certains mots en est entravée. Enfin, la collation nous a 
fait découvrir deux lacunes importantes : II, 438 à 450 
[Et yO:p- au~oü] et III, 39 à 158 [* 8é- ~"- "~épuya~]. 

2. Basileensis gr. 39 (B. II. 15): B, Bâle, Bibl. univ., 
fin IX• s., parch., 380 x235 mm., 474 ff., pleme page, 
34 lignes. 

VI 
1 

ff. 450-454• 
ff. 455-460• 

1. Nous donnons ici le signalement de chaque manuscrit et les f(. 
où se trouvent les homélies De incomprehensibili. Pour les autres 
textes contenus dans ces manuscrits, on voudra bien se reporter 
aux catalogues. 

2. Nous donnons pour ce premier manuscrit l'·incipit de chaque 
homélie. A part une variante indiquée dans l'apparat critique, 
l'inc-ipit demeure stable dans tous les manuscrits. 
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Ce ms., d'une très belle écriture archaïque, contient une 
riche collection de textes chrysostomiens, en particulier 
les traités ascétiques 1. Malheureusement, dans la collec­
tion des cinq homélies, il ne nous a conservé que la 
première. 

Voir E. Carter, Codices Chrysostomici graeci, III, 
Paris, 1970. 

3. Vaticanus gr. 560 : C, Bibl. vat., X' s., parch., 
353 X240 mm., 398 ff., 2 col., 33 lignes. 

I ff. 129V-137 
II ff. 137-146 
III ff. 146-154 
IV ff. 154-162v 
v ff. 162V-173 

Ce ms., d'une écriture régulière, n'est déparé que par 
une lacune dans l'hom. II, 438 à 450 [Et ydop &nÀwç-aohoü] 
qui se trouve aussi en A et en Q. C'est un argument en 
faveur de leur parenté. 

Voir R. Devreesse, Codices Vaticani graeci, Rome, 
1937, II, p. 437-438. 

4. Atheniensis 265 : E, Athènes, Bibl. nat., X • s., 
parch., 345 X245 mm., 328 ff., 2 col., 32 lignes. 

I ff. 3-10• 
II ff. ll-20V 
III ff. 20•-29• 
IV ff. 29v-38v 
V ff. 38V-48 

La description de ce ms. a été faite par E. Zizicas, 
attachée à la section grecque de l'Institut de Recherche 
et d'Histoire des textes, à Paris, où son travail peut être 
consulté. 

5. Oœoniensis Bodl. C.-omwell 20 : L, Oxford, Bibl. Bodl., 

1. Voir J. DuMORTIER, Les cohabitat-ions SU$pectes, Comment 
observer la virginité. Nouvelle collection de textes et documents, 
éd. I~es Belles Lettres, Paris, 1955, p. 24-25. 
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Xe s., parch., 
lignes. 

300 x 220 mm., 784 p., pleine page, 32-35 

I 
II 
III 
IV 
v 

p. 229-239 
p. 239-252 
p. 252-264 

264-276 
276-290 

p. 
p. 

Ce ms. porte plusieurs additions dans la marge et de la 
même main. Celles-ci sont d'origines différentes, semble-t-il : 
ou bien le scribe distrait a oublié un mot et il l'ajoute, ou 
bien il a collationné un autre manuscrit et transcrit ses 
variantes, ainsi p. 280, hom. I, 20-21 : Ll~tX 't'( ••• &1toucrtq:, 
ou hien il comble une lacune, p. 250, hom. II, 438 à 450 
[Et ydp - o:Ô't"oû], en ajoutant le texte au bas de la page. 
Quant aux riombreuses corrections apportées au texte 
lui-même, nous les avons indiquées à mesure dans l'appa­
rat critique. 

Voir l\!1. Aubineau, Codices Chrysostomici graeci, I, 
Paris, 1968, no 234, p. 214. 

6. Sinaiticus gr. 375: D, Mont Sinaï, Bibl. mon., 
IX-Xe s., parch., in-fol., 437 ff., 2 col., 32 ligues. 

I ff. 352V-360v 
II ff. 360V-370V 
III ff. 370•-379V 
IV ff. 380-389V 
v ff. 389•-400 

Ce beau ms. d'une écriture haute et droite, parfaitement 
régulière, offre dans la rédaction de ses intitulés des 
formules particulières qui attirent l'attention sur son 
contenu. La collation du texte confirme son originalité. 

Voir V. BeneSeviC, Catalogus cod. manuscr. graec. qui 
in mon. S. Catharinae in monte Sina asservantur, St4 

Petershourg, 1911, tome I, p. 210-213. 

7. Laurentianus Conv. sopp. 198 : G, Florence, Bibl. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 6 
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Med. Laur., X• s., parch., 317 X203 mm., III-495 ff., 
2 col., 31-32 lignes. 

1 ff. 1-8• 
II ff. 9-18 
III ff. 18-27• 
IV ff. 27•-37 
v ff. 37-49 

Comme le ms. précédent se signalait à l'attention par 
la forme originale de ses intitulés, de même celui-ci dont 
l'intitulé contient, pour la première homélie, une mention 
spéciale : i!-ct nepL6vToç a.ôToü è" 'Av·noxe:L~ et pour la 
seconde une faute d'interprétation : suppression de 
v.vl}p.o:ç, et ye:vo!J.é'Jrov pour ye:vo!Jl:\l.xç. La collation du texte 
fait apparaître à la fois ses rapports avec D et son 
autonomie. 

Voir A.-M. Bandini, Catalogus cod. man. Bibl. Med. 
Laur., réimpr., Leipzig, 1961, tome 1, p. 27*. 

8. Vaticanus g•·· 577 : 0, Bibl. vat., X • s., parch., 
318 X270 mm., III-307 ff., 2 col., 32 lignes. 

I ff. 76-83• 
II ff. 84-93• 
III ff. 93• -1 02• 
IV ff. 102•-112 
v ff. 112-123 

Ce ms. très soigné porte au sommet du f. 76 où débutent 
les homélies le titre Td: m;;pt &xo:"t'o:À1}7t't'ou. 'O!J.LÀioc rx' écrit en 
onciales. La notice d'en-tête est encadrée d'une riche 
pylè. Des initiales hors du texte servent d'ornement. 
Chaque homélie commence par une initiale enluminée. 

Voir catalogue au no 3. 
9. Vaticanus gr. 1526: V, Bibl. vat., X• s., parcl1., 

225 x 163 mm., Il-294 ff., 2 col., 35 lignes. 
I ff. 54-60 
Il ff. 60-67• 
III ff. 67•-74• 
IV ff. 74•-81 
v ff. 81•-90 
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Ce ms. porte de nombreuses mentions marginales 
abrégées pour tpWTI')otç, G1Jj.Le[wooct, Ô?t60:e~y!J.oc, une phrase 
résumant le sujet aux ff. 61 et 70, quelques additions 
marginales de la même main. L'intitulé de l'hom. V contient 
une formule spéciale qui suggère une tradition différente, 
ce que les collations confirment. 

Voir C. Giannelli, Codices Vaticani graecl, Cité du Vati­
can, 1950, p. 82-84. 

10. Genuensis g1·. 11 : X, Gênes, Bibl. l<'ranz. Miss. urb., 
X•-XI• s., parcb., 325 X251 mm., 369 ff., 2 col., 28 lignes. 

I ff. 70-78 
II ff. 78-89 
III ff. 89-99 
IV ff. 99•-109• 
v ff. 109•-121• 

Ce ms. est orné au début de chaque homélie d'une pylè 
et d'initiales enluminées. Plusieurs variantes marginales 
font supposer qu'il a été collationné sur d'autres et l'analyse 
du texte le confirme. 

Voir Alb. Ehrhard in Catalogi cod. gr. qui in min. bibl. 
ital. asseruantur, Leipzig, 1965, tome I, p. 198-199. 

II. - HISTOIRE DES ÉDITIONS 

L'édition des œuvres complètes de Jean Chrysostome 
a été entreprise concuremment par le jésuite Fronton du 
Duc, en France, et par Sir llenry Savile, en Angleterre, 
dans les premières années du XVIIe siècle. L'édition de 
Fronton du Duc comporte six tomes. Le premier, qui 
renferme les homélies De incomprehensibili, est daté de 
1609'. Les tomes suivants s'échelonnent entre 1614 ct 

1. Fronton du Duc avait édité, dès 1602, un premier recueil de 
soixante-dix-sept homélies parmi lesquelles les homélies De incom­
prehensibili. Voir SOMMERVOGEL, Bibliothèque de la Cornpagnie de 
Jésus, Paris, 1890, III, 236, n° 11. 
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1624. Savile, au contraire, a publié tout son travail 
(huit tomes) en une seule fois et en 1612,si bien que, pour 
les homélies dont nous nous occupons, Fronton du Duc est le 
premier éditeur. Au XVIII• siècle, Dom Bernard de 
Montfaucon a publié, de 1718 à 1738, une nouvelle édition 
plus complète de Jean Chrysostome, en treize volumes. 
Les homélies De incomprehensibili se trouvent dans le 
tome I, 2 • partie. Elles ont été reproduites en PG 48, 
701-748. C'est le texte adopté par SC, no 28, Paris, 1951. 

Sources manuscrites de ces éditions 

Fronton du Duc, dans les notes de son édition, tome I, 
p. 69, donne les renseignements suivants sur les manuscrits 
qu'il a utilisés : << Caeterum apographum harum quinque 
homiliarum Ilept &:x.o:Tcûd)7t't'ou quo typographus noster 
usus est expressum fuit ex manuscr. Codice Regis Francisci 
1... Varias autem lectiones collegimus ex tribus mss 
Henrici II quorum duo membrani sunt, tertius chartaceus, 
omnes hoc titulo insigniti Xpuooo't'6(.LOU Mapyaphcu. 1> Malgré 
l'imprécision de la notice, nous avons pu identifier ces 
manuscrits. Le seul manuscrit de François I er contenant 
nos homélies est le Fontainebleau 521, actuellement 
Parisinus gr. 777< ; il a été copié en 1542. Les manuscrits 
de Henri II sont les Parisini gr. 807 (XI• s.), 811 (XI• s.) 
et 809 (XVI• s.) qui portent tous les trois la mention 
Xpuooo't'6(.Lou MapyaphctL indiquée par Fronton du Duc. 

Savile s'est contenté de reprendre le texte de Fronton 
du Duc en collationnant toutefois deux manuscrits 
d'Oxford. Ille signale dans ses notes, tome VIII, col. 800 : 
(( Porro has orationes damus ex fide duorum codicum 
scriptorum in bibliotheca Collegii Novi Oxoniae, adhibita 
doctissimi Ffontonis editione quaro ipse, ut uidetur, ex 
quatuor mss in bibliotheca Regis Galliae concinnauit. 1> 

J,es mss cités ici par Sa vile sont les New College 79 et 81. 

1. Voir H. Ü:i\ION'r, Catalogue des manuscrits grecs de Fontaine~ 
bleau sous François Jcr et sous Henri Il, Paris, 1889, p. 172. 
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Montfaucon semble mieux informé. Dans une note de 
son édition, tome I, p. 444, il énumère les manuscrits 
auxquels il s'est référé pour établir le texte de ces homé­
lies : << Collatae cum codicibus Reg. 1819, 1933, 1960, 1963, 
1964, 1973, 2900, Colb. 247, 305, Coislin. 262 >>. 

En profitant de ces indications, il est facile d'identifier, 
sous leurs cotes actuelles de la B. N., les Parisini gr. 
806, 777, 809, 656, 811, 813, 765, 1014, 802, 812 et le 
Coislin. 611• 

On peut ainsi dresser le tableau des manuscrits utilisés 
par les trois grands éditeurs' : 

F. DU DUC 
(1609) 

IX-X• s. 
X• s. 
X•-XI• s. 
XI• s. 45 46 

XII• s. 
XIII• s. 
XIV• s. 
XV• s. 
XVI• s. 91 93 

SA VILE 
(1612) 

F. du Duc 
+ collat. de 

y 

38 

MONTFAUCON 
(1718) 

- F. du Duc 
+ Savile 
+ collat. de 

40 42 46 47 
48 49 50 

75 77 

91 93 

Valeur de ces düférentes sources 

On remarquera tout d'abord que les éditeurs n'ont pas 
consulté les manuscrits des IX e et Xe siècles sur lesquels 

1. Faute de sigles, nous avons utilisé pour désigner les manu~ 
scrits à partir du XIe s., les numéros qu'ils portent dans la table 
des manuscrits, p. 66 s. : 45 = Paris. gr. 807; 46 = Paris. gr. 811,· 
38 = Oxon. New Coll. 79 ; 40 = Paris. gr. 656 ; 42 = Paris. 
gr. 802; 47 = Paris. gr. 812 ,· 48 = Paris gr. 813; 49 = Paris. 
gr. 1014; 50 = Paris. Coislin. 611 ; 75 = Paris. gr. 765; 77 = 
Paris. gr. 806; 91 = Paris. gr. 777; 93 = Paris. gr. 809. 
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nous avons établi notre texte 1• Pour apprécier la valeur 
du texte jusqu'ici en usage, nous essaierons de chercher 
quels :apports ont entre eux les manuscrits utilisés par 
les éditeurs précédents et comment ils contribuent à 
l'établissement de la tradition. 

Ce qui frappe, à première vue, c'est que Fronton du Duc 
a pris pour texte de base celui d'un manuscrit datant du 
XVI• siècle, le Paris. gr. 777. C'est le<< tertius chartaceus • 
dont il parle. Son texte imprimé porte, en effet, des 
variantes caractéristiques, données par ce manuscrit. 
Il importait de replacer ce témoin tardif dans sa tradi· 
tian propre. Nous avons eu la chance de pouvoir le 
faire av:e~ le maximu~ de certitude. Le Parisinus gr. 777 
a été fidelement copie sur le Vaticanus gr. 522, qui est 
daté du XI • s. En effet, la collation de ces deux manuscrits 
nous a fait rencontrer des variantes, des omissions ou 
des alternances que nous n'avions trouvées dans aucun des 
mss les plus anciens. Voici les lieux variants qui justi­
fient ce rapprochement : I, 4 èv8e:(xvuo{}lXL : Sm8e(x. 
cett. ; 14 <1mo6écr6œ< : évœ1to6. cett. ; 28 e!~ : Ji cett. ; 47 ,/, 
XOC"t'6p6(1)!).1X ! XlX't'6p0ro(LOC Cett. j 60 fLUO'TI)p(o~<; : (LUG'O)p!rov 

cett. ; 99-100 a~œ -r&'J s~~<; om. ; 139 xocÀei' : )..éye~ cett. ; 
140 -r<j> 7tV€Û!J.OC'T~ 1Cpoop&\l ,..., ; II, 310 a~epeuv&\1 : a~epeuv&aeoc~ 
cett. ; 371 &:cp(e-roct: ècpehoc~ cett. ; 416 ljv j.I.O~ ,..., • 

D'autre part, plusieurs variantes ou omissions du Par. 
gr. 777 et du Vat. gr. 522 permettent de les rattacher au 
groupe DG, car ils s'alignent sur des variantes qui lui 
sont particulières. Par exemple I, 2, 151, 216, 407; II, 
28, 351. 

On peut préciser davantage, en montrant que, si le 
_Vat. gr. 522 et le Par. gr. 777 dépendent du groupe DG, 
Ils relèvent de G plus encore que de D. Par exemple, ils 
empruntent à G des variantes ou accusent des omissions 

1. On peut s'étonner que Montfaucon ait négligé le Parisinus gr. 
607 et le Coislin. 246, tous deux du xe s. En fait, ces manuscrits sont 
mutilés, leurs lacunes sont remplacées par un texte d'une main 
plus récente. Le parti pris par Montfaucon se justifie donc par­
faitement. 
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ou des inversions qui lui sont propres : I, 48 a~ao!Levoc om. ; 
54-55 ~p'f)(L6<; èGT~V r11t'ciV'T(I)'J ,..., ; 82 o/f)O"t, cpo{3oÜ ,..., j 90 IXÙTOÎ:<; 
om. ; Il, 319 dç &n6yvwO'w, Cfl'f)G(v ,..., ; 371 (i<:p(e"t'oct; 376 èydl 

d[J.t "'· 

Par l'intermédiaire du Paris. 807, Fronton du Duc 
accédait à la tradition de ACL dont dépend ce manuscrit. 
Le Paris. gr. 809 est un ms. tardif qui permettait à Fronton 
du Duc de connaître le groupe VW auquel il se rattache. 
Le Paris. gr. 811, incomplet, se rattache également à ce 
groupe, si bien que le premier éditeur, malgré le nombre 
restreint des mss consultés, n'a pas été sans connaître les 
différentes branches de la tradition. 

Savile a profité de l'édition de son devancier et ne l'a 
complétée que par la collation de deux mss. Du moins le 
New College 81 est-il daté du X • s. D'après ses notices 
d'en-tête, ses lacunes, ses additions et ses variantes prin­
cipales, il est apparenté au groupe ACEL. Quant au New 
Colle ge 79, il se rapproche nettement du groupe VW. Enfin, 
bien que Savile ne le mentionne pas, il semble avoir 
consulté le Cromwell 20. C'est en effet de ce manuscrit 
p. 230, que vient la correction de &nWv en e!.nOOv (I, 28): 
qui est passée dans toutes les éditions, contrairement au 
témoignage unanime des manuscrits. 

L'information de Montfaucon paraît plus large. Si l'on 
y regarde de près, on s'aperçoit d'abord que les Parisini 
gr. 811, 777 et 809 avaient déjà été collationnés par 
Fronton du Duc. Les autres mss lui apportaient-ils du 
nouveau ? Certainement pas 1• Ils confirmaient seulement 
les variantes déjà connues. Les Paris. gr. 813, 765 et 806, 
étroitement apparentés suivent la tradition de E. Les 
Paris. gr. 802 et 1014 suivent latraditiondeQ.LeParis. gr. 

1. Nous avons signalé dans l'apparat critique les très rares modi­
fications qu'il a faites. Il a, de plus, introduit dans le texte des 
d.i~i~ions numérotées, qui n'~:tnt pas été gardées dans la première 
édition de « Sources Chrétiennes ». En revanche, cette édition 
avait ajouté dans le texte français des sous-titres que nous avons 
conservés pour faciliter la lecture. Nous n'avons modifié les para­
graphes de la !première édition que dans l'homélie 1, ligne 27, où il 
nous semblait inutile d'aller à la ligne. 
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812 suit la tradition de Y. Quant au Coislin. 61', il 
suit la tradition de N qui appartient à la famille ~. 

En comparant les moyens qu'avaient les trois grands 
éditeurs des homélies De incomprehensibili pour connaître 
la tradition manuscrite, on voit que Fronton du Duc 
a pu accéder à la famille a par le Paris. gr. 807, à la famille ~ 
par le Paris. gr. 809, à la famille y par le Paris. gr. 777. 

Savile, outre le texte de Fronton du Duc, a pu accéder 
à la famille a par le New Colle ge 81, à la famille ~ par le 
New College 79. 

Montfaucon a pu accéder à la famille a par les mss 
813, 765 et 806 ; 802 et 814 ; 812 ; à la famille ~ par le 
Coislin. 61'. 

La famille a est donc plus largement représentée dans 
ces éditions que la famille ~. On ne peut le regretter, 
puisque la collation des mss nous a amenés à classer 
dans cette dernière famille des manuscrits plus récents et 
de tradition moins pure. Quant à la famille y, elle a été 
connue dès Fronton du Duc, grâce au Paris. gr. 777. Or 
celui~ci a joué un rôle important, puisqu'il a servi de 
manuscrit de base au premier éditeur qui l'a fait connaître 
ainsi et l'a presque imposé à ses successeurs. Montfaucon 
n'a guère modifié le texte de Fronton du Duc, lequel était, 
dans l'ensemble, satisfaisant. Notre travail ·aura servi à 
le prouver en fournissant au lecteur les pièces du procès, 
à améliorer quelques passages manifestement corrompus 
et à remettre en valeur la tradition des plus anciens 
manuscrits. 

Anne-Marie MALINGREY 

Les collaborateurs de ce volume tiennent à exprimer leurs 
remerciements à Mademoiselle M. L. Guillaumin, qui les 
a très efficaceinerli secondés pour mettre au point cette 
deuœième édition et en assnrer la meilleure présentation. 

J. D. R.F. A.-M. M. 
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Chiffres soulignés : mss utilisés par F. du Duc. 
Lettre et chiffres dans un carré: mss utilisés par Sa vile. 
Chiffres seuls : mss utilisés par Montfaucon. 
Lettres dans un cercle : mss utilisés par éd. SC 2Sbis, 
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Toû Ev l:t.ylot.s 'R'a.Tpàs iJflWV "lW &.pXtE'R't.ateOvou Kwv­
aTa.VTtvou'R'OÀews TOÛ XpuaoaTOp.ou 'R'Ept cl.tea.Ta.Àt]'R'Tou, 

à'R'OvTos ToÛ È'R'tatcO'R'ou, 1rpbs "AvoJLOlous À.byos a.'. 

Tl TOÛTO ; Ô 'R'OLJlTJv oU 1r6.peaTt. tca.t Tà. 9pÉJLflO.Ta. JLETà. 

'R'6.a7JS Tf)s EÙTa.~la.s ËaTTJ~<E. T oû 1Totp.Évos Ka.t TOÛTo Tà 

Ka.Tbp9wll0.1 Tà p.ft flbvov 1Ta.p0VTOS, à.Mà. Ka.t Ô.'n'0VTOS 

vaaa.v Èv&.8eltcvua9a.t O''R'OU8TJv Tà. 1TOlflVLO.. • E'lfl J.L-ÈV yàp 

ABCEL DG OVX 

Titulus. 1 Toü èv &:y!ot~ 1tct't'p0~ 1)v.&v : Toü ctÜ't'oÜ AC Toü ctÛ't'OÜ 
Xpucroa"r6v.ou B oro. D JI 2 1repL &x.ct't'ctÀ~1t't'ou transp. post 'Avo­
v.o!ow; D om. V &x.ctTctÀ~rt'Twv X Il 3 èmax6nou] + 'Avnoxe!a:~ D JI 
&n6not; 't'OÜ èntaK6nou post À6yo~ ct' transp. 0 JI npO~ "Avov.oiouc; 
ante nept transp. 0 om. E Il àtt6noc; 't'OÜ è:rctcrx67t'ou 7tp0c; 'Avo­
v.o(ou<; om. X. 

1 6pé~~œ'œ : np6~œ'œ A DG Il 2 d"'); -rij; : 1toÀÀ~; -rij; DG 
1t'OÀÀ1'j~ Mon tf. e cod. Paris. gr. 811 IJ Kcd 't'oÜ-ro 't'OÜ notv.évoc; "" 
DG X Il 4 èv8eLxvua6ctt Duc e cod. Paris. gr. 777. 

I. Il s'agit de Flavien, successeur de Mélèce. Après la mort de 
celui·CÎ à Constantinople, en mai 381, pendant le concile, Flavien 
fut choisi par les évêques syriens et devint évêque d'Antioche en 
aotît ou septembre de la même année. Voir F. CAVALLERA, Le schisme 
d'Antioche, Paris, 1905, p. 254·255. Dans le discours prononcé le 
jour de son ordination (PG 48, 696), Jean énumère, parmi les belles 
actions de Flavien, XctTopefu(.La:Tct, et en premier lieu, ses voyages, 
&no8ï')tJ.[«~. TILLEMONT, Mémoires ... , tome X, {(saint Flavien!}, art. 
V, glose ainsi : «Il veillait sur tout, allait partout, afin de conserver 
l'ordre et la paix~ » C'est sans doute pendant l'un de ces voyages 
que Jean prononce l'homélie 1 contre les Anoméens. L'année suivante, 
en 887, Flavien se rendra à Constantinople pour intercéder en faveur 
du peuple d'Antioche révolté. Voir De statuis hom., III, 1, PG 49, 
47. Cf. In kalend. hom., 1, PG 48, 953: un exorde analogue à notre 
texte. 

2. Cette manière directe et quelque peu abrupte de prendre 
contact avec ceux auxquels il s'adresse restera dans les habitudes 

92 

I 

De notre Père, qui est parmi les saints, Jean Chry­
sostome, archevêque de Constantinople, en l'absence 
de l'évêquei, sur l'Incompréhensible, contre les 
Anoméens, premier discours. 

Exorde: 
éloge de l'évêque 

absent 

Que vois-je 2 ? le pasteur n'est 
pas là, et les brebis se tiennent 
dans un ordre parfait>. Voilà bien 
la plus belle réussite4 du pasteur, 

que son troupeau, non seulement en sa présence, mais 
même en son absence, manifeste le plus grand zèle. Les 
animaux dépourvus de raison, quand celui qui les mène au 

de Jean. On trouve quatre homélies ct huit lettres débutant par ces 
mots. Voir Chr. BAUR, Initia Patrum, vol. II, p. 523. 

3. La comparaison longuement développée ici de l'évêque et de~ 
chrétiens avec le pasteur et son troupeau a sa source dans le Nouveau 
Testament, cf. Act. 20, 28; 1 Pierre 5, 1-4, etc. Dans leDesacerdotio, II, 
2, PG 48, 683-684, Jean utilise la même comparaison pour exposer 
les responsabilités du prêtre et en des termes identiques. Les chrétiens 
y sont appelés ÀoytxOv TOÜ Xp~aToÜ n:o((.Lvtov, le troupeau spirituel du 
Christ. De même In psalm. hom., I, 4, PG 55, 499 : « llm[J.~V d!J.~ 
Àoy~x&v epE(-t(-t&'t"WV, Je suis le pasteur de brebis spirituelles ». Les 
félicitations que Jean adresse à ses auditeurs au début de l'homélie 
se retrouvent, exprimées au moyen des mêmes images, dans l'éloge 
de Mélèce où Jean admire rétrospectivement la fidélité des chrétiens 
d'Antioche en l'absence de leur évêque banni par Valens: «Ce qui 
advint alors fut admirable. Le pasteur était chassé, mais les brebis 
ne se dispersaient point, etc ... » In sanct. Melet., PG 50, 517. 

4. On remarquera la fréquence du mot xa:T6pew(-tct dans l'œuvre de 
Jean, ce qui ne saurait étonner, puisque certains points de sa doctrine 
morale se rencontrent avec le stoïcisme qui emploie volontiers ce 
terme. Voir SVF, III, 136·140. Pour Jean comme pour les Stoïciens 
le mot xoc't'6pec.>(-tOC désigne d'abord, et selon son étymologie, une action 
droite, mais il prend, dans le Christianisme, une valeur qui lui permet 
de désigner un acte de vertu spécifiquement chrétien. C'est ainsi que 
ce mot sert à traduire le zèle pastoral de Flavien et, plus bas, li. 27, 
le zèle des fidèles qui se conduisent selon son enseignement. Cf. 
Lettre d'eœil, SC 103, 5, li. 22 et la note 1. 
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94 SUR L'INCOMPR:f:HENSIBILITÉ (PG 701) 

5 TWV ÙÀ0ywv, 0Ta.V Ô 1rpbs 1'7tv VO!-'~V Egâywv JLTJ 1rctpi], 
J-LÉVELV e'law TWv arp<Wv O.vét.yKT) TÙ vp6~a.Ta. 11 xwpts ToÛ 

1TOI.JlO.(VOVTOS Ti)S J.Lét.v8pa.s 1rpOKlnJt<t.vTa. 'ITOÀÀ:~V Û1rOflÉVELV 

T~V 1TÀ6.V11V' ËVTa.Û9a. ÔÈ OÙÔÈV TOlOÛTOV, à.ÀÀÙ. KO.i. !-Lit 
1ra.pÔvTos Toû 1TOt.p.Évos, 1Tp0s Tà.s auvt19et.s vop.à.s JLETà. 

10 1TOÀÀfjs à:TTT)VT.qKa.TE Tf]S EÙTa.€(a.s. 

Mâ.ÀÀov ÔÈ: Ka.t Ô 1TOt.ll:TJv 1rO.peaTLV1 el Ka.L JLiJ TÛ aa.pKÎ:, 

ciÀÀÙ. TÛ Ôt.a.9~0'Et. 1 et KO.i. JJ.tl TÛ 'll'O.poua(~ TOÛ aWj.L«TOS1 
ÙÀÀÙ TÛ EÔTa.€(~ TOÛ 1TOt.l.L-Vlou, Ât.Ù TOÛTO f-LÔ.ÀÀOV a.ÙTàV 

ËK1TÀt}TTOflo.t Ka1 !-'O.KO.p(tw 3Tt TOO'O.ÛTT)V Ûp.'i:V ËV0.1T09Éa-

15 Oa.t. a1Tou8t)v 'loxuaev. Ka.l yà.p aTp«TT)yOv T6TE IJ.clÀt.aTa. 

Oa.ullO.toJJ.EV, 0Ta.v Ka.l. l-'tl 1Ta.p6vToS a.ÙTOÛ Tà. aTpa.T61TeÔa. 

eÙTO.KTfi. ToûTO Ka.l na.ûÀos Ë1Tl TWv Jla.e,,.wv EtT)TEL 

ÀÉywv• « "!laTE, Ùya.1Tf}TOl }lOU, Ka.900s 1râ.VTOTE Û1Tf}KOU­

O'O.TE, }li) Ws ~v TÛ 1ra.poual~ JlOU JlÔvov, à.À.Àà. 1ToÀÀ~ 
20 ...,axhov Ev TÛ Ü.1TOUO't~ }lOU ... » .â~.à. Tt. << noM~ JlÔ.ÀÀov 

6 1tp6{3oc-.« ; Tt'OL!-f.'J(ct OV Il 7 Tt'OL{Lct(VO'J't'OÇ : Tt'OLfl€\Jo~ QVX Il 9 
notflévoç: rcottJ.ct(vo'J-roç BL DG Il 10 &.7tn'J..-ijxa.-re : -croc-re CE 11 
14-15 attou3~v êv~tto6éae~, - A DG 0 1 15 K~t yap] + x~t C 
DG Il 17 rr~ÜÀO. : 6 rr~üÀo• DG Il 18 &y~tt~To( : aa,À~o( DG Il 
20-21 6.t<X - &noua(~ om. ABC. 

a. Phil. 2, 12. 

1. Pour développer la comparaison, le vocabulaire grec fournissait 
à l'orateur une riche collection de termes: 7tOLf.1.1j'J, not!J.cdvw, no([J.vtov, 
no([.J.'J"f), np6{3œ-ro:, 6pé!J.IJ.IX't'ct. Il semble que les copistes se soient pcr~ 
dus dans cette abondance de mots ayant un sens voisin, employés 
à quelques lignes d'intervalle.,Leurs divergences sont un facteur 
de discrimination dans le classement des manuscrits. Parmi les plus 
anciens, A DG donnent 1tp6{3œ-rœ, les autres 6pé[.L[.LIX't'ct. Voir Tradition 
manuscrite, p. 72. L'emploi de np6{31X-riX dans les manuscrits posté~ 
rieurs tels que Laur. VIII, 10, Vat. gr. 522, Bonon. gr. 2534, 
Paris. gr. 777, Vat. gr. 2359, incite donc à les rapprocher de A DG. 
De même : Ii. 6, no(!J.'Jtct NOVW : np6{3ct"t'ct cett. ; li. 7, 7tOttJ,é'Jo<; 

T 
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pâturage n'est pas là, doivent nécessairement rester à 
l'intérieur de l'enclos ou, s'ils s'aventurent sans leur pâtre 
en dehors de la bergerie, s'abandonner à un long vaga­
bondage. Mais ici, rien de tel : même en l'absence de 
votre pasteur, vous avez gagné vos pâturages habituels 
en excellent ordre'· 

Disons plutôt que votre berger est présent, non pas 
physiquement, mais en esprit, non par la présence corpo~ 
relie, mais par le bon ordre du troupeau. Ce qui redouble 
à son égard ma vénération et mes louanges, c'est qu'il ait 
réussi à vous communiquer un si grand zèle 2 • En effet, 
un général s'attire surtout notre admiration lorsque, 
même en son absence, ses troupes restent en bon ordre 3. 

Et c'est là ce que Paul avait en vue pour ses disciples 
quand il disait : <<Ainsi, mes bien~aimés, comme vous 
m'avez toujours obéi, non seulement en ma présence, 
mais encore bien plus en mon absence ... 3 )) Pourquoi ces 
mots : << encore bien plus en mon absence)) ? Parce que, 

NORVWX : nOLf.1.1Xlvov-roç cett. ; Ii. 9, Tt'm!J.S'Joç AGFY NOVWX : 
1t'Ot!J.O:(\IO'J"t'OÇ cett. 

2. Le zèle, crnou81j, dont les chrétiens sont ici loués est le fruit de 
l'action spirituelle exercée par l'évêque. Jean lui attribue la plus 
grande partie du mérite. Son admiration s'exprime, en particulier, 
dans le panégyrique de Mélèce dont Flavien est le digne successeur, 
<(reproduisant fidèlement ses trait.<> caractéristiques et conservant 
l'image de sa vertu tout entière». In sanct. Melet., 8, PG 50, 519. 
Il semble bien que l'influence conjuguée de Mélèce et de Flavien 
ait donné à la piété de Jean cette mesure et cet équilibre que son 
tempérament ardent ne lui aurait peut~être pas permis d'atteindre 
sans eux. 

3. Dès les premières années de sa prédication, l'éloquence de Jean 
apparait telle qu'elle restera jusqu'à la fin de sa vie, rehaussée de 
multiples comparaisons. (Voir P.H. DEGEN, Die Tropen der Ver~ 
gleichung bei Johannes Chrysostornos. Beitrag zur Geschichte von 
1l1etaplwr, Allegorie und Gleichnis in der griechischen Proseliteratur. 
Dissertation, Olten, 1921). Celle du pasteur et de son troupeau 
appelle celle du loup qu'il faut combattre (voir plus bas, Ii. 22). Ici, 
les métaphores militaires succèdent aux métaphores pastorales et 
sont reliées aux premières grâce aux termes e:ÔT~(IX, eô..&Tnw, qui 
s'appliquent à tout groupe en bon ordre, mais surtout à une armée 
sur le champ de bataille. 

!i 
il 
il 
" 
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Ev TÛ cl.'R'oual~ )) ; ooo,.~ -rra.pOvTos (lÈV TOÛ 1TOLJLa.lvov­

TOS, Kèl.v È1TÉÀ9n Àlucoç TÛ 11'0l!Jvn, f>Cf8lws Ü1TeÀa.UveTa.l. 

TWv 1Tpof3â.Twv· JL'l] 1ra.pOvTos Sè Èv }lettovt ,.à. 1TOlJLVta. 

â.ywvl~ Ka.9euTâ.va.t O.vcl.yttrJ, Jl1)8ev0s OvTos Toû TELXltovTos 

25 a.ùTét. Ka.L 1rpàs ToUTots 8è 1ra.pWv 11èv JlEpl~ETa.t p.eT" 

a.ÜTWv Toùs È1TL TÛ O"trou8fi J.Ua9oUs, llTJ va.pWv 8è yu flVOv 
â.~LfJCTW a.ÜTWv ~a.lvea8a.1. Tà Ka.n)p9wJ.1a.. T a.ÛTC:&. Ka.L 0 

8t8ét.O'KO.ÀOS à.vWv Ôfl'tV 8ta.ÀÉyETQ.L Ka.(, Ô1TOU1TEp Q.y n 
VÛv, ÛflÔ.S Ka.t Tàv Ôp.ÉTEpov ~O.VTÔ.~ETO.L aUÀÀ.oyov Ka.l. oÔX 

ao o" w ' ' "' • , "' • , UT S TOUS EKEI. auyyt.vOJ.LEVOUS O.UT~ KO.I. 11'0.pOVTC1S Ws 

35 

ÔJLÔ.S Toùs O:rrÔvTa.s ôp~ vûv. 

Oî8a. a.ÙToÛ T1jv à.yâ:rr1}V TTjv téouaa.v Kat 1TE1T'upwfLÉV1'JV 
Ital. 9e ' ' • ' 9 ~· • "- "- n • pp:t)V KO.L O.KO. EKTOV, f)V KQ.TCl 1i'O/\I\OÛ TOÛ ya.9oug 
Tn 8 ' • ., ' " ' • '\'\.... , •1S I.O.VOI.O.S epplbo(I)}LEV't)V EXEI. KO.L }LETO. 11"01\1\'Y)S 9epa.'n'EUE' 

Tt]S awou81]s. Ka.t yà.p ot8e aa.TWs 0TI. Ke<(>&Acnov a.ÜT1] 

wavT(I)V ÈaTt TWv ciya.9Wv Ka.t Plta. Ka.t 1l'1)YTJ Ka.t fl~T1)p, 

21 &noua(~] + !J.OU D add. in marg. L Il 24-25 aû-rd: 'TE:LX(~o\l't'oç 
- ,DG 0~ Il 25 <<~ha om. B_ Il 27 T~ilT~: &7tep T~ÜT~ C 11 28 
&nw\1 . e:tnwv LPc oro. A Il ~fMY DG JI 28-29 &v 1j vÜ\1 · sic in­
terpunxerunt L G OVX : &v 1i • \IÜ\1 ABC D av -Ji. \IÜv. E Il 30 
ou~7t~p6vT~ç Eùo• OVX Il 82 x~t : Ti)v VX x~t Ti)v G 0 Il 88 x~t 
eep~~v A vx: x~t Ti)v eep~~v BCL T~V eew~v E D eep~~v G 0 Il 
84 T~ç om. ABC Il 35 ol&~ OX. 

1. Il s'agit probablement d'Eunome. Voir Introduction, p. 12. 
Jean met dans la bouche d'Eustathe partant en exil des recom­
mandations analogues, ln Eust., 4, PG 50, 604. Il les supplia de ne 
pas reculer, de ne pas céder aux loups, de ne pas leur livrer le trou­
peau. «Je sa!s qu'après mon départ se dresseront des loups cruels 
et que parmi vous se. dresseront des hommes pervers. » De même 
dans une autre homéhe prononcée, lors de son arrivée à Constan­
~inople, contre ~e~ Anoméens. (PG 48, 796), Jean emploie les mêmes 
Images pour féhetter ses auditeurs de résister à l'hérésie. «Des loups, 
de toutes parts, attaquent les brebis et le troupeau n'est pas 
détruit.» 

2. C'est-à-dire Flavien. Jean lui donne tantôt le titre de pasteur 
comme on l'a vu plus haut, tantôt le titre de maître. De stat. hom.: 
III, 2, PG 49, 50; ln sanct. Pent. hom., I, 4, PG 50, 458; De poen. 

1 

i 

] 
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lorsque le pasteur est là, le loup '• même s'il attaque le 
troupeau, est facilement repoussé loin des brebis, tandis 
qu'en son absence elles se trouvent nécessairement dans 
un plus grand péril, personne ne pouvant les protéger. 
En outre, présent, il partage avec elles le mérite du zèle, 
tandis qu'absent, il laisse paraître à nu leur propre valeur. 
Ces paroles, c'est votre maître 2 qui vous les adresse 
bien qu'il soit absent; où qu'il se trouve actuellement3, 
il se représente votre assemblée et il ne voit pas aussi 
bien ceux qui sont avec lui, en sa présence, qu'il ne vous 
aperçoit, vous, en ce moment, malgré l'éloignement. 

Prééminence 
de la charité 

Je connais la charité brûlante4, 
pleine de feu et de chaleur, irré­
pressible, qu'il garde enracinée au 

plus profond de son âme et qu'il entretient avec tant de 
zèle. En effet il sait fort bien que c'est le principal de tous 
les biens, leur racine, leur source et leur mère et que, là 

hom., V, 5, PG 49, 314. On trouve même les deux réunis, ln WJcens. 
Domini, 1, PG 50, 443: 0 aocpOç oiSToç not!l-1)\1 xat xowOç 8t80CaxaÀoç, 
b n&.V'To:. npOç olxo8ow?1v -rljç 'ExxÀ'1jcr(aç otxo\lo!-L<i:l\1. Dans le De sacerdo­
tio, IV, 8 et 4, PG 48, 665, le rôle de maître confié à l'évêque et aux 
prêtres, ~ 8L0: -roü Myou 8t8aoxaÀ[a, est particulièrement mis 
en valeur. C'est là un texte essentiel pour comprendre la manière 
dont Jean concevait ce rôle: urgence d'un enseignement solide pour 
lutter contre l'hérésie et, en particulier, contre les Anoméens, 
rayonnement de la parole qui fait appel à toutes les ressources de la 
rhétorique. On verra, au cours de nos homélies, l'application concrète 
de ces principes. 

3. Les manuscrits offrent deux ponctuations différentes, selon 
que \IÜ\1 fait partie de la relative ou de la principale. Nous avons 
rejeté la première solution, donnée cependant par des manuscrits 
anciens, au profit de la seconde qui offre, à notre avis, un sens 
préférable. C'est aussi la ponctuation adoptée par le manuscrit 
syriaque. Enfin, on trouve un mouvement analogue, In kalend. hom., 
1, PG 4.S, 953 où \IÜ\1, précédé, il est vrai, de xat, appartient à la prin­
cipale. 

4. La charité de Flavien au milieu des luttes qui déchiraient 
l'Église d'Antioche s'exprime en particulier dans le sermon De 
anathemate, PG 48, 943-952·: «Pourquoi la venue du fils de Dieu 
dans la chair ? Est-ce pour que nous nous mordions et qt1e nous nous 
dévorions les uns les autres ? » Sur l'attribution de ce sermon à 
Flavien, voir F. CAVALLERA, loc. cit., p. 15-19. 
Sur l'Incompréhensibilité de Dieu 7 
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Kat Ta.UTTJS oluc oÜayts TWv liÀÀwv TJ~'iv O~eÀ.os où8év. 
a.ÜT'YJ yét.p ~(J'Tt TWv p.a.e,,.wv Kuplou Tt eiKWv, b xa.pa.KTi]p 
TWV TOÛ Eleoû 8o6À.wv, Tà yvWp~ap.a. TWv CÎ1roaTOÀwv· «~Ev 

40 ToÛn:.> yà.p yvWO'ovTa.L 1rO.vns, ~'Ylatv, On p.a.9,Ta.L p.ou 

Êa"T'É. » 'Ev TÎVL ; ebré• à.pa. Ev T~ vetcpoùs Eyelpew ti 
Àe1rpoùs ka.9a.îpew il 8a.Lp.ova.s à:rreÀa.Ûvew ; Oüxl, ~11aiv, 

0.À.Àà. 1r&.vTa. ËKetva. 1ra.pa.8pa.p.Wv· «'Ev TOUT<tJ yvWaovTa.t 

1rÔ.vTEs, c1>11alv, OTt. p.a.e,,.a.l J.LOU ÊaTE, Eà.v â.ya.1râTe 

45 &.ÀÀ1']Àous. » 

'EKetva. j-tÈV yà.p Tf)S l:ivw9ev xO.ptTÔS Êan 8Wpa. p.6v1ls, 

TOÛTO 8è KO.I. Tf)S Ô.v9pW1rÎV11S 0'1TOU8fjs ÊaTt KOm)p9WJlO.• 

T Ov 8è yevva.tov oôx oÜTW Tà. O.vw9E.v 8t86 p.eva. 8Wpa. 
xa.pa.KT1'}pltet.v dw9ev Ws TWV oh~dwv 1TÔVWV Tà. KO.Top-

50 9Wp.a.nt. b.t.é1rep oÙK ènrO TWv a1)p.e!wv, O.XX' à:rrà Tfis 

G.yâ:rrT)s yvwpltea9al ci>TJaL Toùs aÛToÛ p.a9T)TÙS 0 Xp\aT6s. 

T a.UTT)S yàp 1Ta.poUaT)s où8Èv p.Épos 4>t."Aoao4>las ËÀÀel1TH 

TCÎJ KEKTT)Jl-ÉV~, AÀÀ~ 0À6KÀT)pov Ëxea. Kd 1TO.VTEÀf} Kai 

à.1TT)pnap.ÉVT)V T't)v à.pETt}v, Wa1rEp oûv Ô.1roUO'TJS :!p11flOS 

55 1Tét.VTWV Ëtnt TWV à.ya9Wv. ALà TOÛTO Kal naûÀos UÙTT)v 

È1ralpEL Kat ôlJioL TCÎJ À6y~· p.âÀÀov 8È Oaa èl.v e'l1f'O, où8é1rw 

TijS Ô.~(as UÙTf}S è4>LKVE'LTUL, 

38 Kup(ou : om. DG 0 -toü Kup(ou Duc e cod. Par. gr. 807 
Il ~ transp. ante <&v D OVX om. CL Il ~ etxc1v om. B Il 39 
&ouÀoov : Myoov D )1 40 y&.p om. E OV Il ~~a(v om. AC Il 41 ~ : xat 
B VX Il 42 üôx, ~~a(v : Où, ~~a(v C Oô&èv <OU<oov X Il 44 
qrtjcr(v otn. D V Il 46 Sa-tL om. E OX 11 47 Xœ-t6p6(1)f,La; : -tO 
Xet;'t'6p6(1)!J.<X Duc e cod. Paris gr. 777 1 48 o~06!J.E:V<X om. G Il 
54 cbroOO"'l)o:;] + whrjo:; CE Il 55 &.7t&V't"(I)V DG Il Scr-rw &7t&V't'wv .- G 
xal] + 63.:; &v E:t7tot D JI Ilaü),oç : ô IIaüÀoç Sa v. !1 56 e:(7toL AC DG O. 

a. Jn 13, 35.-

1. Jean subordonne ici le don purement gratuit de faire des 
miracles à la charité qui suppose chez l'homme une participation à 
l'œuvre de la grâce. Les textes essentiels sur ce point ont été réunis 
par L. MI~YER, Saint Jean Chrysostome, maître de perfect.ionchrétienne, 
Paris, 1933, p. 108-129. 

2. Une enquête sur l'évolution de ce terme a été entreprise par 

99 

où elle fait défaut, les autres n'ont aucune utilité, car elle 
est la marque des disciples du Seigneur, le trait caracté­
ristique des serviteurs de Dieu, le signe distinctif des 
apôtres. En effet, <<c'est en ceci que tous, est-il écrit, 
reconnaîtront que vous êtes mes disciples a>> ; en quoi, 
dis-moi ? est-ce dans le pouvoir de ressusciter les morts, 
ou de purifier les lépreux, ou de chasser les démons ? 
Non, dit le Christ, et, laissant de côté tout cela, <<c'est en 
ceci que tous, dit-il, reconnaîtront que vous êtes mes 
disciples, à savoir si vous vous aimez les uns les autres)). 

Car ces autres facultés sont des dons de la grâce d'en 
haut toute seule, tandis que la charité est aussi le fruit du 
zèle de l'homme!, Or la noblesse 2 de l'âme apparaît 
ordinairement d'une façon moins significative dans les 
dons reçus d'en haut que dans les résultats obtenus par 
nos propres efforts. Voilà pourquoi ce n'est pas aux 
miracles s, mais à la charité, dit le Christ, que se reconnais­
sent ses disciples. Car, lorsque la charité est présente, 
celui qui la possède ne manque d'aucune des parties de la 
sagesse et il détient la vertu entière, complète et parfaite, 
tandis que celui à qui elle fait défaut est privé de tous biens. 
C'est pourquoi aussi Paul la célèbre et l'exalte dans ses 
écrits 4 ; et pourtant tous les éloges qu'il en fait restent 
encore au-dessous de ce qu'elle mérite. 

Y. DEPRECQ, Histoire du mot yewatoç, Diplôme d'études supérieures, 
Faculté des Lettres de Lille, 1965 (exemplaire dactylographié). 

3. Dans la mesure où les miracles sont un don gratuit de Dieu, 
Jean est amené par son tempérament orienté vers l'action et aussi 
par les nécessités de son apostolat à leur préférer les actes de vertu 
qui supposent l'effort personnel, gage d'un véritable amour de Dieu. 
Voici, parmi d'autres, un texte qui date sans doute de l'époque de 
son diaconat, entre 381 et 386, De compunct., 1, 9, PG 47, 408. Par· 
lant des saints, Jean ajoute : « Ce n'est pas à cause de leurs miracles 
que nous admirons les saints, car cela dépendait entièrement de la 
puissance de Dieu, mais parce qu'ils ont eu une conduite digne des 
anges. Or,ceciestàlafois l'œuvre du secours reçu d'en haut et de leur 
propre zèle. » 

4. Le terme Myoç est pris ici dans son acception la plus large 
et désigne toute l'œuvre de Paul, «nourrisson de la charité », aimli 
que Jean aime à l'appeler: ô -njo:; &ycbrYJÇ -rp6qnttoo:;, LeUres à Olympias, 
SC 13 bis, VIII, 12, li. 13. Voir aussi De laud. S. Pauli, III, PG 50, 
486. 
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VEXEI. KO.\. TOV VOV.OV Q.1TO.\ITO. KQ.L 'IS O.VEU OU 1Tt0'1'LS, OU 

60 yvWcns:, où lLUO'TT)pLwv e'Lôl)<ns, oÙK a.thà Tb v-a.pTUptov, 

oÔK if.À.Ào oÙÔÈV Tè»V KEKTT(jJoÉVOV Ôta.aCJcra.t ÔU~O'ETat. ; 

Ka.l. yét.p· « "Eà.v 1ia.pa.8W Tà aWv-ét. Jl.OU1 ~11alv, 'lva. Ka.u-

9fi, à.yét.1T1')V ÔÈ 1-L~ Exw, oû8èv W~eÀoûp.a.t. » Ka.l ÙÀ­

Àaxoû 1T0Juv, OTL 1Tcl.vnJV v-et~wv ÈaTt Ka.t ~eopu<J».q TWv 
65. ciya.9Wv 1Ta.pa.ÔT}ÀWv, ËÀeyev· « E'LTe ÔÈ 1Tpocf,.l"JTEia.t. Ka.Ta.p­

Ytt9t}a-ovTa.t., E'lTE yÀWaaa.t. 1Ta.UaovTa.L, eLTE yvC.u:JLS Ka.Ta.p­

yqOf}crETat.' v-&vet 8è 1Tlans, ÈÀ1Tls, à.y0.1Tr(, TÙ Tpla. Ta.ÛTa.' 

~-tdtwv ÔÈ 1Téi.VTWV ÈoTl.v f} O.y6.Tr1'}, » 

'AÀÀÙ yà.p oÙ Tb TUXàV ~J.tiV ~'fÎTT)}l<t 0 1TEpl. T'ijS 0.yÔ.1r1]S 

70 È1TE1.<11}ya.ye À6yos. TO 11èv yà.p vpo~T)TELa.v Ka.Ta.py1]9f)vat. 
Ka.l. 1Ta.Uaa.a9a.\. yÀWaaa.s, xa.Àe1Tàv oÔÔÉv • ets Ka.tpàv yàp 

Tà. xa.p(O'l'-0.1'0. TO.ÛTO. T1)V Èa.un';)v xpela.v 1Ta.pa.ax0VTO. i)p.'iv, 

Ka.i 1ra.uaét.p.e:va. 1ra.pa.~ÀO.'ita.t Tàv ÀOyov oU8èv 8uvl]ana.~ ' 

t8où yoûv vûv 1Tp0,1')TELa. OÔK ËaTLV, oU8è yÀwaaWv xcl.ptap.a., 

75 tca.i. ô Tf)s eUaej3da.s oU8èv Eve1ro8La81') Àbyos • ,.o 8è yvWaw 

1Ta.Uaa.0'9a.t, ToûTO ËaTt Tb b1"JT00p.evov. Et1r~w yO.p • « Et'TE 

1Tp0cf»1"JTE'ia.t KO.Ta.py1')8~0'0VTa.t1 e'lTe yÀGJaaa.t 1ra.UaoVTO.t », 
E11'1)ya.yev • « Et'TE yvWO"tS Ka.Ta.py1"j9ftaeTa.t. )) Et s.q oôv 

58 ytVI)Tœl A Il TœUT>)Ç: œôrijç Migne Il 59 xœt [om. nnç &veu: 
lJ.veu aè &:yli1t1)Ç C 1 60 oÜ tJ.UO''n)p(wv da"I)O'~çom. V 1161 -r:ÛlV X€X'n)fléVW'I 
AE 0 om. X Il 62-63 xœu6ii : xœu6~rrol-'œ• DG xœu6~rr"'fl"' 0 Il 64 
X«t x.opuq>~ om. v x 1 J 65 1t'«p«a!JÀÛlV : ô x«t 81)ÀÛlV v a.,.., À& v x Il 
66 nocUcrov't'oc~] + èmjyocyev X Il 67-78 tJ.éve~ - x.a:r«py1)61)0'e't'oct 
om. X Il 68 èOTtv om. BCL V Il 74 t;loo- x&p<rrf'œ: t8où ou yÀrorr­
rriiw x&piCf'œ B Il 75 a!]+ xœt G Il 78 Et a~ ouv : "IH~ ouv c Et 
~~ 0 Il a~ om. x. 

a. 1 Cor. 13,- 3. 
b. 1 Cor. 13, 8 et 18. 

1. Nous avons adopté la forme x.ocu61j donnée par la plupart des 
manuscrits. Mais DG donnent x.ocuO~O'OfJ.«L. L'emploi de l'indicatif 
futur après !voc se rencontre en effet dans la langue du Nouveau 
Testament : A poe. 14, 18 ; 22, 14. La forme xa.u6~crWtJ.«~ donnée par 
0 se trouve dans des manuscrits postérieurs: Angel. gr. 110; Laur. 
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Que peut-on trouver, en effet, d'égal à la charité, qui 
contient toutes les prophéties et toute la loi, et sans 
laquelle ni la foi, ni la connaissance, ni la science des 
mystères, ni le martyre lui-même ou quoi que ce soit 
d'autre ne pourra sauver celui qui les possède ? Car 
<<j'aurai beau, dit-il, livrer mon corps pour être brûlé t, 
si je n'ai pas la charité, cela ne me sert de rien a>>. Et 
ailleurs encore, voulant montrer qu'elle est plus grande 
et plus élevée que toutes les autres vertus, il disait: 
<<Qu'il s'agisse des prophéties, elles passeront; du don 
des langues, il disparaîtra ; de la connaissance, elle, 
passera ... ; seules demeurent la foi, l'espérance, la charité, 
ces trois vertus, mais la plus grande est la charité b.» 

< La science Ces mots relatifs à la charité 
passera>> conduisent à un problème qui n'est 

pas sans importancez. Que le don 
de prophétie passe et que celui des langues disparaisse, 
cela ne soulève aucune difficulté, car c'est pour un temps 
que ces grâces ont été mises à notre disposition et elles 
pourront prendre fin sans aucun dommage pour la pré­
dication ; en fait, le don de prophétie et celui des langues 
ne se rencontrent plus de nos jours, et la parole sacrée 
n'en est pas empêchée pour autant. Mais que la connais­
sance 3 passe, voilà le problème. Car, après avoir dit: <!Qu'il 
s'agisse des prophéties, elles passeront ; du don des 
langues, il disparaîtra>>, Paul a ajouté : << Qu'i] s'agisse de 

VIII, 2; Vat. gr. 522 et 523, 2601, 2359; elle peut servir à les appa­
renter, mais c'est nne correction évidente. 

2. Cette formule de transition fait passer du thème de la charité 
à celui de la connaissance de Dieu qui est essentiel dans la contro­
verse anoméenne. 

8. Selon un procédé exégétique tout à fait traditionnel, Jean 
choisit dans un texte la phrase ou le mot qui répond le mieux à son 
propos, 't'à 1:'l)'L'00f.1.evov, pour en faire un conunentaire. Ici, c'est le 
mot yvWcr~ç. Dans la Première épître auœ Corinthiens d'où il est tiré, 
le mot est employé tantôt pour désigner une connaissance naturelle, 
accessible à tous, portant sur une chose évidente, par exemple ce 
fait que les viandes offertes en sacrifice le sont à des idoles sans 
réalité (8, 1 et 4), tantôt pour parler de la connaissance des chose!l 
surnaturelles, fruit de la grâce et de la foi. C'est le cas en 13, 8, 
passage commenté ici. 
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flÉÀÀot. 'r1 yvWat.s 1ra.Uea8m, oÙK Evt Tà (3ÉÀ:nov, à.À.À.' È1rl Tb 

80 XEÎpov fJJ.Li:V 1TpOK6"'et. TÙ vp6..yj.La.TO.' 0.veu yà.p TO.ÛTT)S Ka.i. Tà 

eîvm O..v9pw1Tot. va.vTeÀWs à:rroÀ.oÛJLEV. 

« T Ov yà.p 0eàv tf.o~oû, tP11at, Ka.t TÙS ÈvToÀ.à.s a.ÙToÛ 

cj>UXa.aae, On TOÛTO 'n'Ô.S O.v9pw1TOS· » Et Tolvuv TOÛT6 Èa1w 

èiv9pw-rros, Tà cpo(3eia9a.t. Tàv 0e0v, TOÛTO 8è à.1TO yvWaeoos 
85 yi:vETm, TJ 8è yvWcns f.LÉÀÀ.et. KO.T«pyeî:a9a.t, Ka.9Ws cJ>11ow ô 

na.ûÀos, T0Te 'ITO.VTEÀWg à.1ToÀOÛflE9a., yvWaews OÛK OÜO'T)S, Kat 

Tà. Ka.9' i](lâ.s 8è 1Tcl.vTa. otx-r\aeTa.l. Kat TWv 0.À.6ywv où8èv 
Ü.f.l.EWOV 8t.O.KEt.0'6fle9a., iJ.ÀÀÙ 'TTOÀÀ~ XEÎpov. 'Ev TOÛTlt> yà.p 
1TÀeovetcTOÛJ.1EV a.UTWv, Ws Tais ye Ü.À.Àots éhra.at. Toîs aw-

90 flUTt.KOÎS Ë:K 1TOÀÀoû TOÛ 1TEpt.6vTOS a.ÙToîs Vt.KWJ.Le9a.. Ti. 
oOv È:O'TW 0 c)>1]0W 0 na.ûÀos KO.L 1TEpt TÎ.vos O·n « cH 
yvWat.s JCa.Tapy119~aETa.t. » ; 

79 !J.éÀÀOL : !J.éÀÀE:t 0 oôx ~f.LE:ÀÀev X qui post 1t'otUecr6ott haec 
verba. transp. Il 1t'otUcracrOat B JI 80 ~!J-'tv om. X Il 82 q>"t)at, rpo{3oü 
~ G ovx Il 83-84 tcr<tv - èeov om. x Il 84 ~oü~o a• : ~0 a• 
rpo{3dG6at 't'àv 6eàv D ! 1 86 0 IIocüMç <p"I)O'LV "" DG q>'I'JO'LV 0 &1t'6GToÀoç 
A Àéyet IhüÀoç VX Il 88 'Ev om. B OVX Il 90 7t<pt6vToç : 
1t'E:ptéxovToç 0 Il otù-ro"iç : otÙTÙ>V B om. G. 

a. Eccl. 12, 13. 

1. Jean n'ayant pas encore précisé ce qu'il entend par yv&atç, 
on peut penser qu'à ce moment de son développement, il emploie 
le mot dans la première acception où Paul l'emploie : connaissance 
naturelle grâce à laquelle les hommes sont amenés, par l'exercice 
de la raison, à être pleinement hommes, &v6pw1t'ot 1t'O::VTeÀÙ>ç. 

2. On voit mal, à première lecture, pourquoi Jean choisit cette 
citation de l'Ecclésiaste dans laquelle il n'est pas question de yv&atç. 
Il s'en explique dans les lignes suivantes ; mais la citation elle-même 
invite déjà à passer de l'ordre naturel à l'ordre surnaturel. Dans ce 
contexte religieux, l'homme au sens complet du terme, c'est celui 
qui craint Dieu- et lui obéit. 

a. Il semble que Jean ait ici en mémoire le Psaume 110, 10: 
'Ap;rfJ aocpto::ç cp6~oç Kup(ou, aôve:crtç &yo::0-1} 1t'Ô:.crt 't'ote; 7totoüaw a.ù"rf)v. 
Par le biais de cette citation implicite, Jean oriente la réflexion vers 
le sens de yv&crtç sur lequel porte la controverse anoméenne: connais­
sance des réalités spirituelles, de Dieu en partimùier. 

4. La comparaison de l'homme avec les créatures privées de 
raison, &Àoyo::, pourrait faire croire que Jean revient à la notion de 
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la connaissance, elle passera. >> Si la connaissance vient à 
disparaître, notre état, loin de s'améliorer, deviendra pire, 
car sans elle nous perdrons tout ce qui est le propre de 
l'homme'. 

En effet, il est écrit: <<Crains Dieu et garde ses comman­
dements, parce que c'est là le tout de l'homme a2, l) 

Si donc c'est le propre de l'homme de craindre Dieu et 
si cette crainte de Dieu provient de la connaissance3, au 
cas où la connaissance doit passer, comme le dit Paul, 
quand la connaissance n'existera plus, nous serons alors 
complètement perdus ; tout ce qui nous est particulier 
s'en ira et nous serons dans une condition, non plus 
supérieure, mais très inférieure même à celle des animau:X:4, 
Car c'est en cela que consiste notre supériorité sur eux, 
puisque, pour tous les autres avantages, ceux du moins 
qui relèvent du corps, ils l'emportent de beaucoup sur 
nous 5• Qu'est-ce donc que veut dire Paul, et de quoi 
parle-t-il quand il affirme que<( la science passerae >)? 

connaissance naturelle. En fait, son lnunanisme est un humanisme 
chrétien et la yv&crtç, dont il fait le tout de l'homme, recouvre à la 
fois Ia; connaissance naturelle, fruit de l'exercice de la raison, et la 
connatssancc surnaturelle, qui est l'exercice de la raison éclairée par 
la foi, don de Dieu. 

5. Sur le thème stoïcien de la supériorité des animaux dans de 
multiples domaines, à l'exception de la raison, voir un long développe­
ment dans De stat., XI, 4, PG 49, 124. 

6. Ici encore, la pratique de l'exégèse permet à Jean de retenir 
le mot qui fait difficulté xa:'t'otpye:'iv ; difficulté double pour nous, 
puisqu'il s'agit non seulement d'en comprendre le sens, mais encore 
de le traduire. La Bible de Crampon propose passer, adopté ici. 
Cette traduction trouve confirmation dans l'emploi que fait Jean du 
mot 1t'p6oS'oç et plus bas de &x~o::(ve:w. En fait, ni le verbe xa:'t'ctpye:tv, 
ni le nom XotT&py"t)crtç n'impliquent une idée de mouvement ou de 
mutation. Par leur étymologie, ils évoquent une activité, plus 
précisément une activité efficace. Le préverbe xa:'t'o::- conduit à l'idée 
d'annula-tion, d'abrogation. La Bible de Jérusalem et le Nouveau 
Testament de E. Osty adoptent le sens de disparaUre. E.-B. ALr.o, 
dans son commentaire de la Première épUre auœ Corinthiens, 
Paris, 1935, se rapproche davantage du grec en traduisant par 
devenir inutile. Mais ce qui est possible dans la traduction du texte 
de Paul est rendu difficile par le commentaire de Jean qui se sert 
ensuite du verbe xo::Ta:pyetv dans plusieurs cas où la traduction exacte, 
devenir inutile, ne conviendrait pas en français. 
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Qt) 'li'Epl. Ti)S 1TO.VTEÀOÛS1 Ô.À.À.à. 1TEpl. TilS jJ-Ep~K'ijS TOÛTé 

+rtaJ.., Ka.T6.py11ow T't)v Evt Tà ~ÉÀnov vp6o8ov ÀÉywv, Ws Ti)v 

95 J.LEptKijV KO.Ta.pyoup.ÉVt)V ll11KÉTL Efya.~ j.LEpLK-f}v, à.ÀÀ.à. TEÀela.v. 

Ka.9énrep yà.p 'tl l]ÀLKÎ:a. TOÛ vm8lou Ka.Ta.pyeiTa.t., oÙK cicJ.a.vt.­

toflÉVt]S T'fjS OÔaÎ:a.s, à.ÀÀ• a.Ù~O.VO!-LÉV'l')S TilS 'tÎÀI.KÎ:O.S Ka.t ets 
O.v8pa. TÉÀeLov ÈK(3a.woUaT]s, olhw Ka.l. Evt Ti)S yvWaews 
ylvETa.t.. tH J.LtKpét, ~11alv, a.ÜTf) oÙKÉTl. O.v dT] J.Lt.Kpâ., lhà. TWv 

100 È~i)s yevoJ.LÉV'I") lleycl.À't'}· ToûTO Èan Tà « KO.Ta.pye'iTa.L » Ka.l. 

TOÛTO s~.à. TWV È~i)s aa.<PéaTEpov 'fÎt-LÎV è8~Àwaev. <llva. yà.p 
à.~eoUaa.s On Ka.Ta.pyeiTa.L, ...-1) Ka.Tét.Àuow 1TCtvTeÀ:ij vot-tlans 

dva.1., ciÀÀ' a.ü~11alv nva. Ka.l. 1rpàs Tà ~ÉÀnov Èvl8oow, et1rWv 

« Ka.Ta.pyeÎTO.l. », Ev.qya.yev · « 'EK J.l-Épous yà.p ywWaKOJ.LEV 

105 Ka.i. ÈK p.Épous 1Tpo<J>TJTEUop.EV ' ÔTa.V 8È ËÀ9U Tà TÉÀELOV 1 TÔTE 

Tà ÈK f1Épous Ka.Ta.pyT)9TÎO'ETQ.I. » 1 ~S flT)KÉTt EÎva.t a.ÙTà ÈK 

p.Épous, ci.À.Àà. TÉÀetov. ••naTE Tà ci.TeÀÈs a.ÙToû Ka.Ta.pyeîTa.t, 

~s (lT)KÉn Eiva.t ci.TEÀÉs, ci.À.Àà. TÉÀetov. • H Tolvuv Ka.Tét.pyT)ats 

a.[ITT'( 1TÀTÎpwals ÈaTI. Ka.l wpàs Tà flE'Lbov èwl8oat.s. 

94 ~~"' : Àtye• VX Il "/.ky6lv : xœÀii>v VX Il 94-95 <~ç ~ep<x~ç 
xœ<œpyou~<v~ç [ + etç <è X] E VX Il 99 'H : Et D V. 

1. La distinction entre la connaissance totale, "((l&cnç rra:V't'e:À'f)ç, 
et la connaissance partielle, "('J&crtç ~e:ptx-f),n'est faite chez Paul qu'en 
passant et pour mettre en valeur le primat de la charité. Au contraire, 
elle est capitale dans l'argumentation de Jean, car elle prépare 
l'attaque des lignes 120 et suivantes contre ceux qui prétendent 
avoir la totalité de la connaissance, -rO Ttiiv -r1jç yvcf>cre:<.ùç. 

2. La connaissance dont l'homme jouira dans la vie future est 
présentée par Jean en des termes qui marquent non un changement 
de nature, mais une évolution et un épanouissement : a:Ül;'t)ow, 
èrrŒocrtç, rrÀ-f)p<.ùatç. 

3. L'insistance avec laquelle Jean revient au verbe xaTa:pydç 

HOMÉLIE I, 93-109 105 

Il dit cela, non pas de la connaissance totale, mais de 
la connaissance partielle, en appelant disparition le 
passage t à un état meilleur, la connaissance partielle 
disparaissant pour n'être plus partielle, mais pour devenir 
totale. Ainsi l'âge de l'enfance disparaît, non par la 
destruction de l'être, mais au contraire par l'effet de 
l'accroissement2 de cet âge et par le passage à l'état 
d'homme fait; il en va de même pour la connaissance. 
Car cette petite connaissance, dit~il, ne sera plus petite, 
quand elle aura grandi. Voilà ce que signifie le mot « elle 
passera3 )>, et il nous l'explique lui-même plus clairement 
dans la suite. En effet, pour que l'on comprenne que ce 
mot doit être entendu, non pas dans le sens d'un anéantisse­
ment4, mais dans le sens d'une augmentation et d'un 
progrès, après avoir dit << elle passera >>, il a ajouté : << Car 
nous connaissons en partie et nous prophétisons en partie, 
mais, quand -sera venu l'achèvement, ce qui est partiel 
disparaîtra )>, en sorte que cela ne soit plus partiel, mais 
achevé. Ainsi c'est l'inachèvement de la connaissance 
qui disparaît, pour qu'elle ne soit plus inachevée, mais au 
contraire achevée. Cette « disparition >> est donc accès 
à un état meilleur et à la plénitude. 

montre l'importance qu'il y attache. Son objectif étant de rabaisser 
les prétentions intellectuelles des Anoméens et de montrer que la 
connaissance des réalités spirituelles ne saurait être ici-bas qu'impar­
faite et limitée, le verbe xa:-rapye!v doit être ici encore et plus que 
partout ailleurs, pris dans son sens étymologique : ftre inutile, 
périmé. 

4. Jean précise encore le sens qu'il faut donner à xa:-ra:pye!v 
dans son commentaire de la Première épUre auœ Corinthiens, hom. 
XXXIV, 1, PG 61, 287: «Eh quoi l devons-nous vivre alors dans 
l'ignorance ? Loin de là ! En effet, il y a des chances pour que notre 
connaissance soit augmentée. C'est pourquoi l'Apôtre disait: 
'Alors je connaîtrai comme je suis connu' ... Certes, notre connais­
sance n'est pas inutile, mais elle est partielle. En effet, nous ne 
connaîtrons pas seulement ce que nous connaissons maintenant, 
mais nous connaîtrons bien davantage.» 



106 SUR L'INCOMPRÉHENSIBILITÉ (PG 703) 

110 Ka.t O'K01TE~ flO~ Ti]v na.UÀou aUveow. ou yà.p EÎ'IrE • 

Mépos yt.vWaKOiJ-EV, à.Mét. · « 'EK J.I.Épous ywWaKOJ.l.EV », 
TOÛ JlÉpous J.l.Épos Ka.TÉXOJLEV. Tét.xa. Ë:vt.9uJ.LetTe ÙKoûaa.t 

Ka.L ,.Oaov flÉpos t(.(lTÉXo J.l.EV Ka.L 1rOaov lnroÀÉÀEt1TTO.t Ka.t 

v01'epov 'Tà 'ITÀÉOV ~ Tà ËÀO.TTOV KO.TÉXOllEV, ÛÙKOÛV tva. 

115 J.l.0.9ns (:h•t. Tà ~Àa.TTOV KO.TÉXELS, Ka.t OÔX Ô:rrÀWs Tà ËÀa.TTOV, 

UÀÀà. Tà Éf<:a.ToaTbv 1] Tà flUpt.ocnOv, O.Kouuov TWv Egi]s · 
p.aÀÀov ÔÈ 1rpl.v i] Ti]v à.voaToÀI.Kt'-Jv Up.'tv à.va.yvWvcu «f»wvftv, 
Ô1TÔÔet.yJ.La. ÈpW Ôuvét.llevov ÛJl'iV 1Ta.pa.aTi]aa.t, Ws eg Ù1ToôeLy­

J.LO.TOS 8uva.T6v, 'lT6aov Ô1roÀÉÀet1TTO.t. Ka.L 1T6aov Ë<nl.v 8 

120 KO.TÉXOJ.LEV vûv. nOaov Tolvuv ÈaTI. Tà (-LÉO"OV Tf)S j.LEÀÀotJa'T)S 

-rlfl'i:V 8o9t}aeo8a.t yvWoews Ka.L TftS 1ra.poUa1')s vûv ; "Oo-ov 

à.vôpOs TeÀelou 1rpOs 1Ta.'i:8a. 9t]Àét~ovTa. Tb p.Éaov 0 Toaa.UTT) 

yà.p Ti]S lJ.EÀÀo00'1']S yvWaews 'll'pbs T~V 'll'a.poûaa.v 1] Û1repox.f)o 

Ka.t On ToûT6 È<:rTw ÙÀt]9Ès ~ea.t ToaoûTov ÈKElVt] t-tdtwv 

125 TO.ÔTT)S ÈaTlv, a.ÜTbs ÀeyÉTW ttÔ.Àw b na.ÛÀOSo EhrWv yâ.p 0 

110 !IctÛÀou: -roü IIo:6Àou VX JI Ill yw<.Ooxo{.J.ev2] + w:à 8·1)À(;'w 
0-rt VX Il 112-113 T&xœ- xa:-rexo~J.ev DG om. cett. Il ll3 xœt 
1t6oov'] + <p~o(v VX Il 116 &ÀÀ<X] + C:,ç &v e!1tot "' X Il 117 
&:vo:yvOOcrO!J-0:~ OVX Il 118-119 &o:; - 8uvœ-r6v : o:ô-rà -roG-ro -rO 
~lJTOÛ!J.E:V0\1 xcd aer;œt x Il 124-125 v.d~(l}\1 TiXÛ't'lJÇ BCL : TIXÛ'T'lJÇ 
1-1-d~rov E OVX !J.E:Î:~ov -rctÛTI)o:; A -rœU-r·l)o:; !J.E:Î:~ov DG. Il 125 ècr-r[v 
om. X JI ÀeyéTw : S~Ào! X. 

1. Il est évident que Jean s'attache ici avec insistance au pas­
sage de la Première au.œ Corinthiens sur lequel repose toute son 
argumentation, tandis que Paul passe plus rapidement sur l'infé­
riorité de la yv&crto:; pour exalter l'&:y&rr'l)· En celle-ci doivent se 
résoudre les problèmes que se posent les chrétiens de Corinthe vivant 
au milieu des païens. Lorsque Jean donnera une série d'homélies 
sur cette même ÉpUre (PG 61, 11-382), il suivra beaucoup plus 
fidèlement le rythme de l'argumentation paulinienne, en commentant 
ce passage dans les homélies XXX à XXXIV. 

2. Selon une habitude qu'on remarque dans toute son œuvre. 
Jean ajoute au texte qu'il commente une équivalence, une sorte de 
transposition, d'approximation dont il est l'auteur, en la juxtaposant 
sans aucun mot de liaison au texte cité. C'est pourquoi nous avons 
considéré comme une addition les mots 81JÀÛlV 0-rt donnés par les manus­
crits SVWX. Voir Tradition manuscrite, p. 70. 
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Médiocrité 
de la connaissance 

humaine 

Et considère, je te prie, la 
sagesse de Paul'. Il n'a pas dit: 
<<Nous ne connaissons qu'une partie 
des choses>>, mais : <<Nous ne 

connaissons les choses qu'en partie>>, nous ne saisissons 
que la partie d'une partiez. Peut-être désirez-vous 
apprendre l'importance relative de la partie que nous 
saisissons et de celle qui nous échappe, et si c'est la plus 
grande ou la plus petite que nous saisissons ? Pour que 
tu saches donc que tu ne saisis que la plus petite, et 
non seulement la plus petite, mais la centième ou la dix 
millième partie de la réalité, écoute ce qui suit. Ou plutôt, 
avant de vous lire les paroles de l'apôtre, je prendraiS 
une comparaison qui puisse vous faire sentir - autant 
que cela est possible au moyen d'une comparaison -
quelle est l'importance relative de la partie qui nous 
échappe et de celle que nous saisissons présentement. 
Quelle est donc la distance entre la connaissance qui nous 
sera donnée plus tard et celle que nous possédons main­
tenant ? Elle est aussi grande que celle qui sépare un 
homme fait d'un enfant à la mamelle 4 • Oui, telle est la 
supériorité de la connaissance à venir sur celle d'a~jour­
d'hui s. Qu'il en est vraiment ainsi et que telle est bien la 
supériorité de l'une sur l'autre, c'est encore Paul lui-même 

3o La première personne du singulier dont Je?-n se sert. semble 
présenter la comparaison comme inventée par lm. En réalité, elle 
lui a été suggérée par le texte de Paul lui-même, 1 Cor. 13, 11, 
qu'il cite d'ailleurs qu,elques lignes plus b,as. . . 

4. L'emploi de 81JÀIX~wv, formé sur 81JÀYj, le bout du sem, ne la1sse 
aucun doute sur l'àge de l'enfant. ,Jean affectionne les termes 
imagés. Mais de plus, le mot qui désigne. l'enfant à .la mamelle rend 
son argumentation plus frappante, pmsque la d1stance entre le 
tout-petit ct l'homme fait souligne l'infériorité de la yv&cno:; en ce 
monde. 

5. La supériorité de la connaissance, yvWcre(l)o:; Ôrtepox-1}, ne peut donc 
en aucun cas être revendiquée dans le temps présent comme le font 
les Anoméens. La connaissance parfaite dont ils se targuent, yv&o~o:; 
-réÀe:too:; est réservée à l'au-delà. On remarquera que Jean n'utilise 
pas la' formule de l'épître paulinienne : 0-rct\1 è)..81j -rO -réÀe:tov, qui 
nécessiterait une exégèse. Son objectif est de mettre en relief l'anti­
thèse : connaissance présente = connaissance imparfaite ; connais­
sance future = connaissance parfaite. 
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« 'EK }lÉpous ywWa1<o~ev » Kat f3ouÀÔJJ.EVOS 8e'i~aL EK 1TÔaou 

}lÉpous Kal 0TL Tà f3paxUTaTOV VÛV ICaTÉXO}lEV1 È1Tftyayev ' 

«.,OTe llJ.l'tJV vft1rws, Ws vft1Tws ÈÀÜÀouv, Ws vftm.os E-:f>pOvouv~ 

Ws vftvLOS E:Àoyt~Ôj-L't]V · OTe 8è yéyova &.vt]p, l<:a.Tftpy't)KO. Tà. 

130 TOÛ V't)v(ou », V1]1t'Î:ou }lÈv Ë~a TTjv 1rapoûaav yvWaw, à.v8p0s 

8è TeÀeLou TTjv yvWow n)v p.ÉÀÀouaav vapaf3Ô.ÀÀwv. Kai. oÙK 

ef1TEV' .,OTE~ f.1.1]V 'n'ars ( 1TO.ÎS yàp !<:ai. Ô 8w8EKUÉT1]S ÀÉyETaL) , 

ÜÀÀét.' «.,On 71~-Lt'JV v~1TLOS », Tèv ùvoj-tÔ.~tov Kat HTt yaÀcuc­

TOTpo~oU._.,evov Kat 8t'JÀÔ.~OVTO."Îf.LÎV Êj-Ltf»alvwv .... O·rt yàp TOÛ-

185 TOV 1Î rpatf»ft tf»1]0'L V~1TLOV1 ÜKOUO'OV TOÛ lJta.Àj-tOÛ ÀÉyoVTOS ' 

<< KUpte ô KUptos TJp.Wv, Ws 8auf.l.a.aTOv Tè Ovof.tÔ. a'ou Ev 1rÔ.an 

TÛ yfi, OTt È1Tftp91] 1] }lEyaÀovpÉvetâ aou Û1Tep6.vw TWv oùpa.­

vWv' EK aTOfl«Tos Vt'J1Tlwv Kat 81)Àa~0VTWV KO.T1')pTLaw alvov. » 
"Op~s On Tàv vft1TLOV 1TO.VTO.XOÛ Tàv e,Àa.~OVTQ. ÀÉyet ; 

140 EiTa. 1TpoopWv T'i> 1TVEUj-ta.n TWv }lEÀÀ6vTWV &.v8pWv Titv 

&.va.taxuvTta.v oùxt T~ 1Ta.pa8ely}l«Tt TOÛT~ J.tÔVov TjpKÉa9TJ,. 

tiÀÀÙ Kat 8euTÉp~ Ka.i. TplT~ TOÛTO f3É~O..LOV "ÎflÎV È1TO(TJO'E, 

Ka.9â.vep yàp ô Mwüafjs 1rpàs 'l9u8a.Lous &.voaTeÀÀOJ.Levos 

TptWv O't'JJ.LElwv ÈÀÔ.J.L~a.vev àvô8et~tv, Lva., Hw Ô.1TtO"TftawuL. 

126 8eli;a• DG 0 : 8•8&/;a• cett. Il 133 TOV om. AC Il 134-135 ~ 
I'paq>~ Toi}rov Duc e cod. Paris. gr. 7771[ 135 <p'f)O'L : xaÀEi: E VX / 
138 aivov : 't'àv aivov Montf. Il 139 't'àvl : Tà CL om. E OVX 
).êye:t : xa).e:i Duc e cod. Paris. gr. 777 Il 140 't'& llve:UflctTL. 
1t'poop&v "' Duc e cod. Paris. gr. 777 Il T<Ï) nve:Of!a~t] + ).éye:r.. 
ACEL G V Il 141 oùxt Tij\ napœ8dYfL"" B DG o: oùxt 8t ,0 "· 
ACL où -.ij) 1t'. 8è: EV oùx évl 1t'. tJ.6vov X oôxt 't'<Ï) évt 7t'. Migne !1 
~pxécr6'1) : 8e:(xvucrt X. 

a. 1 Cor. 13, 11. 
b. Ps. 8, 2~3. 

1. Selon la tradition, (voir PoLLux, Lib., II, 4, Scholion, éd~ 
Bethe, vol. Il, p. "80) la jeunesse se divise en trois périodes pendant 
lesquelles l'~tre jeune est successivement 1t'ctt8(ov, au~dessous de 
sept ans, 7t'O:L<;, de sept à quatorze ans, f!e:~pcbaov, de quatorze à vingt 
et un ans. Pour le petit enfant, Pollux emploie v1j7ttoo:;, l'enfant qui 
ne parle pas, utilisé aussi par Paul. Jean dont le vocabulaire est 
plus riche emploie ~e plus \mo~~wo:;, yaÀo:x-.oTpo<pOO!J.e:voo:;, 6'l')À&:~wv­
et, naturellement, V'1)1t'Loo:;. 

2. Le texte cité a l'avantage de contenir les deux mots v~7t'LOÇ; 

r 
1 
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qui va nous le dire. Car, après avoir écrit: <(Nous ne 
eonnaissons qu'en partie>>, voulant montrer la mesure de 
cette partie et combien est infime ce que nous connaissons 
dès maintenant, il a ajouté : {(Quand j'étais un petit 
enfant, je parlais comme un petit enfant, je jugeais 
comme un petit enfant, je raisonnais comme un petit 
enfant; mais, maintenant que je suis devenu un homme, 
j'ai laissé de côté les manières d'être du petit enfanta.>> 
Il compare donc la connaissance présente à l'état d'un 
petit enfant et la connaissance future à celle d'un homme 
fait. Et il n'a pas dit : «Quand j'étais un enfant>>, car à 
douze ans l'on est encore considéré comme tell, mais : 
((Quand j'étais un petit enfant>>, voulant dire un nouveau~ 
né qui tète et ne boit encore que du lait, qui est un nour~ 
risson. Pour constater que l'Écriture entend bien dans ce 
sens l'expression ((petit enfant>>, écoute le psaume qui 
dit: <( Seignèur, ô notre Seigneur, comme ton nom est 
admirable par toute la terre ! car ta magnificence a été 
exaltée par~dessus les cieux ; c'est dans la bouche des 
petits enfants et des nourrissons que tu as disposé ta 
louange b.>> Tu vois que partout elle appelle <<petit 
enfant>> le nourrisson 2, 

Puis l'apôtre, prévoyant par la force de l'esprit l'im~ 
pudence 3 des hommes à venir, ne s'est pas contenté 
de cette seule comparaison ; il en a employé une deuxième 
et une troisième pour nous rendre la chose certaine. Ainsi 
Moïse, lorsqu'il fut envoyé vers les Juifs, reçut le pouvoir 
de leur montrer trois signes4, afin que, s'ils ne croyaient 

et e'f)À&:~(i)\1, Jean ne manque pas de souligner l'équivalence des 
termes. 

8. Au début, les attaques étaient voilées par des images : le 
danger couru par les brebis de Ja part du loup. 1\Iaintenant, l'expres· 
sion &vatcrXUVT(a -.&v !J.û-.MvTW\1 &v8p&v ne laisse aucun doute sur le 
but de Jean dans son homélie : réduire à néant l'impudence des 
Anoméens. 

4•. Après avoir reçu la mission de faire sortir d'Égypte le peuple 
d'Israël, Moïse craint de ne pas être écouté. Dieu authentifie alors sa 
mission en opérant en sa faveur trois prodiges : son bâton, qu'il 
jette par terre, se transforme en serpent, puis redevient bâton; sa 
main se couvre de lèpre, puis redevient saine ; l'eau qu'il puise dans 
le fleuve se change en sang. 
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145 T~ vpoTÉp~1 Tft~ TOÛ 8euTÉpou ~WVft~ à.KOÛO'WO'~, 8.v 8È KO.i. 

Ta.ÛTYJS KO.Ta.q,povTJawaL, ,.o Tphov a.toxuv9évTES Ka.Ta.8é­

~wvTa.t T0V 1Tp0q,~T1')V1 OÜTW Kat OÔTOS Tpla. Tl9f10't.V lnro8ely­
J-I-O.TO. • Ëv JJ.ÈV Tà TOÛ va.e.Slou, À.Éywv • «vOTe fltJ.TJV vYpnos, Ws 

vTpn.os E<J>p6vouv », 8eÛTepov Tà TOÛ Èc:r01rTpou Ka.!. TplTov Tb 

150 TOÛ alvLyJlO.Tos. EtvWv y6.p' «"OTe ilJLTJV Vl]1nos », è1T't)ya.ye • 
« BÀÉ1TO(.l.EV 8è KpTe. s .. · Ea6vTpou Ev a.tvly}la.n.» '18où Ka.i 

SeûTepov Û1T68etyiJ.a. Ti}S 1ra.poUaTJs à.a9evela.s Ka.!. TOÛ ciTEÀf] 

n)v yvWaw dva.t • TplTov ml>u.v Tà « Èv o.tvlyJ.La.n ». Ka.!. yàp 
Tb 1TO.t.8lov bpq. JLÈV 1TOÀÀà. KO.l. à.KotJet. KO.I. 4>9éyyETa.t1 Tpa.vàv 

155 8è oÙ8èv OÜTe Ôpff, OÜTE ciKo0et1 oÜTE cf:.9éyyeTO.I.' KO.i. q,povei' 

j.t.Év, où8èv 8è 8nlP9pwJlÉVov. Olhw Ka.!. ÈyW ot8a. voÀÀ6., 

OÙK Ë1T{O'TO.Jia.t. 8È a.ÙTWV Tàv Tp0vov. "'QTI. JlÈV yà.p 'lrO.VTO.XOÛ 

Ë<TTW Ô 0e0s of8a. ~ea.t fht. ÔÀWS Ë<TTI. 'lrO.VTO.XOÛ ' Tà 8È 

145 &v : Mv OVX 11147-148 Ù1t'o8eîy{l1X"t'1X] + ~e~~XtWv & èarçoU8tXae: 
8etl;œt VX Il 151 8è &~" : vüv DG 0 Il /.v œMwœ" DG : xœt œtv(y­
(J.IX"t'OÇ VX om. cett. !1 xal : yOCp Mon tf. om. VX If 151-153 'I8où 
- e!vcx~: 'I8où &:wp6"t'ep!X gxe:tç Tà l~mo8dy{ltx"t'IX ["t'à om. X] a'"t)ÀOÜV"t'&: 
aot "t'OÜ &"t'e:Àlf) e!va~ 't1jv yvdla~v TOÜ aMy(J.a"t'oç "t'OÜ e:ta61t'"t'pou xal 
"t'OÜ V'"t)rc(ou VX Il 153 "t'p("t'ov - aMy!J.IX"t't om. VX lJ ..0 Sv : 't'fil AC 
0 11155 <ppover: <provet 0 ÀœÀer VX Il 156 Ol8o] + f'èv A DG Il 
158 1t'et.V"t'IX;(OÜ] + o!ôcx DG. 

a. Cf. Ex. 4, 8-9. 

1. L'étude de la tradition manuscrite du texte de Jean nous a 
fait préférer à vüv, variante de DG 0, &p"t'~, qui est d'ailleurs le teœtus 
rcceptus de Paul. On remarquera d'autre part que {3Àé1t'o!J.eV est suivi 
de 8è, et non de yàp choisi par Nestle. On ne saurait s'en étonner, 
puisque dans son apparat critique, 8è est donné par le manuscrit K 
représentant la version du texte de Paul en usage à Antioche et à 
Constantinople. Voir NESTLE, Novum Testamentum, « Apparatus 
criticus >'~. 

2. Sur le sens de l'expression 8t' ècr61t'"t'pou, voir E.-B. Ar.Lo, 
loc. cit., p. 348-349. 

3. Bien que les; manuscrits DG s'éloignent assez souvent de la 
tradition commune, nous avons cru bon de suivre ici leur témoignage. 
En effet, une partie de la tradition manuscrite ne reproduit pas ce 
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pas au premier, ils entendissent la voix du second et que, 
s'ils dédaignaient encore celui-ci, du moins le respect du 
troisième leur fît agréer le prophète • ; de même Paul 
aussi prend trois comparaisons : la première, celle de 
l'enfant, lorsqu'il dit : <<Quand j'étais un petit enfant, je 
jugeais comme un petit enfant )) ; la seconde, celle du 
miroir, et la troisième, celle de l'énigme. Car, après avoir 
dit : <<Quand j'étais un petit enfant ... >>, il a ajouté: 
<< Nous voyons maintenant I dans un miroir 2, en 
énigme3. )) Voilà en effet la deuxième comparaison qui 
montre notre infirmité présente4 et l'imperfection de 
notre connaissance, et la troisième à son tour consiste 
dans les mots << en énigme )), En effet, nombreuses sont les 
choses que le jeune enfant voit, entend et profère, mais 
il ne voit, n'entend, ni ne profère rien de nets ; il pensee 
aussi, mais non pas de façon logique 7. Moi de même je 
sais beaucoup de choses, mais je n'en saisis pas l'expli­
cation 8 • Ainsi, que Dieu soit partout et qu'il soit tout 

dernier membre de phrase. Il nous semble cependant indispensable 
pour justifier le commentaire qui suit. 

4•. Le terme &a6éve~a renforce l'attaque déclenchée nettement 
à la ligne 141 par l'emploi dtt mot &vatcrx:uv-r(a et s'ajoute à ceux 
qui ont servi à Jean pour souligner les limites de la connaissance 
humaine en ce monde. Voir p. 105, note 1. On retrouve d'ailleUrs 
.. o &nÀÈ:ç à côté de &cr6éveta. Les deux termes se complètent. 

5. Sous la forme "t'po:vf)ç, l'adjectif appartient à la langue poétique, 
$oPHOCLE, Ajaœ, 23 : ta!J.e:V oô8€ oô8èv "t'po:véç, &),À' &ÀÔl!J.€61X. Sous la 
forme "t'p~Xv6ç, on le retrouve, en poésie, dans la koinè. Jean utilise 
volontiers des termes empruntés à la langue poétique. Une enquête 
exhaustive serait à entreprendre sur ce point. 

6. Certains manuscrits donnent rpoove:t (0) ou Ào:Àd {VX), qui ne 
serait qu'une répétition de rp6éyye:"t'at. C'est un indice souvent con­
firmé de la moindre qualité de ces manuscrits. Voir Tradition manus­
crite, p. 72. 

7. Le verbe 8tap6poüv indique, selon son étymologie, le fait 
d'ajuster, d'emboîter. Jean veut souligner ainsi que l'enfant pense 
sans doute, mais non dans un enchaînement logique. Il est vrai que 
l'adverbe 8t'"tjp6poo~J.évooç signifie en articulant bien et conviendrait si 
l'on choisissait la variante rpoovet. Si l'on choisit rppovet, il faut donner 
au participe passif de 8top6poüv le sens de qui se tient logiquement. 

8. Le "t'p6rcoç d'un être, ce sont les modalités de son existence. 
L'adverbe rcWç sert précisément à poser des questions concernant 
ces modalités au niveau de l'action. Dans les lignes suivantes, Jean 
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vWs oUK oi8a.. "'OT~ Ci.va.px6s EaT~ ~<:a.t O.t8tos 
160 8è 1rWs oÙK ot8a.. Où yà.p 8é:xeTa.t ÀoyuTJA.às 

ot8a. Tà 
el8éva.L wWs 

otOv TE oùala.v e?va.t, JA.tÎTE va.p' Êa.uTfis )-1-t]Te 'lT'a.p' ÊTÉpou 

Tà dva.t. Ëxouaa.v. Ot8a. OTt Ytàv E:yÉVV'I')O'EV, Tà 8è vWs ayvoW 0 

oi8a. On Tà nveûJ-La. E:~ a.ÙToû, Tà 8è 1TWS E€ a.ÙTOÛ ollie EvLa­
TO.!..l.O.t. [ BpWil-a.Ta. E:a9Lw, Tà 8è vWs f.1Epl~ovTa.t ets cj>ÀÉyfla., 

165 els O.ÎJ.La., ets xu .... 6v, ets xoÀTJv, à.yvoW. Ta.ûTO. él.vep j3ÀÉ1TO(J.EV 

tca.9' ÊKét.O'T1]V ~p.Épa.v èu9Lovns âyvooûp.ev, Kat n)v oüala.v 
TOÛ 0eoÛ 1TOÀU1Tpa.yp.ovOÛJA.EV ; ) 

noû Tolvuv eluiv o{ Tà 1TÔ.V ci:rrEtÀfJ.cj>ha.t Tf)S yvWaews 
ÀÉyovTes, ot vpàs Tb (3étpa.9pov T'ijs àyvwala.s KO.Ta.1Tea0vTEs ; 

170 Ot yàp Ka.Tà. Tà 'ITa.pàv ÀÉyovTes O.vet.ÀT)cj>Éva.t Tb 1râ.v, els Tà 

J-LÉÀÀov èpi)p.ous Éa.uToùs TfJS vo.vTeÀoûs Ka.9toTWaL yvWaews. 

159 "0"': Kœl 8"' BE OVX Il "0"'- ol8oc2 mn. C Il to"'] + 
xa.t &.yéw"ljt"oç DG JI o!8a.2 om. BEL If 162 rtov om. Duc e cod. 
Paris gr. 777 JJ èy'i.wr,aF:-J TtOv "' Sa v. e cod. Oxon. New College 
81 Il 164-167 Bpwf'"·'œ - rroÀurrpœYf'OVOÜf'<V om. ABL DG OX Il 
171 Tt'CC.V't'SÀo\Jç DG 0 : Tt'OCV't'eÀÛ>ç cett. 

donne des exemples qui justifient cette traduction. Il connaît l'exis­
tence de Dieu et son omniprésence, mais il ne sait pas comment son 
action peut s'exercer. 

I. Les manuscrits DG ajoutent &yi:W"IJ't'Oç. Nous n'avons pas 
cru bon de garder l'expression qui nous a paru rompre fâcheusement 
le couple &va.pxoç... &t8Loç. EUe est sans doute passée dans le texte 
après avoir été ajoutée en marge par un lecteur connaissant l'impor­
tance du mot dans le système d'Eunome. Voir Th. DAMS, La contro­
verse eunoméenne, Thèse de l'Institut catholique de Paris, 1951, 
p. 16-23 (exemplaire dactylographié). 

2. C'est, en effet, le mystère même de la Trinité sur lequel 
l'arianisme et l'anoméisme, qui en est, sous certains aspects, une 
séquelle, ont Suscité d'âpres discussions. La théologie orthodoxe 
affirme l'éternité du Père et du Fils, ce que nie Arius : Oùx &d ô 
€leàç 1t'ct1'1)p T,v, oùx &d f,v 6 Yl6ç ; la génération éternelle du Fils 
par le Père, ce qu'Arius rejette dans le temps : a.ù't'àç 6 't'OÜ 0eoü 
),6yoç T,v Tt'O't'€ O-re: oùx T,v 1t'plv yevv1)6-ryVo:L, àÀÀ' &.px-f)v llxeL -roü 
e:!vcx:L. ATHANASE, Epist. ad Episc. Aegypti et Lybiae, PG 25, 564. 

3. J..es lignes 164-167 doivent être probablement considérées 
comme une glose. Mais l'analogie de cc passage avec celui de l'borné-

l 
i 
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entier partout, je le sais ; mais comment ? Je l'ignore. 
Qu'il n'y ait en lui ni commencement', ni fin, je le sais; 
mais comment ? Je l'ignore. Car la raison ne peut com­
prendre comment il est possible à une essence d'exister 
sans recevoir l'être ni d'elle-même ni d'un autre principe. 
Je sais qu'il a engendré un Fils, mais comment? Je 
l'ignore. Je sais que l'Esprit sort de lui, mais comment 
en sort-il ? Je ne le saisis pas2, [J'absorbe des aliments, 
mais comment se différencient-ils pour devenir de l'hu­
meur, du sang, de la lymphe, de la bile ? Je l'ignore. 
Ainsi, cela même que nous voyons et mangeons tous les 
jours, nous l'ignorons, et nous nous mêlons de connaître 
l'essence de Dieu' !] 

Folie de ceux qui Où sont donc ceux qui pré-
prétendent posséder tendent posséder la totalité de 

la science- totale la connaissance4, eux qui sont tom-
bés au plus profond du gouffre 

de l'ignorance ? Car ceux qui affirment la posséder pré­
sentement dans sa totalité s'excluent eux-mêmes, pour 
l'avenir, de la connaissance complète5. En effet, moi qui 

lie II, li. 475 s. ne nous a pas permis de le rejeter de façon certaine. 
Voir Tradition 'manuscrite, p. 70. 

4. L'expression 't"à niiv Tîjç yvOOoewr;; &.m:~À"!Jq>évo:~ caractérise la 
position des Anoméens dont la théologie repose essentiellement sur 
une théorie de la connaissance liée à l'origine du langage : c'est Dieu 
qui a donné les noms aux choses. Il a défini lui-même sa propre 
essence en se nommant &.yéwY)'t'OÇ, l'lnengendré. En possession de cc 
nom, l'homme sait le tout de Dieu. 

5. L'argumentation joue sur les expre.ssions 't"à Tt'iiv -rîjç yvOOae:wç 
et 1) Tt'et\ITeÀ-fjç yv&mç dont il a déjà été question (Ji. 93), pour désigner 
la connaissance à laque1le l'homme pourra accéder dans J'éternité, 
par opposition à celle qu'il a sur la terre, 1) p.epLx-f) Y'JÛJ<nç. On 
remarquera que la tournure active: èx p.épouç ywfuo-xo(.Lev, qu'on trou­
ve chez Paul, est transformée ici en une expression abstraite, ct qnc 
.Jean qualifie cette yvWcnç de Tt'<X.V't"e:À·~ç, alors que Paul s'exprime en 
des termes qui ouvrent des perspectives spirituelles beaucoup plus 
profondes : 't"6't'e èmyvWcro(.Let~ xoc6Wr;; xa.t è1t'eyv00cr61Jv, «je connaîtrai 
de la même manière que j'ai été connu>>. E.-B. ALLO commente : 
«Cela implique une idée de réciprocité de connaissance qui, évidem­
ment, du côté de l'homme, ne peut être égale à celle de Dieu, mais 
qui sera proportionnée à la connaissance d'amour que Dieu aura 
prise de lui. >> Sur cette connaissance engendrée par la charité, 
voir 1 Cor. 8, 2. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 8 
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"EyW ~Èv yà.p ô À.Éywv On ÈK 1-l-Épous ywWaKW1 KQ.v e'l1rw 

ÔTI. KO.Ta.pyeÎTCU. 'Î yvCJO't.S O.ÜTTJ1 vpbs Tb ~ÉÀ.Tt.OV KO.t TEÀEI.6-

TEpOV ÔÔelrw, KO.Ta.pyTJ9E(0'1')S TflS j-tEpt.Kf]S tea.t yevoj-tÉVf}S 

175 TEÀELOTÉpa.c.; ' È:KEÎVOS ÔÈ Ô ÀÉywv 1TQ.VTEÀ11 Ka.t éÀ.0KÀT)pOV 

Ka.L TeÀela.v ~Xetv n)v yvWaw, eha. Ôf.LoÀoyWv a.ù·n)v KO.Ta.p­

ye'i:aOcu Ev Til! l-1-ÉÀÀ.ovn, Ëp'l')j-tOV Ê:a.uTOv Ô.1Tocj>a.LveL Tfis 

yvWaewc.;, TO..JT'I')S llÈV KO.Ta.pyouf.LÉVfJS 1 ÊTÉpa.s ÔÈ TEÀEWTÉpa.s 

oÙK È1Tet.aa.yoj.LÉVf1S 1 e'l1n:p a.{hYJ ÈaTt KO.T
1 a.t.hoùs 'ÎJ TEÀ.e{a., 

180 "0pÛTE 1TWS <Jlt.h.ovnKoÛVTES ÈvTa.Û9a. Tà 1râv ËXEt.V 1 oÜTE Tb 

ÈvTa.Û9a. Ë$:ouat1 KO.t ÈKEÎ: TOÛ 'ITO.VTàS Ê<lUTOÙS ÈK~a.À.OÛO'&. ; 

ToaoÛTÔV Èa·n KO.Kàv Tà 1-'--rl p.ÉVELV e'taw TWV Opwv cilv es 
O.pxfis TJf.LîV ËTnSev ô 0e6s. ÛÜTw Ka.L ô 'A8àt-t ÈÀ.1TL8t 
vÀElovos Ttl-1-fis Ka.L Tfls oÜo"YlS È~É'ITeaev· oÜToo J<a.t E1rt TWv 

185 ~1.A.a.pyUpwv ylvna.~· 1roÀÀot 'IToÀÀÔ.KI.S }.I.EI.tbvwv E'IT,9u}.l.oûv­

TES KO.t Tà. 1TO.pbVTO. Ù'ITWÀeaa.v• OÜTW Ka.t OÔTO~ 1Tpoa8oKWV­

TES EvTa.ûea. Tb 1rûv ëxew, ~<a.t Toû }.I.Épous E~É1reaov. 

174 Oôe:Oro : t.éyro n&ç VX [1 181 ë!;oucrt codd. : ~xoum corr. 
Duc Il t<~&ÀÀou"' AB DG OX Il 183 hal;ov ~~rv ~ L G 

1. Le verbe OôeOsw complète le np6oôoç de la ligne 94. L'un 
et l'autre suggèrent une idée de mouvement précisé par npàç "t"à 
(3i:À'nov, mouvement vers le mieux. TO "t'É-Àe:tov, c'est ce qui atteint 
son achèvement, sa perfection propre. Il semblerait que l'adjectif 
ne comporte pas, en soi, de comparatif; mais on trouve déjà celui-ci 
sous forme d'adverbe che:r. Platon: &t-te:wov x.<Xt "t'e:Àe:tfu"t'e:pov, Resp., 
VII, 520 b. Quand Paul parle des parfaits, il s'agit de la connais­
sance de Dieu dans laquelle ils se sont avancés, autant qu'on peut 
le faire en ce monde. Le but de Jean n'est pas le même. Il n'oppose 
pa ... <J, comme Paul, la sagesse profane à la sagesse selon Dieu, mais la 
connaissance de Dieu que l'homme peut avoir en ce monde à celle 
qu'il aura dans l'éternité. Jean présente celle-ci comme un progrès 
sur celle-là, d'où l'emploi jtL<Jtifié du comparatif. 

2. Il est clair que Jean se place, comme il fait toujours, dans 
une perspective morale. Ceux qui prétendent connaître le tout de 
Dieu ici-bas, èn<XÜ61X, seront punis ; ils s'excluent eux-mêmes de la 
connaissance qu'ils pourraient avoir de Dieu dans l'au-delà, èx.d. 

~~ .. 
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avoue ne connaître qu'en partie, même si j'admets que 
cette connaissance disparaîtra, je suis en marche vers un 
état meilleur et plus parfaitt, puisque cette connaissance 
partielle ne disparaîtra que pour devenir plus achevée ; 
mais celui qui prétend détenir la connaissance complète, 
entière et parfaite et qui reconnaît après cela qu'elle 
disparaîtra dans l'avenir, prouve lui-même qu'il sera 
alors privé de toute connaissance, puisque celle qu'il 
possédait aura disparu et qu'il n'en aura pas d'autre, 
plus parfaite, à acquérir, celle-là étant déjà d'après son 
opinion la connaissance parfaite. Voyez-vous comment, 
en s'acharnant à montrer que l'on possède tout dès ici-bas, 
l'on ne possédera pas ce qui est de ce monde et en même 
temps l'on perdra tout dans l'autre 2 ? Telle est la gravité 
du mal qui consiste à ne pas demeurer à l'intérieur des 
bornes que dès le principe Dieu nous a assignées. C'est 
ainsi qu'Adam, par l'espoir d'une dignité plus haute, 
s'exclut de celle-là même qui lui appartenait s, et c'est 
aussi ce qui arrive à ceux qui aiment l'argent : souvent 
beaucoup d'entre eux, en désirant de plus grands biens, 
perdent même ceux qu'ils possédaient, De la même 
manière, ceux-ci, en s'imaginant tout avoir ici-bas, s'ex­
cluent même de ce qui est partiel4 • 

3. Allusion à Gen. 2, 2 : «Tu ne mangeras pas de l'arbre de la 
connaissance du bien et du mal » et à Gen. 8, 4-5. <! Le serpent dit 
à la femme: Vos yeux s'ouvriront et vous serez comme Dieu, 
connaissant le bien et le mal », ce que Jean complète par une consi­
dération morale, en rapprochant de l'amour immodéré des richesses 
qui amène parfois à tomber dans la pauvreté, le désir immodéré de 
connaître. Dans la ville d'Antioche, où les grandes fortunes n'étaient 
pas rares, Jean emploiera une partie de son activité à prêcher la 
vanité des biens de ce monde et à rappeler aux riches leurs respon­
sabilités. Voir A. PuECH, Un réformateur de la société chrétienne au 
JVe siècle. Saint Jean ChnJSOstome et les mœurs de son temps 
Paris, 19003, cha p. II. 

4. A première vue, l'orateur semble répéter sous une autre forme 
ce qu'il a dit aux lignes 170 s. En fait, c'est une nouvelle étape de son 
argumentation. L'orgueil qui doit attirer un châtiment dans la vie 
future prive dès ici-bas les Anoméens, oÙ"t'm, de la connaissance 
partielle à laquelle l'homme peut prétendre. 
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ll.tà 1Ta.pcuvW cf»eUyew a.ÙTWv Ti]v 1-La.vl:a.v· tLO..v(a.v yùp 
Ëywyé tf>TJ!-lt etva.t êaxcl.Tytv ,.Q «f>tÀoveu<ei:v eL8éva.t ,.( n)v 

190 oUala.v èa,.\v ô 0e0s. Ka.t tva. ~&.eus 0-n t-ta.vla.s ~oxO.T'r)S 

TOÛTo, Cnrà TWv 1Tpocf»flTWv Û~J-LV TOÛTO votT)aw <j>a.vepOv· 
oi. yà.p 1Tpocf»i)Ta.t oû 110vov Tl T1)v oùala.v ÈoTtv à.yvooÛVTES 

cpa.!vovTa.t, à.ÀÀà. Ka.l 1TEpl Ti)S aocf»(a.s O.ÙTOÛ 1T60'T] TÎS 

Ê:O'TW â:rropoûat' Ka.LTot ye oùx 't) oùala. &.và Ti]S ao<j>la.s, 

195 à.M' 'ft ao<f>la. ËK TilS oÙa(a.s. "0Ta.V ÔÈ J.l:t}ÔÈ TO.UTflV ÔÛVWVTO.t 

Ka.Ta.Àa.tJ-13éwew oi. 1rpo<j>f]Tm t-LETà. à.Kpt.j3da.s, 1T60'1')S 

O.v e'l11 1-'-a.vla.s Tà T-t)v oüala.v a.ù,...qv VOJ.Ll~ew 8Uva.a9a.t Toi:s 
oLKelots ~~nroj3â.ÀÀew Àoyta...-oi:s ; 'AKoUawiJEV Tolvuv ,.( 

cf»-qow Ô 1TpocpT)TYJS 1TEpl a.ÙTi)S' « 'E9a.u}LO.O'TW9"1 iJ yvWa(s 

200 aou èg Èp.oû. » MâÀÀov ÔÈ à.vwTÉpw Tàv À6yov à.ycl.ywj-LEV' 

« 'E~otJ.OÀoy-f)crop.a.L aot., 8T~ ~o~epWg E:9a.u..-.a.an~9"1S· » 
TL E:an « ~o~epWs » ; noÀÀà. Oa.u .... âbolJ-EV ..-.Ovov, &.XX' 
oÛ (A-ETà ~O~ou, 

Civ911 O'OOlJ-CÎTWV' 
otov K~Ovwv KéJ.ÀÀos, Tolxwv bwypa~(a.v, 

9au lléJ.to fLEV TrCÎÀtV Tflg 9a.À.éJ.O'O'"lS Tb 

188 fL~v(~v2 : !'~v(~<; EL DG OVX Il !89 ~ywye om. DG Il ~'il'' 
B : transp. post èaxli'TI)~ E 0 om. cett. Il e!vo:~ : o!~o:~ VX om. 
DG Il èox&TIJç EL DG ovx om. B Il 'o om. DG Il !90 !'~vlaç 
èox&:-r'I)S : ~o:v(o:v ècrx&:'t"Y)v AC om. B 196 ~e:'t'' corr. Duc Il 202 
~6vov : vüv E om. CL G VX Il 203 xâ.ÀÀ't) 't'Ù7t<.ôV ~wypœrp(o:~ Duc 
e cod. Paris. 777. 

a. Ps. 138, 6. 
b. Ps. 138, 14. 

1. Le mot 7tporp~n'J~ a des nuances diverses dans l'Ancien et le 
Nouveau Testament et à l'intérieur de chacun d'eux, mais ces sens 
divers ont un -caractère commun : le prophète est l'homme qui 
parle sous l'inspiration de l'Esprit. Cf. hom., III, li. 150 s. C'est ainsi 
que .Jean va citer successivement des textes du Psalmiste, d'Isaïe 
et de Paul. 

2. On remarquera que Jean utilise très fréquemment la tournure 
oô ~6vov ... àÀÀà. xo:C C'est sans doute une habitude de style enseignée 
par la rhétorique mais eUe correspond chez lui, croyons~nous, à une 
tendance profonde. Son dynamisme naturel ne se contente pas d'une 
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Dieu est 
incompréhensible 

aux hommes 

Je vous exhorte donc à éviter 
leur folie, car c'est le comble de 
la folie que s'acharner à connaître 
Dieu dans son essence. Et pour 

que vous compreniez que c'est bien en effet le comble de 
la folie, je vous le montrerai à l'évidence par le témoi­
gnage des écrivains sacrés 1 : non seulement ceux-ci 
ignorent manifestement ce qu'il est dans son essence, 
mais encore ils ne savent que dire de l'étendue de sa 
sagesse 2 ; or ce n'est pas l'essence qui dérive de la 
sagesse, mais la sagesse de l'essence. Quand donc les 
écrivains sacrés ne peuvent pas même délimiter celle-là 
avec exactitude, quelle est la folie de ceux qui croient 
po.uvoir soumettre son essence elle-même à leurs propres 
raisonnements 3 ? Écoutons donc ce que dit l'écrivain 
sacré à ce sujet: <<La connaissance que tu as de moi m'a 
été un objet d'admiration a. )) Mais suivons plus loin son 
propos : <<Je te bénirai, parce qu'on t'admire avec 
crainte b. >> Que signifient ces mots : <<avec crainte>> ? 
Nombreuses sont les choses que nous nous contentons 
d'admirer 4 , mais non pas avec crainte, par exemple la 
beauté des colonnes, ou des chefs-d'oeuvre de la peinture, 
ou des corps dans leur fleur. Nous admirons aussi l'étendue 

co?statation pure et si:r~ple ~ il la renforce soit dans un sens positif, 
sOit dans un sens négat1f. ICI, la tournure marque un nouveau point 
gagné sur l'adversaire, grâce au témoignage d'hommes inspirés. 
Loin de prétendre connaître l'essence de Dieu, ils ont un mouvement 
de recul, de confusion, même lorsqu'il s'agit de parler des manifesta­
tions de sa sagesse. 

3. Jean oppose ici la saisie claire du mystère de Dieu, dont se 
prévalent les Anoméens, xœ't'o:Ào:~~&:ve~v ~e:'t'OC &:xp~(3do:~, à la connaissan­
ce conjecturale, forcément imparfaite lorsqu'elle ne s'appuie que sur 
des rais?nnements humains. En fait, Eu!'lome affirme qu'il ne s'appuie 
pas umquement sur «ses propres raisonnements !}0 mais grâce à 
tme théorie du langage qu'il tire de l'Écriture ( Gen. 1 3) il attribue 
à Dieu l'origine du nom qui le désigne exactement. 'voir Apologia, 
chap. 7, PG 30, 841. · 

4. Ici encore, le choix des textes permet à Jean de faire progresser 
son argumentation. L'usage du verbe 6o:u11-&~e~v dans le premier 
texte suggère l'admiration sans plus. Mais dans le second, l'adjonction 
de o:po(3e:p&~ montre l'homme saisi d'une crainte révérentielle en 
présence de Dieu, devant l'océan infini de sa sagesse : 't'O &7te~pov ... 
7t'éÀœyo~ '>1jç 't'OÜ ®eoü crorp(œ~. 
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205 1rÉÀa.yo5 Kat Tàv O:rretpov J3u90v, ÛÀÀà. p.ETà. cf>6J3ou, 0Ta.v 

1Tpà5 Tb j3&.8o5 KO.'Ta.K{nJtwp.ev. Oün, Tolvuv Kd 0 1Tpocf>t]T1']5 
1Tpàs Tb Ü1Tetpov ~<a.t à.xa.vÈs 1rÉÀ.a.yos Ti]S: Toû 0eoû Ka.Ta.­

KLnjta.s: aocf>la.s ~<a.t i.À.t.yyt.claa.s, l!-ETà. cf>6j3ou 1TOÀÀ.oû 9a.u p.â.­
aa.s à.vexWp'l')ae J3oWv Ka.t À.Éywv' « 'E~oJ-LoÀoyftaop.a.( oot. 

210 Ôn <J>o(3epWs E9a.ulLa.oTW9YJs' 9a.ulLO.at.a. Tà. Ëpya. aou. » 
Ka.t ,.a.Xw· « 'E9a.uJ.~.a.an:,e, 1] yvWaLs aou Eg Èl!oû, 

ÈKpO.Ta.t.W9r}, oÔ p.f} 8UVWJ.LO.L rrpàs O.ÙT11V. » 

•op~s eùyvwl-'-oaUvT)v oiKÉTou ; « Eùxa.pt.<TTW aot., cf>t]aL, 

8t.à. TOÛTo On ci.Ka.Tcl.ÀTJ'ITTov ëxw âea1TÔTf1V », où 1Tept 

215 oùaLa.s evTa.û9a. ÀÉywv' ÈKeLvo llÈV yàp Ws WJ.LoÀOyTJp.Évov 

ÙKa.Tét.À'YI'ITTOV efvm va.pi)KE' 1TEpt 8è TOÛ 1TQ.VTOXOÛ 1TO.pe'Lva.t. 

Tàv 0eàv TO.ÛTé&. cf>'YJO'L 8et.Kvùs On où8è a.ÔTà TOÛTo o18e, 
1rWs 1Ta.VTO.XOÛ 11'ltpeanv. <tOn yà.p 11'Epl. TOÙTWV 4>11a{v, 

liKoue TWv E~fis' « 'Eà.v â.va.f3W ets Tàv oùpa.vOv, aù ÈKEÎ et· 
220 èà.v Ka.Ta.f3G> ets Tàv Y,81'}v, -rrétpet. » El8es 11'WS 11'cwTa.xoû 

1rcl.peaTw ; 'AAX' b 11'poq,Y)T1'}S oÙK ot8ev, &.XX' tÀtyyt.~ Ka.L 

8ta.11'opei Ka.l. 9opu{3EîTa.t llbvov eis voûv a.ÙTà Àa.~Wv ; 

nWs OÛV OÙK ÈaXét.TT)S 0.vo(a.s TOÙS TOO'OÛTOV à.'li'ÉXOVTO.S 

205 7téÀayoç : !J.éyoOoç DG ~&Ooç 0 Il 207-208 oo~laç xa,axo~aç ~ 
ovx Il 213 "Opa DG ovx Il 216 olva• oro. DG 11217 o"GOVX: 
&ç ABCEL oro. D Il 218 "oo,ou X Il 220 El8oç ELoo G OX : El8o 
L•• V 'I8é ABC D Il 221 'A'-'-' oro. BL VX Il 222 &1topd DG ji 
6opuf3eL't'oct : cpof3e:L't'oct corr. Duc Il 223 II&ç : Koct TCWç E Il ouv 
om. ABC O. 

a. Ps. 138, 6. 
b. Ps. 138, 8. 

1. C'est la première fois qu'apparaît dans ces homélies le .terme 
&:Koc't'cû-.1)TC't'OÇ, impossible à saisir, qui a connu dans l'histoire de la 
pensée religieuse une rare fortune. Voir Introduction, p. 18 et M. 
HARL, Origène et la révélation du Verbe incarné, Paris, 1958, p. 89, 
note 77. Cet adjectif ne se trouve pas dans la langue du Nouveau 
Testament. Il est d'origine philosophique. Mais il est devenu courant 
dans la langue de la théologie chrétienne au IVe siècle. Il sert à 
désigner Dieu lui-même; envisagé sous cet aspect particulier. lle:pt 
&xoc't'o:À+,:wrou, tel est Je titre commun à toutes les homélies de J can sur 
ce thème. La traduction latine emploie une tournure abstraite ct plus 

--
HOMÉLIE I, 205-223 119 

et l'abîme infini de la mer, mais ceci avec crainte, lorsque 
nous nous penchons sur cet abîme. De même l'écrivain 
sacré, s'étant penché sur l'océan infini et béant de la 
sagesse de Dieu, a été pris de vertige et, ayant admiré 
avec une grande crainte, il a reculé en criant ces mots : 
<(Je te bénirai, parce qu'on t'admire avec crainte; 
admirables sont tes oeuvres )}, et aussi : (( La connaissance 
que tu as de moi m'a été un objet d'admiration; elle s'est 
affermie; il m'est impossible de l'atteindre a.)) 

Tu vois les bons sentiments du serviteur : ((Je te rends 
grâces, dit-il, pour cette raison : parce que j'ai un Maître 
incompréhensible t. >> Et il ne parle pas ici de son essence: 
qu'elle soit incompréhensible, il laisse cela de côté comme 
un fait reconnu de tous ; non, il parle ainsi de l'omni­
présence de Dieu, pour montrer qu'il ne sait même pas 
comment Dieu est présent partout. Pour te convaincre 
que c'est bien de cela qu'il parle, écoute la suite : ((Si je 
m'élève au ciel, tu t'y trouves ; si je descends dans l'enfer, 
tu y es présent b.» T'expliques-tu comment Dieu est 
présent partout ? Le prophète, lui, n'en sait rien; il 
est pris de vertige 2, il se trouve démuni, il est troublé 
quand il cherche seulement à le concevoir. N'est-ce donc pas 
le comble de l'insanité 3, que des hommes si inférieurs en 

explicite : De incomprehensibilitate Dei naturae que Ia présente édition 
a traduite à son tour en français, en l'abrégeant. 

2. Le verbe lÀLyyt.Xv signifie, en gree classique, Ure pris de vertige 
et, plus précisément, sous l'empire de la peur. ARISTOPHANE, Acharn., 
581. GRÉGOIRE DE NYSSE, partant de cette sensation physique, 
décrit le vertige de l'âme devant Dieu. In Eccl. hom., VII, éd. 
Jaeger, vol. V, p. 413 s. Voir la traduction de ce texte dans l'Intro­
duction, p. 34. Le verbe &ttopdv, être privé de Wute ressource, est cm~ 
ployé par PLATON pour désigner l'état de l'honune devant les réalités 
qui le dépassent: Théétète, 175 d. Le résultat est un trouble profond, 
6opuf3e:L't'oct, que Fronton du Duc corrige, mais à tort, en cpof3ehoct, 
la notion de crainte ayant déjà été évoquée par Jean en 202-203. 

3. Les épithètes agressives contre les Anoméens apparaissent 
dans l'homélie suivant un ordre ascendant. C'était d'abord &:o6éve:~IX 
(li. 152), la faiblesse, puis !J.OCV(!X (li. 188), la folie, enfin &votoc (li. 223), 
le manque d'intelligence, la sottise, le pire malheur pour un Grec, 
dans la mesure où il ne permet pas de porter un jugement éclairé 
sur les choses. 
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Tf]S ÈKElVOU x0.pt.TOS: a.Ôn)v TOÛ 0eoÛ 1TOÀ.uvpayl-'ove'tv 

225 Ti]v oùalav ; Ka.lTot. oihOs ÈaTtv 0 1Tpo<j>fJTt]S ô À.Éywv' « Tà. 
Q.8't'}À.O. Ka.l Tà. KpU<fna. T1ÎS ao<j>la.s O'OU è8fJÀ.waâ.s t-LOL• » 
'A"AÀ' Ôtt-WS Tà. 0.81']Àa. Kat Tà. KpUcjna. Tl)S ao<f>las a.ÙTOÛ 

J.la.9Wv, vept a.ÙTf]S <l>t'JO'L TO.ÛTTJS Ôn &.1TpéunT0s èan Ka.t 
Ü.Ka.Tét.ÀYJ1TTos' « Méya.s yà.p Kûptos, cf>f}al, Kat J.~-EyétÀTJ. 

230 1'] toxùs a.ÙToû Ka.t Ti}S auvÉaews a.ÙToû oÛK Ëanv à.pt.9J.L6s », 

ToûT'Ëan oÙK Ëan tcamiÀ1pJtt.s. Tl ÀÉyet.s ; i) ao<f>la. 0.Ka.­

T6.À't'J1r'TOS T<ê 1Tpocf>fJTU Kat ..; oÙa(a. .'tiJ.~-'i:V KO.TO.À1'J1TTfJ j 

à.pa. oÙ cf>a.vepà. a.ÜT'r) f) j-t.Q.V(a. j TJ tJ.Eya.ÀwaUv'r) a.ÔTOÛ OÙK 

ËXEL 1TÉpa.s KO.l T~V OÛa(a.v a.ÙTOÛ 1TEpt.ypc.l.cJ.et.s ; 

235 T a.ûTa. Ka.t b ~ Haa.ta.s <}>t.Àoao<j>Wv ËÀeye· « Ti)v yeveà.v 

O.ÙTOÛ T(S 8t.1')yi)O'ETQ.L j )) ÛÙK EÎ1TE' T(S 8n1ye'tTa.t1 ci.À.Àti: 

« Tls 8t.'tly~aETat. » Kat Tb llÉÀÀov à1TÉKÀetoe. Kat 0 llÈV 

.àau(8 cJ.TJO'W' « 'E9aullaaTW9'tl tÏ yvWals aou èg Èf.i-OÛ »' 
0 8è • Haatas oÙK &.cJ.' ÉauTOÛ cJ.11aw, ciÀÀà Kat &.1TO 1Tét0'1')S 

240 TilS civ9pw1T(V't1S cJ.UaEWS lt1TOKEKÀe'i:o8at Tf}V 8t~Y't10'LV TaUT11V• 

'AÀÀ' 'l8Wf.1-EV f.I-~1TOTE Ô na.ÛÀOS ~yvw, ÜTE 81) tJ.eltovos 

&.1ToÀeÀauKWS xétpt.TOS' a.ÙTàS llÈV o0v È:anv 0 ÀÉywv' 

« 'EK iJ.Épous ywWaKOlLEV Kat È:K l!-Épous 1TpOcJ>TJTEUOlLEV. » 
Kat oÔK È:vTaû9a llOvov, cÏÀÀà Ka.t ciÀÀaxoû où 1Tept oùalas, 

228 &1tp6a"6ç : &1tetp6ç TtÇ DG OV &1tetpoç X Il 229 y&p om. C 
X Il K6ptoç : 6 K6ptoç EL G OVX Il 235 6 om. C Il 237 xœtl : "Opœ 
7tp0ç VX Il à1t'éx)..e;~cre:] + 't'~\1 8~~Y1J<rW V 11239 ~cw-roü] + 11-6vov E 
DG OVX Il 240 TœOTIJVl + Àéyet C OVX Il 241 gyvw : ol8ev B DG O. 

a. Ps. 50, 8. 
b. Ps. 146, 5. 
c. Is. 53, 8. 
d. Ps. 138, 6. 
e. 1 Cor. 13,- 9. 

1. Le verbe 1t'OÀU1t'pœyl-'-ove:i:v dont Jean se servira si souvent dans les 
homélies qui traitent de l'hérésie anoméenne (voir Index) recouvre 
une activité de l'esprit qui l'amène à s'occuper de multiples choses, 
en particulier de ce qui ne le regarde pas. 

2. Les manuscrits les plus anciens donnent &7tp6cn-roç, inaccessi~ 

__ J 

'i 

1 

HOMÉLIE 1, 224-244 121 

grâce à ce prophète prétendent scruter 1 l'essence même 
de Dieu ? Et pourtant c'est ce même prophète qui disait : 
<< Les mystères et les secrets de ta sagesse, tu me les as 
révélés a.)) Et, en dépit de cette connaissance des mystères 
et des secrets de sa sagesse, il la proclame en elle-même 
inaccessible z et incompréhensible. Car, dit-il, <<grand 
est le Seigneur, grande est sa puissance, et son intelligence 
échappe à la mesureb )), c'est-à-dire à la compréhension. 
Que dis-tu ? La sagesse est incompréhensible au prophète, 
et l'essence nous serait à nous compréhensible ? N'est-ce pas 
là manifestement de la folie ? Sa grandeur n'a pas de 
bornes, et tu prétends circonscrire son essence ? 

C'est en méditant sur ce sujet qu'Isaïe disait : <<Sa 
génération, qui la racontera c ? )} Il n'a pas dit : <<Qui 
la raconte ? )} mais : << Qui la racontera ? )) et il en a ainsi 
exclu la possibilité pour l'avenir. Et David, de son côté : 
<<La connaissance que tu as de moi m'a été un objet 
d'admiration d. )} Mais Isaïe exclut non seulement pour 
lui-même, mais aussi pour toute la nature humaine la 
possibilité de raconter la génération divine 3 • Voyons 
cependant si Paul ne la connaissait pas, en tant qu'il 
jouissait d'une grâce plus abondante. Or c'est lui qui 
disait : <<Nous connaissons en partie et nous prophétisons 
en partiee. )} Et il ne le dit pas seulement en cet endroit, 
mais ailleurs, en parlant lui aussi non pas de l'essence, 

ble, qui a été corrigé par un scribe soucieux de clarté en &1te:~poc;. Le 
groupe &1te:~p6ç -r~ç, tel qu'il se présente alors est visiblement une 
mauvaise lecture de &7tp6cn't'oç. On trouve à1t'p6cn-roc; dans 1 Tim., 6, 
16 (passage que Jean commente longuement dans notre homélie III) 
mais l'adjectif y qualifie la lumière où Dieu habite, q:>Wç olxWv 
&7tp6cwrov. CLÉMENT n'ALEXANDRIE qualifie ainsi la sainteté de 
Dieu, Strom., VI, 57, 4. Chez ATHANASE. Adu. Arianos, I, 63, PG 26, 
144 B, Dieu est dit àôpœ't'oç xœt à1tp6cn-roç. Il est tout à fait naturel de 
trouver dans la bouche de Jean cet adjectif, puisque son emploi, pour 
qualifier Dieu, était déjà entré dans Ia langue de la théologie. Sur 
l'histoire des termes apophatiques, voir J. DANI/~LOU, Message 
évangélique et culture hellénistique au.-v [Je et IJJe siècles, Paris, 
1961, Livre IV, chap. II. 

3. L'expression rljv 8~~Y1JO"W 't'ot.Û't"t)V renvoie nettement, par-dessus 
la citation du Ps. 138, 6, à celle d'Is. 53, 8, d'où la nécessité, pour le 
traducteur, d'expliciter le contenu de 8~~y'1)crtc;. 
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245 à.ÀÀÙ. 'lTEpl. ao<t>(a.c; KO.I. C1ÛTàS Ô~a.ÀeyÔj.!EVOS TflS ÈV T'Ô 

1Tpovo(ç. cJ»mVOJ.t-ÉV1')S1 oÙ TfjS Ka.9ÔÀ.ou ÀÉyw, Ka.9' l]v 

à.yyé.'A.wv Ka.t &.pxa.yyÉÀ.wv tta.l TWv üvw -rrpovoe'i ôuvét.y..ewv, 

&.ÀÀ' ÈKeLvo Tfjs 1rpovota.s ,.Q fkÉpos ESenl.twv, Ka.O' 0 
vpovoet: TWv èv TÛ yfi &.vGpWvwv, Ka.L Ta.U'l',S a.UTfjs 'iTOJuv 

250 p.épos. Où8È yà.p TctUTYJV ëÀTJV È~ET6.te~, Ka.9' i)v O.va.TÉÀ.Àe~ 

i)À~ov, Ka.9' T)v lJluxà.s È~1Tve'i, Ka.9' i)v aWy..a.Ta. Ôt.a:trÀ0.TTEt., 

Ka.9' 1]v TpÉ!f>et. TOÙS È1rl yf}s à.v9pW7rous, Kct9' 1}v O'VYKPO.TE'i 

Tbv KÔap.ov, Ka.9' -ijv TÙS ÈTT}a(ous 8Lôwat. Tpo<l>â.s· à:AÀ.à. 

Ta.ÛTa. vét.vTa. &.4>ets tca.i J.LLKpÔv n tJ.Épos È~ET6.aa.s Ti}S 
255 'R'povoLa.s a.ÙToû, Ka.9' 0 TOÙS y..èv 'lou8a.lous ègéJ3aÀe, 

TOÙS ÔÈ È~ è9vWv etae8é;a.To 1 Ka.i vpàs a.ÙTà TOÛTO Tà 

fUKpàv p.Épos, Wavep 1rpbs 1rÉÀa.yos O:rretpov tJuyytâ.aa..s 

~<:a.t f3â.6os tSWv &.xcwés, &.ve'll"'l)S,aev eù9éws ~<a.t ~tÉya. 
• t:l' • ' 9-0 fl'9 \. ' ' ..S..' ' ct.VEpO'YJO'EV Et1TWV' « :U. pO. OS 1T/\OUTOU KO.t O'O't'tO.S KO.t 

260 yvWaews 0eoû, Ws clve;epeUvfJTO. Tà KpltJ-ct.Tct. a.ÙToÛ ». 
OùK elvev· 0.Ka.TÔ.ÀTJ1TTO., &.'A'A' « à.ve~epeÛV1')TO. ». El Sè 

Ëpeuv1']9i]vm où Sûva.Ta.t, voÀÀ~ tJ-Ô.ÀÀov Kct.TO.ÀfJcJ>9i]va.~ 

&.8ûva.Tov. « Ka.t clvG:~txvla.aTot a.t ôSot a.ÜToû ». At OSot 

a.l.1ToÛ à.ve~t.xvlcwTot Ka1 miTOs Kct.Ta.ÀfJvTÔS ; etvé flOl. 

265 Ka.t Tl ÀÉyw vept TWv ôSWv j .,.0, ~va.9'Aa. Tà. à.voKel(leva. 

246 <po:wof1.éV"I)r;] + -r&v &:v8pdl1trov ABC 0 Il 247 xo:t &:pxo:yyéÀrov 
om. G Il 250 'wlTI)v : wl-ri)v OVX Il 251 ~Àwv : 'ov ~Àwv V Il 
&:vo:TtÀ&net C Il 256 €:S'é~o:-ro A DG 0 11 260 o:ô-roü] + xo:l &ve~t­
xv(o:cr-rot o:t ô8o1 O:ÔTOÜ AB Il 262 Mvct.\l't"O:t c à;ôUvctTOV x. 

a. Rom. 11, 33. 
b. Rom. 11, 33. 

1. Le même mouvement signalé :dans la note 2 de la page 116, 
se retrouve ici. Les deux citations de Paul, 1 Cor. 13, 9 ct Rom. 11, 
33, qu'on trouvera li. 259, se renforcent. L'oôa(a. de Dieu est de nou­
veau mise en regard de sa ao<p(a., dont les manifestations échappent 
aussi à l'intelligence humaine. 

2. Tout au long de sa prédication, Jean ne cesse de reconnaître 
les témoignages de la Providence divine et dans les dernières années 

1 
1 
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mais de la sagesse qui se manifeste dans la providence 1, 

et il ne considère pas la providence générale qui veille 
sur les Anges, les Archanges et les Vertus d'en haut, 
mais cette partie de la providence qui prend soin des 
hommes sur la terre, et encore sous un aspect particulier. 
Car il ne l'examine pas dans son ensemble, en tant qu'elle 
fait lever le soleil, qu'elle amène des âmes à la vie, qu'elle 
façonne des corps, qu'elle nourrit les hommes ici-bas, 
qu'elle dispense les produits de chaque saison de l'année2; 
non, laissant tout cela de côté, il ne considère qu'une 
toute petite partie de la providence divine, en tant qu'elle 
a repoussé les Juifs et accueilli les païens, et, tourné vers 
ce point minuscule, comme s'il voyait une mer infinie 
ou un abÎlne béant, saisi de vertige, il fait aussitôt un 
bond en arrière et pousse un grand cri en disant : << 0 
abîme de la richesse, de la sagesse et de la connaissance 
de Dieu ! Que ses jugements sont insondables a. ! )} Il ne 
dit pas <<incompréhensibles)>, mais <<insondables 3 )}, S'il 
est impossible de les sonder, il l'est bien davantage encore 
de les comprendre. <<Et l'on ne peut découvrir les traces 
de ses voies b.)} Ses voies ne peuvent être découvertes 4 

et il serait lui-même compréhensible ? Réponds-moi. 
Et que dis-je, ses voies ? les récompenses qu'il nous 

de sa vie, il écrit longuement à Olympias et aux chrétiens de Cons­
tantinople Sur la Providence de Dieu. Voir, en particulier, chap. VII, 
sc 79, p. 108-130. 

3. Voici un nouvel adjectif dans la collection des termes apopha­
tiques. Sous la forme &:ve:Çe:po:{nrtJ-ror;, il est employé dans le gree 
hellénistique, et le verbe €:pa.uv&v dans 1 Cor., 2, 10. Mais l'adjectif 
&veÇe:peUv"I)TOÇ se trouve en Rom. 11, 33, où il s'applique aux jugements 
de Dieu. Par les épîtres pauliniennes, le terme est passé dans la 
littérature patristique. Voir LA~IPE, PGL, à ce mot. 

4. L'adjectif &.ve:l;txvL&mor;, cfunt fJn ne peut suivre la trace, est 
emprunté au vocabulaire de la chasse. On le trouve dans la Septante 
(Job 5, 9; 9, 10), où il qualifie les desseins de Dieu. Avec &ve:Çepe:Ôvï')TOÇ, 
il constitue l'apport des épitres pauliniennes au vocabulaire apopha­
tique. On remarquera cependant que Paul applique &vel;txvta.cr-ror; 
aux desseins de Dieu : &vel;txvta.moL o:t Oôot o:ÙToÜ, Rom. 11, 33, 
comme le fait le Livre de Job, et non à Dieu lui-même, comme le 
font les Pères. II semble bien que le transfert se soit produit sous la 
pression de controverses. Voir IRÉNÉE, Adu. haer., livre 1, chap. II, 
éd. Harvey, Cambridge, 1857 (réimpr. 1965), p. 90s. 
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i)~'LV à.Ka.T6.À1)1TTO.' « 'Q~90.ÀJ.L0S yà.p a.ÙTÙ. oÙK ei8ev, 

où8è oO~ Ti~<ouaev, où8è Evl. Ka.p8lct.v O.v9pWvou âvÉJ3TJ 
a TjTol!-'-a.O'EV 0 0eàs Tais O.ycnrWow a.ÙT6v. )) Ka.l 1) Swpeà. 

a.ÔToû âveK~h'l'}y'r)TOS' « XO.pt.s yà.p Tc{> 0ec{>, ~11alv, Evl 
270 TÛ àveK8n')y1'}TI{) a.ÙToÛ 8wpe~ » Ka!. « etpt]v'l') «ÔToÛ 

lnrepéxet 'ITét.vTa. voûv ». 

TL ÀÉyet.s ; TÙ KpLJ.La.Ta. a.ÙToÛ O.ve~epeÙV'I')Ta., a.t ô8ol 
a.ÙToû à.veStxvCa.aTot, i) elpTJvTJ û-rrepéxet. vclvTa. voûv, Tt 
8wpeà. 0.veK8n}yTJTOS1 Ü 1jTolj-tO.O"EV Q 0eàg Tois <i.ya:rrWow 

275 a.ÙTàv oÙK à.vÉJ3TJ È1Tl Ka.p8Ca.v O.v9pW1Tou, t] tJ.EYa.ÀwaUvt} 

1rÉpa.s oÙK ~xe~, Tt aUveats O.pt.9J.LOv oÜK Exet, 1T'ét.vTa. à.Ka.­

T6.À.fJ1TTa., Ka.l a.ÙTàs p.6vos Ka.Ta.À'YJ1TT0s ; Kat. 1rola.v 

oÙK O.v ËXOL TOÛTO lla.vla.s Ùvepf3oÀ:t}v ; Kâ.TEXE 'l'àv alpenK6v· 

J.L--1 à.<(>fts à.vnxwpi]aa.l. EhTÉ' Tl <P'I')O'lV ô naûÀos ; « 'E K 
280 JA.Épous yLvWaKop..ev. » OU 1TEpl. Ti)S oUala.s cJ>11alv, &.Mà. 

1TEpl. TWv olKovot.uWv. Mét.ÀLO'TO. p..Év' Et Ka.l. 1TEpl. TWv olKo~ 

vop..LWv ~v ô À0yos, ~K 1TÀelovos tiJ.LLV 1TepLouai:a.s Ka.t 

OÛTW Tà. VLKfiTftpLa.' El yà.p a.Î otKOVOJl(CU d.Ka.T6.Àf11TTOL, 

267 oô8! oilç : x~t oilç oôx A OVX Il oô8!2 : x~t OVX Il 268 x~t : 
&ÀM x~t X Il 273 ~ÔToü om, AC Il 274 6 0eoç om. AB OVX Il 
280 q>"t)O'L\1 : Àéyet A 't'OÜ't'O Àéyet VX 't'OÜ't'o Àéyet rpl)a(v Sav. 
Il 282 ~v om. ABL VX. 

a. 1 Cor. 2, 9. 
b. II Cor. 9, 15. 
c. Phil. 4, 7. 

1. La réfutation des adversaires se fait par étapes, puisque 
Jean leur retire successivement l'espoir de comprendre d'abord 
la nature de Djeu, ensuite les manifestations de sa Providence, 
entre autres le rejet des Juifs et l'accès des païens au salut; enfin, 
ce que Paul exprime par une citation, 1 Cor. 2, 9, & OrpOœÀ~è~ oôx 
e!3ev que Jean interprète par ... ~ ë1t'œÛÀœ. Sur l'emploi du vocabulaire 
sportif dans la littérature patristique, une enquête a été entreprise 
par H. HARZIG, Le thème de la lutte sportive chez les Pères de l'Église, 
Diplôme d'études supérieures, Faculté de Lille, 1967 (exemplaire 
dactylographié). Voir aussi J.A. SAWIIILL, The use of tite athletic 

1 

1 
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réserve sont aussi incompréhensibles 1• Car ((l'oeil de 
l'homme n'a pas vu, son oreille n'a pas entendu et son 
coeur n'a pas senti monter jusqu'à lui ce que Dieu a 
préparé pour ceux qui l'aiment a.>> ~ien plus, le don qu'il 
fait est inexprimable : <( Grâces sment rendues à Dieu, 
dit-il, pour le don inexprimable qu'il nous faitb >>, et 
<< sa paix dépasse toute intelligence c >>. 

Que dis-tu ? Ses jugements sont insondables, ses voies 
impossibles à découvrir, sa paix dépasse toute intelligence, 
ses dons sont inexprimables, ce que Dieu a préparé pour 
ceux qui l'aiment n'est pas monté jusqu'au coeur de 
l'homme, sa grandeur n'a pas de borne, son intellig~nce 
est sans mesure, ainsi tout en lui est incompréhen~Ible, 
et lui seul serait compréhensible ? Comment pourrait-on 
le prétendre sans être au comb!~ de la démenc.e ? ~etiens 
l'hérétique; ne le laisse pas s échapper'; d1s-lm: Que 
dit Paul ? ((Nous connaissons en partie. >> Il ne dit pas 
cela de l'essence divine, me répond-il, mais du gouver­
nement de l'univers. ParfaitS: s'il s'agissait en effet du 
gouvernement du monde 4 , il ne nous serait que plus 
facile de remporter la victoire5, car, si ce gouvernement 
est incompréhensible, à plus forte raison Dieu l'est-il lui-

metaphores in the biblical homelies of St. John Chrysostom, Dissert. 
Princeton, 1928. 

2. Apostrophe à un auditeur, dont on a déjà trouvé un exemple 
li. 272 : TL Àéyetç; et qu'on trouve aussi li. 264: El né ~ot. C'est ~ne 
habitude de la diatribe dont Jean use constamment dans ses homéhes, 
ainsi que du dialogue fictif avec l'auditeur, par exemple li. 27~ s. 
Voir H.-1. MARROu, article Diatribe, dans KLAUSER, Realleancon 
für Antike und Christentum, Band Ill, Stuttgart, 1957. 

3. M&:Àtm<x n'est pas tme approbation de ce que vient de répondœ 
l'adversaire. C'est l'annonce triomphante d'un nouveau point gagné 
par l'orateur, comme il l'explique dans ~es lignes. s~ivantcs, en 
reprenant, une fois de plus, son argumentatiOn a fort:on. . 

4. Le mot obwvo~J.(IX désigne, en général, 1 action souveramc­
ment bonne de Dieu, envisagée dans le gouvernement du mond~ ~.t; 
en particulier, l'Incarnation de la seconde pe~sonne de la Tr1~1te 
pour la rédemption de l'humanité. Jean emplme le mo~ au pluriel, 
pour indiquer les multiples manifestations de cette Provtdence. 

5. Tà vtxl)-djptœ désigne en grec classique les prix accordés après 
la victoire ct, par extension, la ·victoire elle-même. 
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1ToÀÀ~ p.âÀÀov a.ùTOs· OTt. ÔÈ ÈvTa.û9a. où 1TEpt TWv oiKoVOJ.uWv 

285 ~'I'JOW, Ô.ÀÀÙ. 1repl. a.ÙToÛ Toû 0eoû, ~Kouaov TWv É~i}s. 

EbrWv yO.p· « 'EK p.Épous ywWaKop.ev Kat ÈK p.Épous 

1TpO<f>1"JTEUop.ev », E1Tl]ya.yev' « "Apn ytvWaKw ÈK J.LÉpous, 

T0Te ÔÈ Èrrt.yvWaOJl-0.1. Ka.9Ws Ka.t È11'eyvWaa,v. )) cv-rro 
Tlvos oOv È'ITeyvWaO'YJ, lnrO TOÛ 0eoû ft Ù1rà TWv oiKovol-'t.Wv; 

290 cyTrQ TOÛ 0-eoÛ Ôf)Àov6n• TOÛTOV oÔv Ka.l. ÈK lLÉpous ywWaKEt.. 

« 'EK J.lÉpous » ÔÈ EÎ1rev, oûx On Tb flÈV a.ÛToÛ T'ijs 
oùala.s ywWaKet., Tà ÔÈ â.yvoei -&:rrÀoûs yàp ô 0e6s -, 
ÙÀÀ.' È1Tet.8TJ OTt. p.Èv Ëan 0eàs olôe, Tà 8é, Tl TTJv oôala.v 

Èc11·lv, à.yvoeî' Ôn J.LÈV ao<l>6s Eanv È1TlO'Ta:ra.t., Tà ÔÈ Tr6aov 

295 ÈaTt ao<J>Os, à.yvoei• Ôn i!ÈV JlÉya.s oÔK &.yvoei, Tà 8è 
1rWs Tl TLs 'ti p.eya.ÀwaOvt] a.ÙToû, TOÛTO oÔK oiôev' On 
va.vTa.xoû vét.peO'nV EvLO"Ta.Tm, Tà ÔÈ vWs oÙK EvlO"Ta.Ta.t.' 

OTt. vpovoe'L Ka.l. O'UVÉ.Xet. TÙ vét.vTa. Ka.l. O"UY tcpa.-re'L p.eT' 

àtcpt.[3ela.s, oÔK àyvoeL, Tàv ÔÈ TpOvov Ka.9' Ov Ta.ÛTa. -rroteî 

300 àyvoe'L • .fuà. TOÛTO ËÀeyev' « 'Et<: p.É.pous yw000'KOflEV Ka.l. 

ÈK p.Épous -rrpo<J>1"JTEUop.ev. » 
• AÀÀà. yét.p, et ÔOKEÎ, Tàv na.ûÀov à<J>É.vTES Ka.t TOÙS 

1rpo<f>fJT«S, à.vÉÀ9WJ.LEV ets TOÙS oÔpa.voUs, J.Lit VOTE ÈKEÎ 

TLVÉ.S etO"l.V et86TES Tl Titv oôula.v ÈO"Ttv 0 0e6s. M6.Àt.O'TO. 

305 p.Èv yétp, KÜ.v e&pe9WO"w ei86TEs, oU8èv Kowàv vpàs 'fÎp.âs• 

voÀÙ yà.p Tà IJ.ÉO"ov &.yyÉ.Àwv Ka.~ à.v9pWvwv• vÀ'l)v O.ÀÀ' 

ïva. ÈK 'll'ep~.ouO"la.s p.6.9ns OTt. où8è ÈKeL ns otôe KTt<tTTJ 

8Uva.p.t.s TOÛTO, O.KoUO"Wf.tEV TWv à.yyéÀwv. Tl oûv ; vept 

TfJS OÙO'{a.s TO..JTt}S ÈKEÎ Ôta.ÀÉyovTa.t. KO.t vpàs ÊO.UTOÙS 

285 <pï')OW : Àéye:t VX !j 290 -roU't'(t)'J C !1 295-296 0-r~ - o!8e:v om. 
0 Il 295 ~ev] + èa'<"t X Il 296 7<&ç ~ ,(ç : 1<6a~ ,(ç D 1<6a~ èa't 
X 1t6aov '}} -r(ç Duc e cod. Paris. gr. 777 Il p.e:yaÀoaUvï') aù-roü A 
DG om. cett. Il 297 è7t(cr-ra-ra•. : ytyvOOaxe:t E Il 307 olS't'e: DG OVX 
11 309 1tp0ç eau-roùç : 1te:pt athliç vx. 

1. On sera sensible au rythme du passage qui s'obtient par un 
balancement régulier entre -rO tJ.!v ... -rO 8€ et qui se trouve couronné 
par la phrase essentielle de Paul sur ce thème: 'Ex t-tépooçywWaxotJ.t::V. 
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même. Mais il parle en cet endroit, non du gouvernement 
de l'univers, mais de Dieu lui-même; en effet écoute la 
suite : après avoir dit : (( nous connaissons en partie et 
nous prophétisons en partie >>, il a ajouté : (( Pour l'instant 
je connais en partie, mais alors je connaîtrai comme je 
suis moi-même connu. >> Or par qui est-il connu ? Par Dieu 
ou par le gouvernement du monde ? Par Dieu évidem­
ment; c'est donc Dieu aussi qu'il connaît en partie. 

Et il dit ((en partie>>, non pas qu'il connaisse telle 
part de l'essence divine et non telle autre - car Dieu est 
simple -, mais parce que, tout en sachant que Dieu 
existe, il ignore quel il est dans son essence ; tout en 
sachant qu'il est sage, il ignore quelle est l'étendue de 
cette sagesse; tout en n'ignorant pas qu'il est grand, il 
ne connaît ni le comment ni la nature de cette grandeur ; 
tout en sachant qu'il est présent partout, il ne saisit pas 
comment cela peut se faire ; tout en n'ignorant pas qu'il 
prévoit, soutient et gouverne tout dans le moindre détail, 
il ignore la manière dont il le fait'. Voilà pourquoi il 
disait: ((Nous connaissons en partie et nous prophétisons 
en partie. >> 

Dieu est 
incompréhensible 
même aux anges 

Mais, si vous voulez, abandon­
nons Paul et les prophètes et 
élevons-nous dans les cieux : peut­
être y trouverons-nous des esprits 

qui connaissent Dieu dans son essence ? n est bien vrai 
que, s'il se trouve des esprits doués de connaissance, ils 
n'ont rien de commun avec nous, car grande est la distance 
qui sépare les anges des hommes. Cependant, pour que 
tu saches à l'évidence qu'aucune puissance créée, même 
là-haut, ne possède cette science, écoutons les anges 2 • 

Quoi donc ? s'entretiennent-ils là-haut de l'essence divine, 

2. Cette voix des anges se fait entendre à la fois dans l'Ancien et 
dans le Nouveau Testament. Les textes qui décrivent la vision d'Isaïe 
et celle d'Ézéchiel seront repris dans les homélies III et IV et dans 
une série de six homélies dites In illud: Vidi Dominum, PG 56, 97-
142. 
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310 bTJTOÛO"LV ; Où8a.l-'-Ws. 'AX"A.à TÎ ; .â.o~O.boucrt., vpoaKuvoûat., 

TÙ.S Ë:-rrt.vudous KO..t l-t-U0'1"t.Kà.S ~Sà.c;; 8t.T)VEKWS Ô.va:trÉJ.L1TOUO't. 

p.ETà. 1roÀÀ:J)s Tfjs ~pÎKTJS' Ka.t ot J-LÈV ÀÉyouat.' « AO~a. Èv 

ûo/laTot.s 0e<t> »' Tà. 8è Iepa.~lW « .. Ayt.os, éiyt.os, éiytos » 

Ka.t TOÙS à<f»9a.ÀJ-LoÙs &.voaTpéq,ouat.v, où8è Tf)v uuyKa.T0.-

315 ~a.aw EveyKeiv 8uv6.J.Leva. TOÛ 0eoû• Tà. 8è Xepou(3lp: 
« EùÀoy'l')p.Év"l i] 80~a. a.Ù•roû ËK TOÛ T0Trou a.ÙTOÛ », oùx 

On T0vos vept 0e6v, tJ.1J yÉvot.TI), O."A'A' Ws llv e'lvot.p.ev 

O.v8pw1rlvws if>9eyy6p.evot.' 01Touvep llv Ë:anv fJ 01rws O.v 
ÈaTLV, et 81] Ka.t TOÛTO à.aljHl.ÀÈs èvt 0eoû etrreîv' &.v9pw-

320 'JI'ÎV"lV yà.p ËXOJ-LEV yÀWTTO.V. 

E•s , ., "''a , es voaos a.vw 't'ot'os, 

'EKe'i:vm 8o~â.bouow, oÙTot 

1T60'f) KéLTtiJ KO.TO.fpÔVTJO'LS Î 

1TEptepy6.bovT«I.' eùcJ.11 J.I.OÛO'W 
ÉKeîvot., voÀu1Tpayp.ovoûaw oOTo~ • ÉKeivm TÙS (hJte~s 

Ù1TOKplnrTOUO'LV 1 OÔTOL cj>~ÀOVELKOÛO'LV ÉVO.TEvltew ÙVO.LO'XUVTWS 

825 ets Tf}v à.veK8t1'}y1)TOV 86~av. Tls oÔK O.v aTEvÔ.~ete, TÎ:s 

oU te Üv 9p1)V1')aet.EV O.l.',.oùs TfjS1TO.p0.1TÀ1)gla.s Kat TfjS ÉaXÔ.T'r)S 

TaUT'r)S à.vola.s ; 

318 ~ : xal D OVX Il 318-319 ~ 5muç &v ècrm om. G If 319 d 
s~ : ~s~ c d Sot ABL OVX Il 325 ,[ç oux &v cr<Ov&~ ... om. x. 

a. Le 2, 14. 
b. Is. 6, 3. 
c. Éz. 3, 12. 

1. Les mss donnent ici npàç éoxuToÙç à l'exception de VWX qui 
ont corrigé en m:pt o:ùTijç, dont l'interprétation serait plus facile. 
Nous avons cependant suivi l'ensemble des manuscrits, parce que 
l'expression npàç éo:u't'oùç ~"fJ't"OÜa~ semble évoquer une méditation 
personnelle à côté d'échanges mutuels a~o:Àéyo\l't'IX.L. Sur l'angélologic 
dans les hom6lics, voir lnt.rodu.ction, p. 40-50. 

2. Voir commentaire des mots cppLx"fJ et cppLx008·l)ç dans l'Intro­
duction, p. 36-37. 

3. La condescendance de Dieu dont Jean relève en toutes occa­
sions le témoignage, comporte toujours une idée d'adaptation, 
d'accommodation de la part de Dieu à Ja faiblesse des hommes on 

1 
\1 

1 
1 
1 

1 

HOMÉLIE 1, 310-327 129 

en discutent-ils entre eux 1 ? Nullement. Mais que 
font-ils ? Ils rendent gloire, ils adorent, ils exhalent sans 
cesse leurs chants triomphaux et mystiques avec une 
profonde révérence 2• Les uns s'écrient: <<Gloire à Dieu 
au plus haut des cieux a )>, et les Séraphins à leur tour : 
<< Saint, saint, saint b )>, et ils détournent les yeux, ne 
pouvant même pas supporter la condescendance 3 de 
Dieu. Quant aux Chérubins, ils entonnent : <<Bénie soit 
sa gloire, du lieu où il demeure c, )) Ce n'est pas que Dieu 
soit enfermé en un lieu, certes non; c'est comme nous 
dirions en langage humain: <<où qu'il soit)) ou bien ((quelle 
que soit sa manière d'être)>, si même il est sage de parler 
ainsi de Dieu, mais nous ne disposons que d'expressions 
humaines4, 

As-tu remarqué quelle crainte règne là-haut et quel 
mépris ici-bas ? Ceux-là rendent gloire, ceux-ci cherchent à 
satisfaire leur curiosité5; ceux-là adorent, ceux-ci s'occu­
pent de soins superflus ; ceux-là détournent leurs regards, 
ceux-ci s'efforcent de fixer impudemment leurs yeux sur 
la gloire ineffable. Qui ne gémirait, qui ne pleurerait sur 
une aberration et une démence aussi extrêmes ? 

même à celle des anges. Voir L. MEYER, loc. cit., p. 62-63, qui donne 
plusieurs références sur l'emploi de ce mot dans l'œuvre de Jean 
Chrysostome, et F. FABBI, «La condicendenza divine nell' inspira­
tione biblica sccondo S. Giovanni Crisostomo » in Biblica, 14, 1933, 
p. 330·347. 

4. Jean met constamment en garde ses auditeurs contre la tra­
duction des réalités spirituelles par des mots humains, &:v6p(i)7t(vooç, 
qui peuvent conduire à une sorte d'anthropomorphisme. Plus tard, 
il aura à prendre parti dans la querelle entre les Anthropomorphites 
et les Origénistes. Voir Lettres à Olympias, SC 13 bis, Introduction, 
p. 26·27. 

5. Le verbe 1te:pte:py&~e:a0aL, qui apparaît ici pour la première 
fois dans les homélies se trouve en Il Thess. 3, 11. Il constitue avec 
1toÀu1tpoxytJ.ove:t\l un couple rarement disjoint. Ces deux composés 
fonnés de deux verbes à sens très voisin ne diffèrent que par leurs 
préverbes, l'un soulignant la multiplicité des questions posées, 
1toÀu-, l'autre les démarches mlùtiples autour d'un sujet, ne:pt-. Mais 
l'un et l'autre sont toujours affectés d'un coefficient péjoratif, cette 
activité étant présentée comme parfaitement vaine, parce que son 
objet dépasse l'intelligence de l'homme. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 9 
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'E~ouÀOJA-'Y]V }-LÈV oôv lla.KpoTÉp(a) vpoa.ya.yeiv Tàv 

ÀÔyov, Ô.ÀÀ' Èvea.81) VÛV -rrpCJTOV ds TQ.ÛTO. KO.TÉJ31]V TÙ. 

330 'ITa.Àa.lall'a:Ta., Àuaa.TEXÈs ÛlLiv dva.L- vo}lltw à.ptct::a9i)va.l. 
TÉws Tois etp1liJ-ÉVot.s, WaTE tJ..ft Tb 1rÀi)8os -rWv JLEÀÀ0vTwv 

Prt9-Jlaea9cu Ë1reÀ80v 1roÀ~:fl TÛ pUp.n 1ra.pa.aUpn tcat TOU· 
TWV T~V p.vf)}.t.''lV' 11'0.VTWS 8É, Q.y Ô (;>eàs È·rnTpÉ1TU1 Ta.UT1']V 

Àot.1rbv j.~.ÉXpt. 1I'OÀÀoÛ 'l'f}v Ô'tt'69Eatv Ëpya.a6lJ.e9a.. 'EyW 
835 fLÈV yà.p Ka1tt0..Àa.L TOÛTOUS W8wov 1rpàs u.,..as TOÙS À6yous 

d1reiv, ËJlEÀÀov 8è tca.t cive~a.ÀÀ6j.11)Y1 OTt. 1ToÀXoùs TWv 

Ta.ÛTO. voaoUVTWV ÊWpwv JlE9' TJ8ov1}s .fJJlWV ÜtcpOWflÉVOUS, 

Kat oÔ ~ouÀ6JlEVOS à.'ITOO'O~fjaa.t. T't)V 8~pa.v, TÉWS È1TEiXOV 

Ti]v yÀWTTO.V TOUTWV 'I'Wv 1rO.Àa.t.aJ-Lét.nw, Wcne (-tETà. Tb 

340 tca.Taaxeiv a.ÔToùs (ucpt.j3Ws, T6TE È1Ta.tto8ûaa.a9a.a: È1rea.8T) 

8è 8Là. 1'~V 1'0Û 9eoÛ x6..pw a.ÙTWv t} Kouaa. 1ra.pa.Ka.ÀOÛV1'WV 

Ka.l ÈvoxÀoÛV1'WV ds 1'0Û1'0US Èt-L~f(va.L 1'0ÙS à..yWva.s, 8a.ppWv 

ci1re8ua6..1-Lt]V À.oL1rOv Ka.l ,.à. OvÀ.a. ËÀ.a.(3ov ,.à. TOÙS Àoy~alloùs 

Ka.8a.LpoûvTa. Ka.l1rav ûo/wlla. È1ra.Lp0llevov Ka.Tà. Tf(S yvWaews 

330-333 &:pxecr61}vct~ - 't'CX6-t"fj'J Om. C Il 342 6o:pp&v] + 'JÜ'J V. 

1. Entraîné par son éloquence naturelle comme par un flot, 
Unà rijc; 't'OU Myou PU!-L"lc; ncxpcxcrupe(c; (Lettres à OlympiM, SC 13 bis, 
VIII, 3 d, li. 53), Jean se défie de cette facilité. Cf. Sur la Prouidence 
de Dieu, SC 79, chap. VII, 34, p. 128. 

2. Dès les premières années de son apostolat, Jean a un sens très 
vif de ce qu'il peut demander à ses auditeurs, du profit qu'ils peuvent 
tirer de ses paroles, limité par la qualité médiocre de leur attention 
et de leur mémoire. ln illud: Vidi Dominum, III, 5, PG 56, 119 : 
« Mais allons 1 cessons maintenant notre discours, pour que ne se 
produise pas ce que nous avons craint au début et que l'abondance 
des mots n'accable pas votre mémoire. » 

3. II s'agit_ évidemment ici des Anoméens. La comparaison de 
l'hérésie avec la maladie, d'ailleurs banale, se retrouve dans les 
homélies Adu. ludaeos, I, 1, PG 48, 844; In sanct. Melet., 1, PG 50, 
516. Cf. Sur la Prouidence de Dieu, SC 79, Prologue et note 1, 
p. 54. 

4. L'expression [-Lee' ~8oitjc; est à signaler, parce qu'elle justifie 
l'emploi, dans les homélies, de tous les procédés oratoires qu'on y 
relève. La prédication chrétienne au Ive siècle s'adresse à un auditoire 
vaste et très mélangé. Aux chrétiens authentiques se mêlent des 

r 181 

Le dessein Je voulais développ~r ce point 
de l'orateur plus longuement, ma1s, pmsque 

je suis descendu maintenant pour 
la première fois dans l'arène en vue de ce combat, je crois 
qu'il. vo~s est avantage1;1x de vous contenter des propos 
que Je vtens de vous tenu, de peur que ceux qui suivront, 
survenant avec abondance et avec une grande impé­
tuosité I, ne vous arrachent le souvenir des premiers 2 ; 

d'ailleurs, si Dieu le permet, nous traiterons ce sujet une 
autre fois à loisir. J'avais depuis longtemps conçu le 
désir de vous adresser de telles paroles, mais j'hésitais, je 
différais, parce que je voyais beaucoup de ceux qu'infecte 
cette erreur3 venir m'écouter avec plaisir4, Ne voulant 
pas effaroucher mon gibier, j'interdisais à ma langue 
d'entreprendre cette attaque, dans la pensée qu'il serait 
temps, après m'être rendu complètement maître d'eux, 
de démasquer alors mon offensive. Mais puisque par la 
grâce de Dieu, je les ai entendus m'inviter eux-mêmes 
bruyamment à engager ce combat5, c'est avec confiance 6 

que je me suis préparé dès lors à la lutte et que j'ai saisi 
les armes propres à détruire tout raisonnement 1 et tout 

curieux qui viennent à l'église comme aux déclamations des rhéteurs. 
Voir J. BER~ARDI, La prédication des Pères cappadociens, Paris, 
1969, 4e partie, « Evêques et ~idèles )}, Les chrétiens à Antioche, 
comme en Cappadoce, sont avides de beaux discours. De sacerd., 
V, 8, PG 48, 677 : «Ne sais-tu pas que la passion de l'éloquence s'est 
installée dans l'âme des chrétiens et que ceux-là surtout sont honorés 
qui pratiquent cet art, ct non seulement par les gens étrangers au 
christianisme, mais encore par ceux-là mêmes qui ont la foi en partage. 

5. Nous avons ici une allusion précise à des faits d'actualité. 
Les verbes èvoxÀeÏ'J et 7tet.:pa:xa:ÀeÏ'J évoquent un défi lancé par les 
Anoméens et les troubles qu'ils ont causés dans les assemblées 
chrétiennes. 

6. Sur l'expression Oa:pp&v qui suggère ici une confiance joyeuse, 
voir Introduction, p. 14. On retrouve souvent cette allégresse de 
.Jean au moment de commencer à traiter un sujet et à toutes les 
époques de sa vie. Voir De sacerd., IV, 4; VI, 1 ; PG 48, 606 et 67'8; 
Adu. ludaeos, VI, 1, PG 48, 903-904; Lettre d'exil, 1, SC 103, p. 58, 
li. 8-9. 

7. Tandis que le terme Myoc; est employé par Jean dans un sens 
généralement laudatif, Àoytaf,L6c; est la plupart du temps chargé par 
lui de sens péjoratif. Voir Sur la Providence de Dieu et Lettre d'exil, 
Index. 
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845 TOÛ E>Eoû. T a.û-ra. Sè ËÀa.j3ov Tà. Ù1rÀa., où x iv a. j3â.Àw ToÙ~ 

~va.vTlous, à.ÀÀ' tva. &.va.aT.fJaw Ket..-.Évous· a.ÛTTJ yà.p -rWv 
éhrÀWV TOtJTWV ~ Ô0VO.f.US TOÙS JLÈV <(>tÀOVEl.KOÛVTO.S 1TÀ~TTEt.V 

oîôe, Toùs ÔÈ eùyvw...-Ovws à.twUovTa.s p..nà. 1TOÀÀi}s 9epa.veûew 

Tf]S È'rnJ-LeÀela.s' oùxL 8î8wat Tpa.UtJ.a.Ta., à.ÀÀà. 9epa.veUet 

850 vocn}fla.Ta.. 

Mt) 1'olvuv vp:ls ÊKelvous à.ypta.Lvw..-.ev, l-1.1'JÔÈ 9u(LOv 

1Tpoj3a.ÀÀW}le9a., Ô.ÀÀà. lJ-ETà. ÊTneuc:da.s a.ÙTo'i's 8ta.ÀeyWlie9a: 

où8èv yà.p Êvteuc:ela.s ~ea.t 1Tpa.OTTJTOS iaxup6TEpov, .tuà. 
TOÛTO KO.i. na.ÛÀ.OS 1TOÀ~:fi TÛ 0'1TOUÔÛ TOÛTOU TOÛ 1Tpét.yp..O.TOS 

855 0.vTÉxea9a.l. ÈKÉÀeuae Xéywv· « .âoûÀov 8è Kuplou où Sei 

J.Lâ.xea9a.t., à.'A."A' t}lTtOV eîva.t trpàs 1Tcl.vTa.s. » ÛÙK EÎ'n'E 

1rpOs TOÙS à.ôeÀcJ»oùs }l6vov, cl.ÀÀà. 1Tp0s 1râ.vTa.s. KaJ. 1r6.Àw' 

« Tà Ê'ITtEtKÈS Ù~J-WV yvwa9i)Tw », oÔK elve' TOÎS à.SeÀ~o'is, 

à.XXà. « naaw à.v9pWvoLs ». Tl yO.p, ~11alv, O~eÀos, Èà.v 

860 TOÙS ~~ÀOÛVTO.S ÙJLâS ~LÀf)TE ; HÂV JLÈV O~V ~À6.1TTWatV 

O.ÔTWV a.t ~LÀlO.l KO.t 1rpbs KOWWVÎO.V Tf)S à.ae~da.s ËÀKWat, 

Kèiv ot yeyevv,K0TES Waw, O.vo'TT'fJS"laov' Kèiv 0~9a.ÀiJ-0S 

ü, È~Opugov· « 'Eà.v yO.p, ~11aîv, ô ô~9a.ÀJL0s aou ô SeglOs 

aKa.v8a.À.îbn ae, ËKKoljtov a.ÙT0V » 1 oÙ 1rept aWJLO.TOS À/iywv• 

345 ~&Àw BEL DG : ~&nw AC OV xoc<oc~&Àw X Il 346 ocllTI) : 
't'otctU'tl) 0 Il 349-350 ÛE:poc1teUet voa~!J.IX't"IX ACL : Oepoc1teUwv voa~!J.<X't'<X 
B tëhoct [xoct add. D] -rd: ['t'OC om. OVX] -rpocU!J.o:-ro: E DG OVX Il 
352 &ÀÀd:- S'tocÀeyd:.(J.eOo: om. ABC Il 355 i:xi:ÀE:UO'€ : i:xi:Àeu€\1 A 
X i:xi:Àeue V xeÀeUet E. 

a. II Tim. 2, 24. 
b. Phil. 4, 5. 
c. Matth. 5, 29. 

1. Nous sommes ici en présence de deux variantes également 
défendables. Contrairement à Fronton du Duc et à Montfaucon, 
nous avons adopté la tradition la plus ancienne en rejetant celle des 
manuscrits correcteurs DG et des plus récents OVX. L'expression 
OepocneUet voa~{J.<X't"IX semble d'ailleurs appelée par le thème hérésie 
= maladie. 

1 

'1 

il 

1 

1 

i 
1 

.S:OMÉLIE I, 845-364 183 

orgueil qui s'élève contre la connaissance de Dieu. Ces 
armes, d'ailleurs, je les ai saisies, non pour terrasser mes 
adversaires, mais pour les relever alors qu'ils gisent à 
terre. Telle est en effet la vertu de ses armes : elles savent 
frapper ceux qui s'obstinent, mais aussi soigner avec un 
grand zèle les auditeurs à l'âme droite; loin de faire des 
blessures, elles guérissent les maladies', 

Conduite à tenir Ne nous irritons donc pas 
envers contre ces hommes; ne mettons 

les ennemis de la foi pas notre colère entre eux et 
nous ; parlons-leur avec modéra­

tion, car rien n'est plus fort que la modération et la dou­
ceur2. C'est pourquoi aussi Paul a recommandé que l'on 
s'attache avec beaucoup de soin à cette conduite, en 
disant : << Le serviteur de Dieu ne doit pas combattre,_ 
mais se montrer bienveillant à l'égard de tous a.>> Il n'a 
pas dit: <<à l'égard des frères seulement>>, mais <<à l'égard 
de tous >>. Et encore : « Que votre modération soit connue >>, 
et il n'a pas dit<< des frères>>, mais<< de tous les hommesb >>. 
A quoi sert en effet, est-il écrit, que vous aimiez ceux qui 
vous aiment ? Si leur amitié t'est nuisible et t'entraîne à 
participer à l'impiété, même s'il s'agit de tes propres 
parents, fuis-les ! De même, si ton œil te porte préjudice, 
crève-le! Car, est-il écrit, <<si ton œil droit te scandalise, 
arrache-lee 1 >>Il ne s'agit pas ici du corps, évidemment3. 

2. Cette volonté de modération et de douceur a frappé le tra­
ducteur syriaque, puisque au lieu de l'en-tête donné par les manuscrits 
grecs on lit : « Première homélie de saint Jean Chrysostome sur 
l'Incompréhensibilité de Dieu et qu'il faut être patient et doux à 
l'égard des hérétiques». En fait, Jean préconise deux attitudes dictées 
par le double souci de défendre l'orthodoxie : -roùç (j)~Àove~xoi3v't'a:Ç 
1tÀ~Tietv et de soigner ceux que l'erreur a atteints : -roùr; .•• 
&.xoûov-ra:ç ••• Oepa1t"eÛew. 

8. Au cours de sa prédication, Jean prend grand soin d'expliquer 
le sens précis de tel ou tel mot dans les citations qu'il fait de la Bible, 
même lorsque l'interprétation en parait, comme ici, élémentaire et 
évidente. L'auditoire mélangé auquel il s'adressait justifie cette 
précaution. Voir Quod Clwistus sit Deus, PG 48, 813: « ••• ayant 
utilisé des mots facHes et susceptibles d'être compris par un serviteur, 
une servante, une veuve, un marchand, un matelot, un paysan ». 
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865 1TWS yO.p ; Et yà.p 1repi. Tf)S Toû aWp.a.Tos ~Oaews ËÀ.eye, 

Tà ËytcÀT)l.t.O. ds TàV TilS <f>Uaewg ÔT)p.toupyàv Ôt.É~<UVEV' 

ÜÀ.Àws ÔÈ oùx Ëva. ESopUTTEW Expfiv• KÛv yàp ô àpl.aTEpàs 

ÛtroÀet.<J>9fi, Op.olws aKa.vÔa.Àl~et. Tàv ëxovTa., 'A'A.'A.à. tva 
lLét.9ns ÔTt. oU 1Tepi. Of9a.'A.p.oû ô À6yos, 1Tpoaé9rpce -ràv 

870 ôe~t.6v, ÔaKvùs On tcèi.v Ws 8eSt.àv ô<f>9a.Àp.àv ëxns Twà 

<f>l'A.ov, KO.Î. TOÛTOV ËKj3a.Àe KO.Î. à:rr6TE}.LE Ti]S 'R'pàs O'È <f>tÀ{a.g, 
E6.v ae atca.v8a.'A.lbn· Tl yàp O<f>e'A.os ëxew ôf9a.'A.p.àv e,.t 
ÀUp.n TOÛ Àmvoû uWp.a.Tos ; "Av (lÈV oôv, Ô1rep Ë<f>'I"Jv, 
j3À6.1TTWO'W a.t 4nÀ.ta.t., <f>eUywp.ev Ka.Î. Ù1T011'T)ÔWJ1EV' Eàv ÔÈ: 

875 J-LT)ÔÈv 'f}J.Lâs eLs Tàv Ti)S eüae(3ela.s O.ôt.tcWat. 'A6yov, 

ËÀKwp.ev Ka.Î. Ê1na1TWlle9a. 1rpàs Êa.uToùs ÈKelvous • d ÔÈ 

J.L~Te a.ÙTàv Wcj>eÀe'is Ka.Î. Tftv 1rap' Ëtce!vou ÔÉXTI (3À0.(3t]v, 

KÉpÔa.vov Tà flE'tva.~ Sul. Til; ÈKKov.q; &.a~vlj; Kat cf>eûyE 

a.ÛT00v TÙS cf>~À.la.s, Ü.v ~À0.1TTWa~· cf>eûye tJ.Ovov, tJ.TJ ll6.xou, 
880 fl1]8È voÀÉp.et. ÛÜTW tca.t na.ûÀos 1Ta.pa.wet ÀÉywv· (( Et 

8uva.T0v, Tà È~ ÛJlWV, flETÙ 1T0.VTWV civ9pW1TWV dp1]VEUOVTES.)) 

AoûÀos et TOÛ Tfjs etp1Jv11s 0eoû• ÈKe'tvos Toùs 8a.lp.ova.s 
~ Q:'ÀÀ ' , ' 'f' • 9' • t1' (1 Kt"Q. WV KQ.~ JLUpt.a. epya.~Of.l-EVOS a.ya. a., En'E~UTJ oQ.~}.I-0., 

vWvTa. a.ûTOv ËtcÔ.Àeaa.v, OÛK Ucf>iltce O'K1111'T0v, oû ouvÉTp~tfle 

885 Toùs Ào~SopoÛvTa.s, oû tca.TÉKa.uae T.fJv yÀWTTO.V TT)v oGnJs 

Üva.laxuvTov Ka.t à.yvWflova., tca.lToL 1TÔ.VTa. Ta.ÛTa. 8uvÔ.flEVos, 

à.ÀÀ' à.1TeKpoUaa.TO TT)v KO.TT)yop(a.v j-t0vov d1rWv• « 'EyclJ 

8a.~j-t0Vt0V OÔK ËXW1 ÙÀÀÙ TLj.LW TàV 11'Éfl+O.VTÔ. (lE• » 
'E1ret.81) 8è Ka.t 0 8oûÀos Toû &.pxtepéws a.•hOv ËTU'ITTT)aev, 

890 Tl ~11aw ; « Et JLÈV Ka.KOOS È:ÀÔ.À1Jaa., JLO.pTUpT)aov 1rept 

Toû Ka.Koû' et 8è Ka.ÀWs, Tl JLE 8épet.s ; » ·o Aeo11'6T11; 

367 oôx: oôxt DG OVX Il ~vœ: 'ov ~va X om. 0 Il 374 Mv :&v 
vx Il 377 ~-tfrre : v:f)non v Il a.ÙTOV : aa.uTOv A Il !xdvou: a.Ù't'OÜ 
G 0 380 na.pa.w&v :Xéyet DG Il 389 è..Om7)aev : ~wtjle Duc e cod. 
Paris. gr. 777 Il 391 '0 : E! 8t 6 VX. 

a. Rom. 12, 18. 
b. Jn 8, 49. 
c. Jn 18, 23. 
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Car, si la nature corporelle était en question, le grief 
remonterait jusqu'au créateur de cette nature; d'ailleurs 
ce n'est pas seulement un œil qu'il faudrait arracher et 
le gauche, qui resterait, nous scandaliserait autant que le 
droit. Mais, afin que tu apprennes qu'il ne s'agit pas de 
l'œil, on a désigné l'œil droit pour montrer que, même 
si un ami t'est aussi cher que ton œil droit, tu dois le 
repousser et te séparer de cette amitié, au cas où elle te 
scandalise. En effet à quoi sert d'avoir un œil, si c'est 
pour la ruine de tout le corps ? Quand donc, comme je le 
disais, des amitiés nous nuisent, rompons et fuyons ; 
mais quand elles ne nous font pas de mal et ne nous 
portent pas aux pensées impies, appelons et attirons à 
nous ces amis ; au contraire, si tu ne leur es d'aucune 
utilité et que tu reçoives d'eux du dommage, profites-en 
grâce à la rupture pour rester sans préjudice et fuis les 
amitiés, lorsqu'elles sont nuisibles; fuis-les seulement, 
sans combattre ni te quereller 1• C'est en ce sens que Paul 
t'exhorte lorsqu'il dit: {(S'il vous est possible, autant 
qu'il dépend de vous, soyez en paix avec tous les hom· 
mesa.» 

La mansuétude 
enseignée 

par le Christ 

Tu es serviteur du Dieu de 
paix : lui qui chassait les démons 
et répandait d'innombrables bien­
faits, quand on Je traita de démo­

niaque 2, il ne foudroya pas ses insulteurs, ne les écrasa 
pas, ne fit pas brûler leur langue si impudente et insensée, 
bien qu'il en eût le pouvoir; il se contenta de repousser 
l'accusation en disant: {(Non, je ne suis pas possédé du 
démon, mais j'honore celui qui m'a envoyé b.>> Et quand le 
serviteur du grand-prêtre J'eut frappé, que dit-il ? «Si 
j'ai mal parlé, montre ce que j'ai dit de mal; mais si j'ai 
bien parlé, pourquoi me maltraites-tuc ? >> Puisque le 

1. On comparera l'attitude de Jean avec celle que prêche Flavien 
dans le Sermon De anathemate, PG 48, 945-952. Sur la question 
d'authenticité, voir p. 97, note 4. 

2. Allusion à Matth. 9, 34 et à Jn 8, 48. Le texte évangélique 
n'emploie par le verbe aiXtt.J.OVdV mais l'expression aiXL!J.6VtOV i!xetç. 
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TWv O.yyé>...wv à.voÀoyeLTa.L Ka.t eû9Uva.s 8l8watv otKÉTTI' 

oô xpela. JLO.KpOTÉpwv 'A.Oywv. T O.ÛTO. tLOvov O'Tpé<j>e Tà. 

P~JLO.TO. Èv T'fi 8ta.vo{q.. Ko.L auvexWs a.ÙTà. JlEÀÉTO. Ka.L 
89 5 À.Éye· « Et f.LÈV KO.KWS ÈÀclÀTJ0'0.1 JLO.pTUpt]aov vepl. TOÛ 

Ka.KoÛ' et 8è Ka.ÀWs, ,.( p.e 8épets ; » Kat èvvOT)aov ,.Qv 

À.ÉyOVTO. Ka.l. vpàs T(va. <I>TJal. KO.i. Tlvos ËVEKEV1 Ka.l. ËO'TO.L 

aot 9ela. TtS È1r~8i) Ka.l. StTJVEKi]S Tà.. pt]p.a.Ta. TO.ÛTa. JCa.l. 

vâaa.v 8uyftaeTCt.1. <J>Àeyl-'ovt)v KO.TO.O'TeLÀa.l-' E.wOT)aov Tà 

400 à.€lwp.a. TOÛ ù(3pta9évTos, Tà eÙnÀ.Ès TOÛ ù~p(aa.vTos, T1)v 

Ûvepf3oÀ-l]v Ti}S Ü~pews. Où yà.p ÈÀm8op.fJaa:ro p.Ovov, àÀÀà. 

Ka.l. ÈnJ1TTTJO'E' KO.I. OÙK ÈT01TTTJO'EV 0.vÀWs, clÀ.Àà. Ka.l 

èpp&:rnaev· oû8èv 8è Ta.thT)s Ti}S vÀTJyfls à.np.OTEpov· li'M.' 
OJ.LWS cÏ.1TO.VTa. tlveyKev, 'lva. ÈK 1Tept.ouo-la.s JLâ.9ns aù aw<j>po-

405 vetv, Ta.ûTo.. J.l~ p.Ovov EvTo..û8a. cf>LÀoaocf>Wp.ev, &ÀÀà. Ka.~ 

(ho..v Kmpàs iJ, a.ÙTWV J.lVT)J.LOVEUwp.ev, ~E1T'QVÉO'O.TE Tà. 

ÀeyOp.eva., &ÀÀ? E'tl'~ TWv Ëpywv ôet~a.TÉ p.o' Tàv Ë'tT'a.wov. 

Ka.~ yà.p Ô Tro..Ào..,O'T~S Ev T'ft 1fa.Àa.Î:aTpff yu p.vétheTa.,, tva. 

E'lT't TWv O.yWvwv ôet~n Tf)S EKeÎ yup.vaala.s T~v WcJ.ÉÀetav· 

410 Ka.i aù Tolvuv Ti}S EvTa.û9a O.Kpo&.uews, 0To..v E'l1'ÉÀ9n 8up.Os, 

ÔEÎ~ov Tà KÉpÔos Ka.t TOÛTO auvexWs ÀÉye Tà Pflp.a.· « Et 
p.Èv Ka.KWS E:ÀétÀ"lO'O.., p.a.pTlJp11<70V 1repi. TOÛ KO.KOÛ' ei. ÔÈ 

Ka..ÀWs, Tl J.lE ÔÉpns ; » ToûTo Ëyypa.lJtov TÛ 8to..volff' 

8tà. TOÛTO auvexWs Û1r0p.tp.V~O'KW TOUTwv TWv ÀOywv ùp.as, 

398 Kœl1 om. DG X Il 406 wh&v i\ - AB VX Il wh&v om. CIl 
'E7tnvéO"ccre : M-f) 1.1-6vov t7tocwoüvTeç C Il 407 Rd~o:Té (J.OL T0v ë1toctvov 
ABEL : (J.O~ T0v ë1t. Rd~ocn "' OVX (J.OL Rd~o:Toct Tàv ë1t. DG 
ae~&~eVOI TOV bt. c Il 413 "tjj om. DG o. 

1. Jean veut justifier son entreprise contre les Anoméens par 
l'attitude même du Christ qui, dans l'Évangile, répond à ses accu~ 
sateurs : &7toÀoydToct. 

2. Dans la tradition littéraire, le mot désigne un chant qui 
guérit en exer?ant un. charme magique. PLATON, Resp. 426 b, le 
rapproche des mcantabons et des amulettes. Jean emploie le verbe 
im~Retv pour désigner l'action curative que ses lettres doivent exercer 

!1 
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Maître des anges se défend 1 et qu'il rend des comptes à 
un serviteur, il n'est pas besoin de plus longs discours. 
Contente-toi de repasser ces paroles dans ton esprit, de 
les méditer sans cesse et de dire:<< Si j'ai mal parlé, montre 
ce que j'ai dit de mal ; mais si j'ai bien parlé, pourquoi me 
frappes-tu ? >> Et considère celui qui parle, à qui il parle, 
à quel sujet, et ces paroles seront pour toi comme un 
charme magique2, d'origine divine et toujours à ta dispo· 
sition, capable de calmer tout échauffement de ton âme, 
Oui, considère la dignité de celui qui est outragé, la 
bassesse de celui qui l'outrage et l'énormité de l'outrage 
lui-même. Car il ne l'a pas seulement injurié, mais frappé, 
et il ne l'a pas seulement frappé, mais souffleté, ce qui est 
le coup le plus humiliant, et pourtant il a tout supporté 
pour que tu apprennes d'autant mieux la patience3. 
Il ne faut pas seulement réfléchir à cela maintenant, mais 
aussi à l'occasion nous en souvenir. Vous approuvez mes 
paroles ; montrez aussi par des actes votre approbation 4 • 

En effet l'athlète ne s'exerce à la palestre que pour montrer 
ensuite dans les combats l'utilité de ces exercices ; toi 
aussi donc, quand la colère surviendra, montre le profit 
que tu as retiré des paroles entendues ici, et répète cons· 
tamment cette phrase : <<Si j'ai mal parlé, montre ce que 
j'ai dit de mal ; mais si j'ai bien parlé, pourquoi me 
frappes~ tu ? >> Grave ces mots dans ton esprit; si je vous 
les redis constamment, c'est pour rappeler dans votre 

sur l'âme angoissée d'Olympias, Lettre d'exil, SC 103, paragr. 16, li. 45. 
A plus forte raison l'exemple et les paroles du Christ sur l'âme des 
chrétiens. 

3. Sur ce thème du Christ modèle, voir ln pass. Christi hom., 4, 
PG 51, 38, où Jean montre le Christ enseignant à travers l'Évang~le 
les vertus d'humilité, de douceur, de charité: «Puisque le Chrtst 
est venu nous enseigner toute vertu, il nous dit ce qu'il faut faire et 
il le fait. » 

4. Par son tempérament et par les nécessités de son apostolat, 
Jean est amené à utiliser constamment le groupe de mots traditionnel 
Mycp-~pycp et à opposer à l'éloquence la mise en pratique de l'Évan­
gile. Voir, par exemple, ln Act. Apos~., X~X, 4, PG 60, 225: « P1;m~~ 
quoi t'enorgueillir ? Parce que tu mstrms par la parole ? Mms Il 
est facile d'être sage en paroles. Instruis-moi par ta vie ; c'est le 
meilleur enseignement. ~ 
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415 WaTe ~vTE9fiva.l UfLWv TÛ lJ!uxfi Tà. elpT)j.LÉVa. CÎ.1TO.VTa., 

WaTe &.ve€cl.Xet1TTOV JLE~VO.t. T1)v f.l.Vt}p.1')V Ka.l n)v &:rrO Tfts 

flVt)p.1')S W<f>éÀeta.v. "Av yà.p ËXWfLEV Èyyeyp«fLj.LÉVa Tà. 

PtlJ.L«Ta. Ta.ÛTa. èvt Tà 1TÀét.Tos Tf}s Ôt.a.vola.s Tfjs TJJ.LeTÉpa.s, 
oü8ets oÜTw i\(9wos tca.l. à.yvWJ-Lwv Ka.l. à.va.lo91')TOS Ws 

420 è~evex9f]va.l voTe vpOs Opyftv· à.vTl yàp xa.ÀLvoû 1TO.VTàs 

Ka.l 1T0.0'1')S 'ljv{a.g, -r-Tjv yÀWTTO.V TJJLÎV vÉpa. TOÛ J.lÉTpou 

Ka.l. TOÛ 11'poatjKOVTOS ÈK«j>epOfLÉVTJV Ta.ÛTa. È:rrt.O'XEÎV Ôuvt)O'ETO.l 

Tà. PTJ 1-LO.TO. Ka.l T~V lhétvotav oi8oûcrav KO.Tct.aTEÎÀal. Ka.l 'ITOtfi­

aat fLETptét.~et.v Ôt.1')VEKWS Kat OÀÔKÀT)pov ftJlLV ÈyK«TOLKlacu 

425 T.ftv eip1']VTJV ~S yÉVOI.TO Ôt.O.'II'O.VTàS .fJlLâS à:rroÀa.Ûew, XÔ.pt.Tl. 

tca.l «f.t.Àav9poo1Tl~ TOÛ Kuplou 1] JLWv 'lttaoû XpLaToû, JlE9' 
OÔ T~ na.Tpl 8ôga. lifLa Tci) à.yl<J? nvEUJJ-O.TI., VÛV Ka.l ci.el KO.l 
et~ TOÙ~ a1Wva.~ TWv a.tWvwv. 'AJJ-,;v. 

Il 4I 4 ~oiho] + y!J.p DG x&y<i> C Il ~oihov ~ov Myov C 11 420 &vTt 
om. BCL Il ""vToç y!J.p XO<Àtvoil ~ BCL 11 y!J.p om. A 11 ""v~oç 
oro. DG 0 Il 423-424 no~1Jcra~: neî:cra~ EL om. X 11425 yévot"t'o] 
+ dv~O<Ç AC ovx Il a"'""V~OÇ om. c ovx Il ~~iiç 3t0<7<0<V~OÇ ~ A 
Il &:noÀaUetv : tmwxeï:v 0 Il 426-427 ~J.e6' oi'.i : 6) DG OVX 11 427 
a:6~et om. A Il a6~et} + xet! 't'O xp&:'t'OÇ DG crùv 't'(i'> Itet't'p! ovx x cà 't'à 
xpœ"t'oc;: xcd npocrxUV"'JO'Lc;: Duc e cod. Paris. gr. Sll 11 &!J.IX • xat 
OVX Il vilv XO<L &d xot om. OVX. · 
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âme toutes mes paroles antérieures, pour que vous en 
gardiez un souvenir ineffaçable et que vous tiriez de ce 
souvenir un profit durable •. Car si nous conservons ces 
mots gravés à l'intérieur de notre esprit, nul d'entre nous 
ne sera assez dur, assez sot et insensible pour se laisser 
porter à la colère ; nous tenant lieu de toute espèce de 
frein ou de bride, ils seront capables de retenir notre langue 
au moment où elle s'emporte au delà de la mesure et de la 
convenance, de calmer notre esprit en effervescence, de le 
maintenir constamment dans la modération et d'établir 
en nous à demeure la paix parfaite2, Puissions-nous 
jouir de cette paix à tout jamais, par la grâce et l'amour 
de notre Seigneur Jésus-Christ, à qui appartient la gloire, 
ainsi qu'au Père et au Saint-Esprit, maintenant et toujours, 
et dans les siècles des siècles. Amen. 

1. Jean ne se lasse pas de répéter ce qu'il veut faire entrer dans 
l'esprit de ses auditeurs. Il s'en justifie en ces termes. De cansubst. 
ContTa Anomaeos, VII, PG 48, 766 : «Bien que le sujet ait été souvent 
traité, il faut encore maintenant y revenir. En effet, lorsque les 
étoffes ont été teintes une sel.Ùe fois, la couleur disparait, mais 
lorsque les teinturiers les ont plongées dans la teinture plusieurs fois 
et de façon répétée, elles gardent toujours l'éclat de leurs cou­
leurs». 

2. C""tte exhortation à la paix était particWièrement urgente au 
moment où Jean prononce ces homélies à cause des dissensions de 
l'Église d'Antioche partagée en trois groupes ayant chacun à leur 
tête un évêque : Mélèce, Pal.Ùin et Euzoïos. Sur le scandale provoqué 
par ces divisions et sur la douleur de Jean, voir In epist. ad Eph. 
cap. IV, hom., XI, PG 62, 86. 



Il 

T oû a.ÙToÛ 1rpO 1roÀÀ.Wv T) J.LEpWv 1Tp0s 'Avo llo Lous 

el1TÔVTOS E1Ta. 1rpOs 'louôa.Lous, eha. atyf)aa.vTOS 8tà. 1Ta.pou­

ala.v ÈTrt.O'KÔ'TTWV Kat ~a.pTUpwv ~vrlll-O.S 1TOÀÀWv yeVOJ.LÉVO.S~ 

VÛV 1rcl.Àtv 1rpàs 'AVOJlO(ous 1TEpi. 0.KO.Ta.À,1TTOU ÀÔyos w. 

~Épe 81) 1r6.Àw 1rpbs Toùs à:trlaTous • Avo ..-.olaus cl1l'oÔuaW­
p.e8a: El ÔÈ à.ya.vO.KTOÛOW Ü1TtO'Tot Ka.Ào6p.evot., 4>euyÉTWO'O.V' 

Tà 1TpâyjJ-0.1 Kà.yW t<pU1TTW Tà ÙVOi-LO.' 0.1t'oan)TWO'O.V Ti}S 

ci,1T(O'TOU ~ha.vo(a.s, KO.t O.<f.iaTO.!-'-Ut Ti1S È1TOVEt.Ô(O'TOU 1TpOO'T)-

5 yopCa.s. Et 8è a.ÔTot 8tci. TWv ~pywv TYjv 1rlanv Ô.nJ.LO.tovTES 
Kat ÈO.UTOÙS KO.TO.t.OXÙVOVTES OÙ KO.TO.ÔÛOVTa.t., T(VOS ËVEKEV 

1rpOs 1ÎJ.Lâs 8uaxepa.lvouat Sul TWv PTJJ.LÔ.Twv èytca.ÀoûvTa.s 
a.1hots a. lhà. TWv Ëpywv a.ÙTol. È1n8ElKVUVTO.L 

ACEL DG OVX 

Ti tulus. 1 Toü ctÔt"oÜ ACL G 0 : Toü èv &:y(otç Tt'ctTpàç ~!J.WV 'lOO. 
&:pxLe7ttcrx67tou Kwvo"rocv·twou1t6Àewç -roü Xpucrocr-r61J.OU E V Toü 
Xpucrom61J.OU X om. D Il 2-4 ehoc - 'Avo!;':o(ouç om. X Il 2 
e[,;C:,v ACL D OVX Il cr•y~cr~ç ACL D OV 11 3 yevo~<vrov DG 
yevo~·v~ç v Il 4 &xM~À~,;<O)V x Il Myoç n + 'Iro&vvou D. 

1 mk:ÀLV : Àm1tOv DG cr1J!J.epov CE Il 2 &yocv&x-rwcrt A Il 5 &-rL!J.&~ov-.eç 
Tijv 7tLCl"t"LV ,..., Duc e cod. Paris. gr. 807. 

1. La notice d'en~tête mérite d'être considérée avec attention, 
d'abord parce qu'elle nous apprend que la seconde homélie contre 
les Anoméens n'a pas suivi immédiatement la première, mais que 
plusieurs autres sujets ont accaparé le prédicateur : rapports des 
chrétiens avec la communauté juive, panégyriques de saints ; de plus, 
les variantes qu'offre le texte de cet intitulé posent un problème. 
En effet, une partie des manuscrits donnent d1tC~V, crLyfjcraç, l'autre 
d1t'6v-.oç, crLy/)crctv't"OÇ. Or, si l'on se réfère au texte syriaque, cette 
phrase faisait primitivement partie du texte qui se présente ainsi : 
• Il y a plusieurs jours, ayant parlé contre les Anoméens et de nouveau 
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\·,_~ ·' ·T·· ... ····· 

1 

II 

Du même. Peu de jours après (le précédent discours) 
contre les Anoméens, il avait parlé contre les Juüs; 
ensuite il avait gardé le silence à cause de la pré­
sence d'évêques et des mémoires de nombreux 
martyrs ; maintenant il :r:evient aux An.oméens à 
propos de l'Incompréhensible. Second d1scours 1• 

Pourquoi 
ce second discours 
s'est fait attendre 

Allons ! entrons à nouveau dans 
l'arène pour combattre les Ano­
méens impies 2 • S'ils s'indignent 
de s'entendre appeler impies, qu'ils 

changent de conduite, et moi, je modifierai mon langage ; 
qu'ils renoncent à leurs pensées impies, et je renoncerai 
à cette appellation de blâme. Mais si, alors qu'ils déshono­
rent la foi par leurs actes et se couvrent e~x::nê.mes ?e 
honte, ils ne rentrent pas sous terre, pourqum s untent-lls 
contre nous, qui ne faisons que leur repro.cher par nos 
paroles ce qu'ils font voir, eux, par leurs actwns ? 

contre les Juifs, j'étais resté en silence à cause de la réunio?- ici des ~vê~ 
ques et des mémoires nombreuses de martyrs illustres qut ont eu he~. 
Mais maintenant, entrons à nouveau ... »,etc. Il se pourrait que les parti~ 
cipes au nominatif appartiennent au texte authen~ique. Dans l_a 
suite, un compilateur ayant fait entrer cet~e ~oméh: d~ns _la sér:e 
et l'ayant fait précéder de la forrm.ùe ordinatre Tou ocu-r?u auratt 
accordé les participes avec cette formule. Pour des ratsons de 
commodité dans le classement des homélies par leur incipit, nous 
avons gardé le début traditionnel: ~épe 81j mX:X~v d~:mné par les manus~ 
crits grecs. Mais il n'est pas impossible que le synaque nous offre la 
version primitive. . . 

2. La raison de cette épithète est donnée plus lom par Jean, h. 
54~ 57. En mettant en cause le mystère de la sainte Trinité et en 
prouvant que le Fils ne saurait être considéré comme é_ga_l au P~re, 
ils ébranlent les fondements de la foi. Ils sont donc a JUSte titre 
appelés &ma-rot. 

141 



142 SUR L'INCOMPRÉHENSIBILIT.lll (PG 709) 

npW'I')V J.LÈV yàp .qvlKa. ets -rb a-r0.8LOV TWV "AOywv TOUTWV 

10 Ka.9t]Ka.~J-EV1 Ka.9énrep &r] J.LÉtJ.VT}aOe, Ka.l TWv a.ÙTWv ftl{IO.­
}lE9a. va.Àa.ta}lcl.Twv, ol 1rpbs 'lou8a.lous .ftp..â.s eù9éwç 

Ô.yWves 8te8É~O.VTO KO.l OÙK 'Î\V Ô.a«j>aÀÈs Tà. otKeia. JLÉÀTJ 

vevoatpcO't'a. va.pa.Tpéxew. 01 p.Èv yàp vpOs 'Avop.o{ouç 

À0ym à,el, KO.tpàv ~XOUO'L' T6TE 8è TOÙS Ù.ppWO'TOÛVTQ.S TCÎ>V 

15 ci.8eÀcf>Wv TWv 1ÎflETÉpwv Ka.L TÙ tou8a.'LKà voaoÛvT«S el 

J-LiJ vpoÀa.(36vTes eù9éws È~ftp1rclaa~J.EV -ri)s 1rupâs Ti)S 

lou8a.'L~<fjs, oô8èv O+eÀos Ttfl~" Àonrbv Èy(veTo Tfjs 1Ta.­

pmvÉaews, Tfts à.J-L«pTLa.s Tfjs Ka.Tà. TfJv VYJaTEla.v 1rpoxwpfl­
aét.u11s a.1.hois. 

20 MeTà. 8è ToÙs vpbs ÊKe(vous à.yWva.s vâ.Àtv 8te8É~a.To 

1TO.TÉpwv 1ra.pouaîa. 11'VEUJLO.TLKWv 'IToÀÀWv 1ToÀÀa.x09ev 

ÈvTa.û9a. à.cfn.yJ-LÉvwv, Ka.L oü8è Tthe eütea.tpov .qv, lnrclvTwv 

ÈKE(vwv K0.9ét:rrEp TI.Vii>V "R'OTO.J-1-ii>V ELS T't)V 1TVEUJ.l.O.TtK't)v 

TO.UTT)V {>EÔVTWV 9Ô.À.a.aaa.v, TàV TJtJ-ÉTEpOV ÈKTElVEa9a.t 

25 ÀÔyov' Ka.t p.ETà. T't)v ÈKElvwv 8è &.1To81')f-1-la.v p.a.pTUpwv 

ci.~VT1"Jaa.v È11'6.ÀÀ1"JÀ.Ot p.vfu.1.a.t Ka.t auvExeis, Kat où K Ë8et 

9 't'0\1 Myo\1 't'OÜ't'0\1 C 1110 xcd}~xcqJ.e\1: xa-reO"'t''lJ!J.e" V Il xaO~xa!'-e\1] 
+ ~au't'oUç E Il (..l.él'-\l"fJ0'6a~ D [[12 8~e8éJ;rt\l't'O &y&\leç eùO~(t.)Ç "'D. 

1. Les homélies Adu. Iudaeos sont au nombre de huit. La chrono­
logie et Pordre dans lequel elles ont été prononcées soulèvent des dif­
ficultés. Voir Préface de MoNTFAUCON, PG 48, 839-842. 

2. Il s'agit des chrétiens qui prenaient part au jeûne préparatoire 
aux fêtes juives : Adu. ludaeos hom., I, 1, PG 48, 844. Parlant des 
fêtes des Trompettes et des Tabernacles, Jean ajoute : « Les uns 
fréquentent leurs fêtes, les autres les célèbrent avec eux ... et pren­
nent part à leurs jeûnes. » Sur les chrétiens judaïsants au Ive siècle, 
voir M. Sn.ION, Verus Israël, Paris, 1948, p. 256. 

8. L'expression désigne les évêques, comme l'atteste la notice 
d'en-tête. L'évêque est le père du peuple chrétien, comme il en est 
le pasteur. Voir homélie 1, p. 93, n. 3 et De statuis, III, 1, PG49, 47: 
«Je pleure, car je ne vois pas notre Père», où il s'agit de Flavien, 
parti à Constantinople pour intercéder en faveur du peuple révolté. Et 
Jean poursuit: <<C'est votre honneur d'avoir reçu un tel père ... &. 

Dans le De sacerdotio, III, 6, PG 48, 643-644, Jean développe lon­
guement ce thème de la paternité spirituelle qui occupe une si grande 

',I ···T·· ... · 
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Récemment nous étions déjà descendus dans la lice 
de cette discussion, comme vous vous en souvenez, et 
nous avions engagé cette lutte, lorsque soudain elle fut 
interrompue par les combats à soutenir contre les Juifs I : 

il n'était pas prudent de négliger nos propres membres en 
péril. Parler contre les Anoméens est opportun en tout 
temps, mais, alors que nos frères étaient malades et 
souffraient de la contagion juive, si nous ne les avions pas 
aussitôt arrachés, en prenant les devants, au judaj·sme 
qui allait les consumer de ses flammes, il n'aurait plus 
servi à rien ensuite de les exhorter, une fois que le péché 
relatif au jeûne les aurait gagnés2. 

Après les combats contre les Juifs survint un autre 
empêchement: la présence de nombreux pères spirituels 3, 

qui arrivaient ici de différents côtés4. Ce n'était pas alors 
le moment, quand tous ces pères venaient confluer comme 
des fleuves dans cette mer spirituelle, de développer notre 
discours. Enfin, après leur départ, se présentèrent à la 
suite et sans interruption des mémoires de martyrs s, et il 
ne convenait pas de négliger l'éloge de tels athlètes •. 

place dans la vie monastique. Voir 1. HAUSIIERR, Direction spirituelle 
en Orient autrefois, Rome, 1955, p. 17-55. 

4. Ces visites de «pères spirituels & qui affluent à Antioche s'ex­
pliquent à la fois par son importance administrative : elle était le 
siège du légat impérial, et par son importance religieuse : elle était 
la métropole des diocèses d'Orient. Voir ln sanct. Meletium, PG 50, 
518 : «En effet, attirés par la grandeur de la ville et le service de 
l'empereur, un grand nombre de gens de toutes les parties du monde 
y affluaient alors ; les évêques des Eglises y étaient convoqués par ordre 
de l'empereun, et In illud: Vidi Dominum hom., IV, 1, PG 56, 120: 
«C'est une grande ville et c'est la métropole du monde. Combien 
d'évêques, combien de maîtres sont venus ici et s'en retournent 
instruits par le peuple chrétien ! & 

5. On a conservé le discours prononcé par Jean le 9 octobre, 
jour de la fête de sainte Pélagie, PG 50, 579-584 et le 17, jour de la 
fête de saint Ignace, PG 50, 587-596. 

6. Sur le terme &OÀ'f)'t'l)ç appliqué aux martyrs chrétiens que Jean 
qualifie d'&OÀ'lJ't'O:t TI}ç eùcre(3daç, voir In sanctum lulianum hom., 
1, PG 50, 667. Ce terme est d'ailleurs étendu par Jean à tous les 
saints personnages qui ont remporté les palmes de la vertu, 't'à. 't"-YjÇ 
&;pe:'t'-YjÇ ë1to:OÀa. Voir Lettres à Olympias, SC 13 bis, XIV, 1, 39 et la 
note. 
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KctTa.cJ>povi}crm Ti}s TWv à.9À1'JTWv È.Kelvwv eÙÀoyla.s. Ta.û­
Ta. 8€ ÀÉyW KO.l Ô:tra.pt91.LOÛ~O.t1 tva. J.LTJ VOiJ.{O'T)TE È.~ 0KVOU 

Tt vOs Ka.l p~9u Jlla.s ..) J.L'tV yevéa9a.t T.ftv O.va.~oÀf}v TWv 

80 à.yWvwv TWv 1Tpbs È.Kelvous. 

Nûv yoûv È1Tet81) Ka.l-rfis 1rpàs ~ lou8a.lous Àot.wbv ô:rr,À.Àéa.­

Y"lP.EV l·Lé"X'IlS Ka.t ot 1ra.TÉpes 1rpàs Tà.s É:a.uTWv Ë1Ta.vi)À9ov 

1TO.Tpl8a.s Ka.t Tfls eUÀoylo.s TWv p.a.p.,.Opwv à.veÀa.Uaa.p.ev 

{Ka.VWS, c(>Épe 8-T) Àm:rràv TTjV xpov(a.v W8iva. Tf)S iJtJ.ETÉpa.s 

85 à.Kpocl.aews À0awllev. Eô yà.p ot8' On Ë}lOÛ TOÛ ÀÉyovTOS 

oÜK ËÀa.TTOV ËKO.O'TOS ÛJlWV W8lvet Toùs 1Tepl ToUTwv 

à.Koûam Àbyous' .,.Q 8è a.'lnov, c(>t.ÀOxpt.O'TOS iJJLiV O.vw9ev 
f) v0Àt.S È.aT(, KO.t 1Ta:rp~O.V TG.ÔTfJV 8t.e8É~a.a9e KÀ"lpOVOJl(a.v, 

Jlt'J8ÉvoTE 1Teptopâv ,.à,. Tijs eùae(3ela.s 8ôy11a.Ta. vo9euôp.eva.. 

40 noeev TOÛTO 8f1Àov ; KaTÉ~Y)O"é:.V 'T'tVES Cnrb Tfls' lou8aLas 

1TOTÈ È1rt TWV 1rpoyOvwv TWv Ùp.ETÉpwv, È1l'~9oÀoÛVTES Tà. 

Ka9apà. TflS à.1l'OO"TOÀtKf]S 8~8aaKaÀLas 86yj-LaTa, Kat 

KEÀeUovTES 1TEp~TÉp.vea9at Kat Tf)pEiv Tbv v6j-LOV MwüaÉws. 

T au .. ,v oÙK TlveyKav a~yfl Ti}v KatVOTOj-Llav ot T6TE T.fJv 

45 1r6Àw ÙJ.LWV otKoÛVTES' O.XX' Wa1rep TWÈS yevvaiot aKUÀaKES 

ÀUKous ôpWvTES È'lTEta~OvTas Kat Tf]v 1rolp.v11v Ô.1raaav 

8~a<J>9elpovTas, OÜTWS È1Tm118'f]aaVTES ÈKelVOtS OÙ 1Tp6Tepov 

à.'lTÉO'T110'aV O"O~OÛVTES aÙTOÙS Tr6.VT09EV Kat à.veÀatJvoVTES1 

Ëws 1i'apeaKeUaaav 1rapà. TWv à.1TOO'T6Àw~ 'lTavTaxoû Tfls 

50 otKOUj-LÉVT)S "n"Ep.<J>9flva~ 80yp.aTa ci.'lTOTEtXltovTU. Kà.KElVO~S 

28 &na:pL€1(-I.OÜ[J.IXt : na:pa:[J.uOoti[J.a:L DG JI 34 8~ om. G Il 40 •roti-ro 
om. G 11 45 TLvÈ:ç del. Mon tf. 11 48 È:ÀCX1~l'Jov-reç X. 

1. Jean emploie volontiers cette tournure cpépe: 8~ au début d'un 
discours ou au milieu d'un développement. C'est ainsi qu'on trouve 
We:pÈ: 8~ Àom6v, Adu. opp. uit. mon., 3, PG 47, 349; ll>épe: 81) cri)[J.e:pov, 
ln Gen. hom., 12, PG 52, 681; <Pé8e: 8~ n&:Àtv, Epist., 125, PG52,681. 
Ces différentes formules expliquent les variantes constatées au début 
de notre homélie. Voir apparat critique, li. 1. 
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Si je rappelle et énumère tous ces faits, c'est pour que vous 
n'alliez pas attribuer à une hésitation ou à une négligence 
de notre part le retard apporté à poursuivre les combats 
contre les Anoméens. 

Maintenant donc que nous sommes désormais débar­
rassés de la lutte contre les Juifs, maintenant que les pères 
sont rentrés dans leurs patries et que nous avons tiré 
suffisamment profit de l'éloge des martyrs, allons t ! 
voici le moment de mettre fin à cette longue attente dans 
laquelle vous a plongés le désir de nous entendre. Car je 
sais bien que le désir qui vous tourmente d'écouter de 
tels discours n'est pas moindre que celui que j'éprouve 
de les prononcer.Et la cause en est que notre cité est depuis 
longtemps éprise du Christ, et que vous avez reçu comme 
un héritage ancestraP le zèle qui vous porte à ne jamais 
laisser s'abâtardir les dogmes de la religion 3, 

En faut-il une preuve ? Du temps de vos ancêtres, 
certaines gens descendirent de Judée qui, troublant la 
pureté des croyances enseignées par les apôtres, voulaient 
le maintien de la circoncision et de la loi de Moïse. Cette 
innovation ne fut pas supportée en silence par ceux qui 
habitaient alors votre ville : comme des chiens courageux 
quand ils voient des loups attaquer et détruire tout le 
troupeau, ils bondirent sur ces gens et ne cessèrent de les 
repousser et de les chasser de partout, jusqu'à ce qu'ils 
eussent fait en sorte que des décrets fussent envoyés par 
les apôtres dans toute la terre habitée pour réprimer, 

2. Dans une homélie De statuis, II, 1, PG 49, 48, Jean rappelle 
que la ville est celle où les disciples du Christ reçurent pour la pre­
mière fois le nom de chrétiens : AOTij 1} n6ÀLÇ €v n np&T0\1 èxp'fJ(J.IÎ:T~­
O"ct\1 Xp~a-rta:vot Cf. Act. 11, 26. 

3. Le verbe vo€1eUeLv, employé au propre dans la Septante (Sag. 
4, 24) à propos des lois du mariage qui ne sont plus respectées, prend 
dans le vocabulaire chrétien un sens figuré qui s'applique aux fausses 
interprétations du dogme. Voir MÉTHODE n'OLYMPE, Banqu..et, 
2c Discours, III, 86, SC 95, p. 74 : <<L'Esprit a parlé non d'enfan­
tement charnel, mais sans doute de ceux qui adultèrent la vérité, 
qui, abâtardissant (voOe:Uov-re:ç) l'Écriture par des doctrines d'escro­
querie intellectuelle, donnent le jour à un avorton de sagesse. t 

Sur l'Incompréhensibilité de Dieu 10 
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KO.t TOÎS: J.li:.T' h:e(vous él1TO.O'L TT,V TOtO.UTTtV KUTÙ. TWV 'II'LO'TWV 

Ë<j>o8ov. 

noeev oùv "ÎJ.lÎV à.pKTÉOV TWV ttpàs ÈKelvous À6ywv ; 
noeev ÜÀ~oOev O.'AX' ft à:TTO TfjS KO.Tà. ,..qv Ô.1TLO'Tla.v 

55 KO.TTtYop!a.s j n&.vTa. yà..p 'n'OLOÛO't Ka.t 1TpO.yJ.La.Tc:UovTa.t, 
•• 9" " "' • , 8 , \ 1 v WaTe e~w 'l)O'O.L TT]S TWV a.KouovTWV LO.VOJ.O.S TTJV 1Ttan , 

où ,.( yévotT" G.v f.LE'tbov O.ae~eta.s ~yKÀ1')p.a. ; "'O,.a.v yà.p ô 
6eàs à.1To4>a.Lvt')Ta.l ·n, 8éxea9a.t XPTt 1naTWs ,.Q 'Aex9év, 
où 11'Eptepy6.bea9a.t TOÀJ.1TJpWs. 

" u'""' ' 60 •o l3ouÀ6J.LEVOS a.ÙTWV KO.ÀE(TW J.LE O.'n'LO'TOV, 1\.f\ OUK 

ci.ya.va.KTW. Atà. ,.( ; Atà. yà.p TWv Ëpyrov Ë1Tt.8dKVUJ.1a.l. Tftv 

1TpOaT)yop{a.v. Ka.t ,.( ÀÉyw' Ka.'Ae!Tw JJ.E li1TtO'TOV j Ka.ÀelTw J.1E 
'''X. K''', ., ''TE KO.L flU>poV EV ptO'T~ j O.L E1TL TOUT~ W0'1TEp E1Tl. a -

+O.v~ 1rÔ.Àw à.y0.ÀÀoll-m' Ka.l. J.1ETÙ na.UÀou KOtVwvW T'ijS 

65 vpoa'l')yoplas Ta.UT'l')S· • E Keîvos yâ.p 4>11aw' « • Hp.eîs JLWpot 

s,à. Xpl.aTOv. )} nâ.tr11S tro4>la.s a.ÜT11 1Î p.wpla. 4>poV!.l-'WTÉpa.. 
" • "l: 9 • " .l' " ' uA yà.p oÜK ,axuaev 11 e':)w ev eupuv ao'f'1.a, TBUTO. Ka.Twp· 

9waev 1Î p.wpla. TJ Ka.Tà. XptaTOv· a.ÜT11 Tb aKOTos Ti]S 

oiKoup.ÉvT)S 0.-rrt\Àa.aev, a.ÜT'l') Tb 4>Ws T1]S yvWaews Èva.-

70 vitya.ye. T[ SÉ ÈaTt p.wp(a. Ka.Tà. XptaTOv ; ••o,.av Toùs 

oiKelous À.oyi.O'l-'OÙS À.UTTWVTO.S à.tca.(pws KO.TO.<JTÉÀÀ.wp.ev, 

ÔTO.V Ëpt)flOV KO.t KEVTJV T,\1 TJp.ETÉpa.v 8tÔ.VO!.O.V T1]S ë€w9EV 

8 1 ff <1 8' 0 A x "8' 9 1TOtWp.ev 1TO.I. EUO'EWS, !.VO., OTO.V en TO.TOU pt<JTOU EXEO' O.l, 

60 &n' om. VX Il 62 xaldT<ù2] + y<lp A 0 Il 64 "&À.v: fC&Àl.ov 
0 V 11 xocl] + y<lp X Il 68 Xp.oT6v :TOV Xp.oT6v DG Il 73 !voc om. D. 

a. Cf. Act. 15, 1-81. 
b. I Cor. 4, 10. 

1. Voir à l'Index les nombreuses attestations de ce mot dans nos 
homélies. 

2. Jean assimile sa situation de prédicateur à Antioche à celle 
de Patù devant les Corinthiens et fait siennes les paroles de l'Apôtre, 
en empruntant pour les développer le thème de 1 Cor .• 1 et 2 qui 
oppose la sagesse selon le monde et la sagesse selon Dieu. 
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de la part de ces gens et de tous ceux qui, après eux, 
pourraient les imiter, un tel assaut contre les fidèlesa. 

Les Anoméens, 
comme Zacharie, 

manquent 
de confiance 

en Dieu 

Comment devons-nous com­
mencer ce discours contre nos 
adversaires ? Comment, sinon en 
les accusant de péché contre la 
foi ? En effet, toutes leurs actions, 
toutes leurs entreprises ont pour 

but de chasser la foi de l'âme de leurs auditeurs : comment 
pourraient-ils se faire taxer plus gravement d'irréligion ? 
Quand Dieu révèle une vérité, il faut accepter avec foi 
sa parole, sans nous mêler avec audace de recherches 
indiscrètes t • 

Que le premier venu d'entre eux m'accuse de manquer 
de foi, je ne m'en indignerai pas. Pourquoi ? Parce que 
c'est par mes actes que je fais voir quelle est l'appellation 
qui me convient. Et que dis-je <<que l'on me traite d'im­
pie l} ? Que l'on me traite même de fou dans le Christ2, 
et je me réjouirai aussi de cela comme d'une distinction 
honorifique, puisque je partagerai ce titre avec Paul. 
C'est lui en effet qui dit : <<Nous, nous sommes fous à 
cause du Christ b. J) Cette folie est plus raisonnable 3 

que toute espèce de sagesse. Car ce que la sagesse profane 
avait été incapable de trouver, la folie selon le Christ l'a 
heureusement obtenu ; c'est elle qui a chassé de la terre 
les ténèbres, c'est elle qui y a ramené la lumière de la 
connaissance. Mais qu'est-ce donc qu'être fou selon le 
Christ ? C'est apaiser nos propres pensées lorsqu'elles 
divaguent à contre-temps, c'est rendre notre esprit vide 
et libre du savoir profane pour pouvoir, lorsqu'il s'agit de 
recevoir les enseignements du Christ, l'offrir disponible 

3. L'oxymoron, cette tournure empnmtée à la rhétorique par 
la langue de la mystique chrétienne, permet de rapprocher des 
réalités en apparence incompatibles ; ainsi dans les expressions 
« sobre ivresse », « ténèbre lumineuse », ici « folie raisonnable )J 

q_ui se résolvent, dans le mystère chrétien, en 1me harmonie supé· 
neure. 
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axoXâ.~ouaa.v Ka.l O'EO'a.pw ll-ÉVfJV a.UTi)v 1Tpàs Û1To8ox1)v 

75 TWV 9e(wv ÀOywv 'ITO.PÉXWtJ.EV. Ka.l yà.p ÔTa.v ti'TTo~a.(vf)T«l 

Tt 0e0s 0 lliJ Sei 1ToÀu1T'pa.y}loveia9cu., 1riaTet 1Ta.pa.8éxea9cu 

XP-ri· TO yà.p Ë'ITl TWv Tot.oUTwv 1TEpt.epy6.~e.a9a.t Tà.s a.iTla.s 
Ka.\ à.'ITŒ.LTEiV Tà.S eù9Uva.s Ka.\ T0V Tp6voV Ë:1nt1')TEÎV1 

ToÀp.T}pOTétTf)S tca.l pu(toKw8Uvou lfiuxf)s. Ka.l TOÛTo ,.O.Àw 

80 à. v' a.ÙTWV TWV r pa.~Wv 1TO.pa.uTf)aa.t. 'ITEtpét.aoJ.l-0.1.. 

Za.xa.pia.s ·ns .qv à.vT]p Oa.ull-a.aTOs Ka.l Jl-Éya.s, cipxtepwaUvn 

TETLll1')llÉVOS 1 'ITO.pà. TOÛ 0eoÛ T-.)V vpOCTTO.O'(O.V Èll1TE1TLO'TEU­

p.ÉVOS Toû 8-rillou 1TO.VTÔS' oÔTos ô Za.xa.pla.s elaeÀ9Wv ets ,.à, 

O.yt.a. TWV à.y(wv, ets a.ÙTà. Tà. K8uTO. a ..-.ov~ TWV 'll'Ô.VTWV 

85 c.i.v9pW1TWV ÊKElV<tl 9ÉfJ-tS "lv TÔTE Ôpâv - O'K01TEL 1TWS 

TOÛ 1TÀ.ft9ous 1TO.VT0S ÙvTÎpp01TOS ~V1 Ka.l ÀtTà.S Û1TÈp TOÛ 

1rÀi}8ou~ 1TO.VT0s à.va.+Épwv T~ Ge~ Ka.i. iÀew 1TOHÎ>V T0v 

.Aea1T6T'r}V Tot~ olKÉTa.L~, Ka.96.1Tep JlEalnt~ TLS Wv 0eoû 

Ka.i. â.vOpWrrwv- d8ev üyyEÀov ~v8ov E:aTWTa. Ka.(, Èrret81) 

90 ègÉrrÀT}gev 1] <hfn~ ,.Ov üv8pwrrov, +T}ai.v ÈKE'tvo~· «Mf} 

84 d~ a;ô.-& -.& &8u-.a; om. VX 11 85 crx6ne~ : xa;t crx6net VX 11 
n&ç] + xa;t Mon tf. !] 86 &ç an te x.a;t add. Lai VX H 87 &va;cpépew 
L VX &:vécpepev E llno~dv L VX. 

1. Pour donner un sens exact à ces affirmations, on les replacera 
dans le contexte dont le but est de rabaisser les prétentions des 
Anoméens. Il ne s'agit, en effet, ni d'une condamnation générale 
portée contre l'intelligence, ni d'une purification de l'esprit qui 
permette d'atteindre à la connaissance mystique. Jean reprend 
simplement l'opposition entre la sagesse profane et la sagesse chré­
tienne qui est connaissance de Dieu éclairée par la grâce. 

2. On retrouve dans ce passage le thème majeur des homélies : 
opposition entre l'enquête qui se mêle de ce qui ne la regarde pas : 
noi\unpa;yp.oveÎ:\1 ou la curiosité indiscrète : m~rm::py&:~eaSa;~ et la foi : 
n(cr-.tç. Même opposition et même vocabulaire en I, li. 322-323, voir 
p. 129, note 5. 

8. Zacharie n'était pas grand prêtre, comme on pourrait le croire 

j 
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et comme balayé aux paroles divines qu'il doit accueillir'. 
Quand Dieu nous révèle une vérité qui ne doit pas être 
l'objet d'une recherche indiscrète, il faut l'accueillir dans 
la foi2. A propos de telles révélations, vouloir s'enquérir 
des causes, procéder à des vérifications, chercher à savoir 
comment elles se réaliseront, c'est le fait d'une âme pleine 
d'insolence et de témérité. Voilà ce que j'essaierai à 
nouveau de vous montrer à partir des Écritures elles­
mêmes. 

Zacharie était un homme admirable et grand : revêtu 
du sacerdoce suprême 3 , il avait reçu de la confiance de 
Dieu la première place parmi tout le peuple. Or ce même 
Zacharie, étant entré dans le saint des saints, où lui seul à 
• 1 . d • l exc us1on e tous les autres hommes, avait alors le droit 

de porter ses regards 4 - et vois comme il représentait 
toute une multitude pour offrir à Dieu les prières de la foule 
et rendre le Seigneur favorable à ses serviteurs, tel un 
médiateur 5 entre Dieu et les hommes 1 - étant donc 
entré dans ce redoutable sanctuaire, il vit un ange qui 
s'y tenait debout, et comme, à cette vue, il était frappé 
de stupeur, l'ange lui dit : <<Ne crains point, Zacharie, 

à première vue à cause des mots &.px~e:poaU\1'1) et npoa-ra;cr(o:. Il est 
étrange que l'orateur ait attribué ce titre à l'époux d'Élisabeth, 
prêtre du temple de Jérusalem et père de Jean-Baptiste. Ambroise 
de son côté, atteste une tradition semblable qu'il essaie d'expliquer: 
Eœp. euang. sec. Luc., I, 23, SC 45, p. 54: « Videtur hic Zacharias 
~ummus designari sac:r~os .quia, in priori tabernaculo semper 
mtrabant sacerdotes mmtstena consummantes ; in secundo autem 
semel in anno singularis summus saccrdos. ~ 
.. 4. C'~st la liturgie annuelle du grand Jour de l'Expiation qui est 
JCI décrite et non, comme en Le 1, 19, l'offrande bi-quotidienne de 
l'encens, qui se faisait à l'autel des parfums. 

5. Le mot est attesté dans la Septante avec les sens d'arbitre 
entre Dieu et l'homme : Job 9, 33. Il semble bien que Jean, en l'em­
plo~ant dans 1~ sens de ~édiateur, soit influencé par Hébr., s, 6 et 
I Ttm. 2, 5 où ll est question du Christ comme médiateur entre Dieu 
et les hommes ; c'est le sens dans lequel les Pères emploient ce mot. 
Le rôle de Zacharie, assimilé au grand prêtre comme intermédiaire 
entre le peuple et Dieu est d'ailleurs suggéré dans les li. 85-88 : il 
faisait contrepoids aux fautes du peuple et il présentait à Dieu ses 
prières. 
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+o~oû, Za.xa.pLa.• eWtptoûa91') 1Î 8Éf1als aou Ka.l Tégn 
utôv. » 

Kat 1roia. a.ün1 CucoÀou9î.a.; "Y1TÈp TOÛ Àa.oû rra.peK6..Àet., 

ûvèp TWv Ô.JA-O.pTTJ:J.lét.Twv é8e'i:To, auyyvWJ.Lt]V ÜTEt. -rots 
95 auvSoUÀot.s, Ka.l. ÀÉyEL' « MTt cJ>o~oû • -aiKoUa9t] yàp ft 

8É1']ais aou », Ka.l TOÛ à.Koua91]va.t. O.v08et.~w 1TOtEÎTO.I. Tà 

TEX8~aea9a.t. -rra.î8a. a.ÙT~ Tbv "lwâ.vVT)V. Ka.l. JLÛÀa. di«ST<IlS. 

"E-rret.ST) yàp Û1TÈp TWv Ùj.La.pTH7>v TOÛ Àa.oû 1Ta.peKét.Àet.1 
~flEÀÀe 8è TiKTELV ulàv (3oWVTO.' «"'ISe Ô à.J.Lvbs TOÛ 9eoÛ 

100 Ô a.'lpwv Tf)V Ô.p.a.pT(a.v TOÛ KÔC1J.lOU »1 ElKÔT<I)S ~1')0'(v• 

« ~ HKoUa811 f] Sé,a(s aou Kat Tégn utôv. » 
Ti. oôv ÈKEÎvos ; T à yàp t1)To(qJ.evov TOÛTÔ Èanv On 

,.(, 1t'epu:py6.tea9a.t. TpÔ1Tous XP110"J-LWV 9Etwv à.aûyyvwcn6v 

Èan, Tà.s 8è à:tro<l>étaet.s 1TlO'TEI. 8éxea9a.t. xpt\. EtSev Eis 
105 ,..qv f)Àt.KÎ.a.v TiJv E:a.uToû, eLs T1)v 1TOÀ~étv, eLs Tà aWt-ta. Tà 

è€TJa9eVTJKOs· et8ev eLs n)v aTelpwow Ti)s yuva.~Kàs Ka.i 
8~YJTrlO"TfJO'E Ka.t TàV Tp6rroV Èt.f)T'I')O'E J-La.9eiv Ka.t dvE• 
(( Ka.Tà. Tl yvWO'OJ-tO.~ 'TOÛTO ; » nws, c)>,alv, ËaTa.~ TOÛ'TO ; 

'18où EyW yeyr)pa.Ka. Ka.t 11'ErroÀlwJ-ta.L1 Ka.t Tj yuvr} )-tOU 

110 O'Teipa. 1rpo~E~1')KUÎO. ÈV 'TO.ÎS 'Î)J-tÉpa.~S a.ÛTi}S' '1) 'Î)Àuda. 
Kwpos, i) cj>Ua~s él-xpYJaTos· 11'WS ëxe~ À6yov Tà. Èvr}YyeÀJ-tÉva.; 
EyW ô arrelpwv â.a9evr)s• t} &.poupa. &.yovos. •Ap' oU 8oKE~ 

TLat auyyvW..,.,s K~Los EÎva.t 1Tpa.yiJ.O.Twv à.KoÀou9La.v 

91 Zœxœp(~] + St6<L OVX Il ,éç~ : t8où 'éi;n OVX Il 95 ~o~oü] 
+ Zocxocp(oc Duce cod. Paris. gr. 777[[ do-7JxoUo-071 V Il yo:Xpom.EG[j 
97 TtiX~~Hov VX ![ ocù't'0 Ttoc~ôoc (aut mx:~ô(ov) "" DG OVX lj Kœt 
!J.&Àoc dx.6t"w<; : Koc1 O"'P6ôpoc 1tOÀÀ1} x.oc1 eù:rcp6o-w:rcor; V om, 0 1 108 
TI&ç, q>î'jo-(v, lto-'t'ct~ 't'OÜt'o : &r; et /t).eye• :rc&r; lto-'t'oct 't'OÜt'O VX om. A. 

a. Le 1, 13. 
b. Jn 1, 29. 
c. Cf. Le 1, 18. 

1. Le mot &x.o).ouOLct désigne essentiellement une évolution 
naturelle, une succession, puis, par extension, un enchaînement 
logique. Voir J. DANIÉLou, « 'AxoÀouO(o:: chez Grégoire de Nysse)}, 

IlOMfJLIE II, 91-llS 151 

car ta prière a été exaucée, et voici que tu engendreras 
un fils a. 1> 

Où est donc le rapport logique' ? Il priait pour le 
peuple, il implorait miséricorde pour les péchés, il suppliait 
que ses frères fussent pardonnés, et l'ange lui dit : <<N'aie 
pas peur, car ta prière a été exaucée)}, puis il présente 
comme une preuve qu'elle a été exaucée ce fait qu'il 
engendrera un fils, à savoir Jean. Et cela est tout à fait 
justifié. En effet, puisqu'il suppliait pour les transgressions 
du peuple et qu'il devait engendrer un fils qui crierait: 
t Voici l'Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde b )>, 
c'est à bon droit que l'ange dit: <<Ta prière a été exaucée 
et tu engendreras un fils. )> 

Que fit donc Zacharie ? Ce que nous nous proposons, 
c'est de montrer que l'on est impardonnable de chercher à 
savoir comment se réaliseront les oracles divins, et que 
l'on doit au contraire accueillir ces révélations dans la 
foi. Il considérait son âge, ses cheveux blancs, son corps 
affaibli ; il considérait la stérilité de sa femme, et il fut 
incrédule ; cherchant à apprendre la manière dont cela 
se ferait, il dit: <<A quoi reconnaîtrai-je que cela serac? 1> 

c'est-à-dire: <<Comment cela pourra-t-il se faire ? 1> 

Voici que je suis vieux, le chef blanchi, et que ma femme est 
stérile et avancée en âge; ce n'est plus le temps de pro­
créer, la nature s'y refuse. Comment cette promesse 
serait-elle raisonnable ? Moi, le semeur, je suis sans force 
et le terrain à ensemencer ne produit rien 2 • Certains ne 
pensent-ils pas qu'il était digne de pardon, lorsqu'il recher­
chait ainsi l'enchaînement des causes, et qu'il semblait 

Rev. Sc. rel., XXVII, 1953, p. 219-249. C'est le cas ici. Jeansmtligne qu'on 
ne voit pas tout d'abord le Jien entre la prière du <~grand prêtre » 
Zacharie et la réponse de Dieu. Ce lien apparaît, si l'on considère la 
naissance de Jean-Baptiste, précurseur du Christ «qui cruève le 
péché du monde )J, 

2. On relèvera ici un nouveau procédé de rhétorique fréquem­
ment employé par Jean. En partant d'un texte, ici Le 1, 18, il 
élabore une petite scène où le personnage se parle à lui-même. Voir 
Sur la Providence de Dieu, X, 1-7 où Abraham, dans une situation 
analogue, réagit de la même manière et avec le même vocabulaire. 
Ces deux passages illustrent le même thème : celui de la foi devant 
une promesse de Dieu qui paraît irréalisable. 
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~vt.bT)TWv Ka1 8oKWv Tt. ÀÉyew etKôs ; 'AX"A' où T~ Ge~ 

115 ËÔo~ev 0.€tos elven. Kal •ulÀa. eiKÔTwg. "'OTa.v yO.p 0 
0eàs à.1TO~O.{V1')TO.t., À.oytcrflOÙS KtvEÎV oÔ XP~~ oÙÔÈ Trpa.y­
Jl6.TWV ÙKoÀou9La.v, où8è cJ.Uaews à.v6.yK1')V 1Tpo(36.ÀÀeu9a.l, 

où8è liÀÀo n TWv Tot.oUTwv où8év· 1TÔ.VTWV yàp ToUTwv 

cl.vwTÉpa. Ti)S à.1ro~6.aews TJ 8Uva.p.t.s où8evl 8t.a.K01TTOJ.I.ÉVT) 

120 KwÀU J-LO.TI.. 

T.: 1TOteis, O..v8pw1re ; (0 0e0s Èva.yyÉÀ.ÀeTat., Ka.l Ë1ri. 

'ÎJÀt.Kla.v KO.Ta.cl>eUyet.s Ka.l yfjpas vpo(36."A"An ; f.n) 
toxupOTepov Tb yfjpa.s TfjS È1ra.yyeÀLa.s ToÛ 0eoû ; 

yàp 8uva.TWTÉpa. TJ «J.Uat.s TOÛ ÔT) (.Houpyoû TilS <I>Uaews j 

125 oÔK o18a.s O·n taxupà. Ëpya. Àéywv a.ÙToû ; ·o Àôyos a.ÙToû 

Tàv oùpa.vàv ËaTT)crev· ô ÀÔyos a..ÙToÛ T"')v KTlow tta.pftya.yev· 

ô À.Ôyos a.ÜToû à.yyÉÀous È1Tol1')aev, Ka.i. crù 1repl. yevv~aews 

à.p.4u.(36.XÀ.ets ; tuà. TaÛTa T]yavcl.KTfJO"EV 0 O.yyeXos, Kat 

oû8è 8tà. T~V lepwaUv11v auvéyvw· 8t' aÛT~V p.Èvoôv ËKoXcl.heTo 
130 p.ethOvws. TOv yà.p 1TÀÉov TWv 0.À.Àwv eis np.fts ëxovTa 

À.Oyov Kat 1TEpt 1-T)v 1TlaTw TWv ÜÀÀ.wv 1TÀEOVEKTE'i:v Ë8et. 

Kat TLs 0 Tp61TOS Tfts KoÀ.cl.aews ; «' 18où Ëan atW'ITWv, Kat 

l"i) 8uvcl.l'evos XaXe'i:v. » "H yÀWaacl. aou, cJ>11aL, f\ 8tfJK6VfJO"E 
1rpbs T1)v TWv PfJJLcl.Twv Ù1TtaTLav, aÜTfJ 8é~ETat Kat T1]v 

135 Ë1rl. TÛ Ù1TLO"T(q, TLf.LWplav• « 'J8oÙ Ë<11J O'LW'ITWV Kat p.i). 

ÀaÀWv, ~WS à.v yÉVf)TaL TaÛTa. » 'EvvOf)aOV cJ>LÀ.a.v9pw-rrlav 

AeavOTou. "A1TtO"Te'i:s p.ot, cJ>fJcrl· vûv 8éxou T1]v K0Àaaw, 
Kat (ha.v 8tà. TWv vpayp.b.Twv 1rapét.axw Ti]v Ù1T08et~w, 

T6TE À.Uw TTjv Opyt]v· 0Ta.v p.â.9ns On 8tKalws ËKoÀ6.a9f)s, 
140 T6Te ae à.vaÀÀÔ.TTW Tfts np.wpla.s. 

121 '0 0eoÇ A: 0eoç cett. JI è"t: è<p' DG ovx 11 125 ol8aç: 
€!8eç A Il 129 8t' œÙ"t'~V: 8td: "t'œU"t''lJV A 8td: "t'~V EX Il oÔv] + "t'œU"t''lJV 

V xat X Il 130 f'Etl;6vC<>ç om. 0 Il 132-133 xat f'~ 8uv&f'evoç ÀaÀelv 
A OV om. ce tt. [[ 134 -rfjv2 E OVX om. ce tt. 

a. Le 1, 20. 

1. Voir hom. 1, li. 848 et la note. 

HOMÉLIE II, 114-UO 153 

dire des paroles sensées ? Mais Dieu, lui, ne jugea pas 
qu'il en était digne, il eut certes bien raison, car, lorsque 
Dieu parle, il ne faut pas mettre en jeu des raisonnements', 
ni prétexter l'enchaînement des causes ou la loi inéluc­
table de la nature, ni rien de tel, puisque la force de la 
parole divine est supérieure à tout cela et n'est arrêtée 
par aucun obstacle. 

Que fais-tu, homme 2 ? Dieu promet, et tu invoques 
ton âge, tu objectes ta vieillesse t La vieillesse serait-elle 
plus forte que la promesse de Dieu ? La nature aurait-elle 
plus de pouvoir que le créateur de la nature ? Ne sais-tu 
pas quelles œuvres puissantes accomplissent ses paroles 3 ? 
Sa parole a élevé le ciel, sa parole a produit l'univers, sa 
parole a fait les anges, et toi, tu doutes quand il s'agit 
d'une naissance? Voilà pourquoi l'ange s'est indigné et 
n'a pas pardonné à Zacharie, même en considération de sa 
prêtrise ; ou -plutôt, c'est à cause d'elle qu'il l'a châtié 
davantage. Car celui qui dépassait les autres au point de 
vue de la dignité devait aussi l'emporter sur eux par la 
foi. Et comment fut-il châtié ? << Voici que tu seras muet 
et que tu ne pourras plus parlera.. >>C'est-à-dire: ta langue, 
qui a servi à exprimer tes paroles incrédules, supportera 
elle-même le châtiment de ton incrédulité. << Voici que tu 
seras muet et que tu ne parleras plus, jusqu'à ce que cet 
événement s'accomplisse.>> Remarque la bonté du Seigneur 
à l'égard des hommes. Tu ne t'es pas fié à moi, dit-il, 
reçois maintenant ta punition; et, lorsque j'aurai prouvé 
ma véracité par des faits, alors je ferai cesser ma colère; 
quand tu reconnaîtras que tu as été puni avec justice, 
alors je te délivrerai du châtiment•. 

2. Une telle apostrophe s'adresse en général, de manière fictive, 
à l'un des auditeurs, mais ici Jean s'adresse, de manière non moins 
fictive, à Zacharie. Quel que soit le personnage, l'instauration d'un 
dialogue imaginaire est encore un procédé de rhétorique destiné à 
rendre le discours plus vivant. Voir A. ÜLTRAMAUE, Les origines de la 
diatribe romaine, Genève, 1926. 

3. Voir Gen. 1, 1-26. 
4. Le texte de Le 1, 20 est à prendre au sens littéral et les termes 

en sont assez clairs pour n'avoir pas besoin d'être expliqués, mais 
Jean dégage la portée générale du châtiment, tout en prouvant la 
bonté de Dieu par le discours fictif qu'il lui prête, li. 137-140. 
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~AtcouÉ:rwaa.v ol "Av6p.oto~ 1rWs à.ya.va.tc'TEi 1TOÀuvpa.yp.o­

voUj.!EVOS 0 0eôs. Et 8è Ètce'i:vos Ô.1TtuTt]aa.s TÛ 9vTJTÛ yewr]ae1. 

KoÀét6e1'a.L1 aÙ Ô T'l)v Q.v6ppT)TOV tca.l TT)v il.vw 1TEptepya-

66p.evos 1rWs 8ta.4>eU~u TLp.wpla.v ; EL11'e p.o1.. 'EKeLvoc; 

145 OÙK 0.1TE~~VQ.T01 Ô.ÀÀ.à. iJ<0.9EÎV 1)9ÉÀT)O'E1 KO.l OÜK ËTUXE 

auyyvWj-LT)S' aù 8è Ka.l et8éva.L ~h'Laxupt66JlEVos Tà. 'Tt'âow 

à.9éa.Ta. tca.l à.Ka:rétÀTJ1TTa., 11'ola.v Ë€ets à:rroÀoy~a.v ; Tiva. 

ÔÈ OÙK Ë1TLO"trét.an KCI.'f'à. O'a.UTOÛ TLJ.LWp(a.y ; 

'AXA." ol J.LÈV 1repl yevvi)aews ÀÔyot TOÙS 1rpoa~KOVTO.S 

1!50 àva.p.evÉTWO'O.V K(Upo..Js• TÉWS ÔÈ 08~ j3a8{t(r)J.l.EV È1Tl Ti)v 

'n'pOTÉpa.v Û1T69eow, .qs 1rpW1')v Tà. Àehjta.va. Ka.TeÀL1Top.ev, 

T~v 0Xe9pla.v ÈKattO.aa.L Plta.v èV1xnpoûvTes, TT]v 1Tcl.vTwv 

fLTJTÉpa. TWv Ka.tcWv tca.l. ô9ev a.ÙToLs Tà. 86y)-La.Ta. T«ÛTa. 

Èj3À<iaT1')aE. no(a. 8è T) pt~a. TWV K:ct.K:Wv -rr<iVTWV ; ntaTeÛaa.TE, 

155 <f>plK'r) JJ.E K:ct.TÉXEl. p.ÉÀÀOVTct. ct.ÙT~V ÈKÀO.ÀE'iV' ÔKvW yfip 

8t.à. yÀWTTT]S ÈK~ÉpEtV èl. p.eÀeTWatV E'rrl. Tf]S 8uwo(a.o; 

ÈKELvm 8ta.-rra.vT0o;. T!s oOv ÈaTtV T) Plta. TOÛTWV TWv K:a.K:Wv ; 

'ET6Àp.1'JaEv êl.v9pw-rros et-rreLv l),., 0ebv ot8a Ws a.ÙTbs 

b 0ebs Éa.uTbv o t8e. T a.ÛTa oOv ÈÀÉyxou 8eLTat., Ta.ÛTO. 

160 à.-rro8eL~ews j oÙK: à.p~<:eL p.Ov11 T) -rrpo<J>opà. TWv fn1JJ.ét.Twv 

8eL~a.t. 1râ.aa.v a.ÙTWv Tt)v à.aéj3eta.v ; Ka.t yàp 1-"a.v(a. Tls 

Èa·" TO.ÛTa. aa.<J>fts -rra.pa.-rrÀTJ~(a. à.aûyyvwaTos, KmvOTEpos 

146 xcd: 0 xo:1 X Il .. œom. CV Il 152 èxcr1t'&:crcct: 8tcccrccÀE:Ücrcct DG 
Il 154 t~À&crT~cre : t~À&<mJcrœv AE. 

1. L'interprétation du mot yéw"t}crtç, quand il s'agit de la géné~ 
ration du Fils par le Père est un des sujets de contestation dans la 
controverse anoméenne. Jean affirme que cette génération est 
inexprimable, ci1t'6p(YfJ't'Oç, et c'est le mystère de la Trinité. Les Ano­
méens, au contraire, en donnaient une explication claire et logique. 
Voir hom. I, p. 113, n. 4. 

2. Jean souligne que son propos n'est pas un exposé théologique 
sur la génération du Verbe, qui ne saurait d'ailleurs être qu'une série 
d'approximations, mais un discours apologétique destiné à extirper 
«la funeste racine de l'hérésie », qui est une prétention insoutenable 
de connaître l'essence de Dieu. Voir Introduct·ion, p. 14. 

T ROMÉLIE II, 141-162 155 

Que les Anoméens entendent combien Dieu s'indigne 
d'être scruté avec indiscrétion ! Si Zacharie est puni pour 
avoir douté d'une naissance humaine, toi qui cherches à 
pénétrer le mystère inviolable d'une génération d'un ordre 
supérieur', comment échapperas-tu au châtiment, dis· 
moi ? Zacharie n'a rien affirmé, il voulait seulement savoir 
et il n'a pas trouvé de pardon; et toi, qui te fais fort de 
connaître même ce qu'il est impossible à tous de contem· 
pler et de comprendre, comment pourrais·tu tenter de te 
défendre ? Quel châtiment n'attireras-tu pas sur toi­
même? 

Folie des hommes 
qui prétendent 
connaître Dieu 

Mais, pour parler de la généra­
tion divine, attendons le moment 
opportun 2. Pour l'instant, reve· 
nons à nos propos de la fois précé­

dente, que nous avons laissés l'autre jour en suspens, pour 
tâcher d'extirper la funeste racine qui est la mère de tous 
ces maux et à partir de laquelle ont germé ces doctrines 
qu'ils ont adoptées. Quelle est la racine de tous leurs maux ? 
Croyez-moi, un frisson d'horreur3 me saisit au moment de 
la nommer, car je tremble d'exprimer par ma bouche 
ce qu'ils agitent sans cesse dans leur esprit. Quelle est donc 
la racine de ces maux ? C'est qu'un homme a osé dire : 
<~Je connais Dieu comme Dieu lui-même se connaît4, )) 
Une telle affirmation a-t-elle besoin d'être réfutée ? 
Exige-t-elle qu'on lui oppose des preuves ? Le seul fait de 
prononcer ces mots ne suffit-il pas à en manifester toute 
l'impiété ? Car c'est là une folie évidente, une démence 

3. L'importance du mot q>pLx'7) et de ses dérivés q>p(x-roç, <pp~xW8·1)ç, 
q>ptX't'ÛlÇ a été signalée et leur sens étudié dans l'Introduction, p. 36-
37. 

4. Les théories d'Eunome sur la connaissance que l'homme 
peut avoir de l'essence divine sont exposées dans son Apologia, 
PG 30, 837-868. La réfutation en a été faite par BASILE, Aduersus 
Eunomium, PG 29, 497-773 et GRÉGOIRE DE NYSSE, Contra Euno~ 
mium, PG45, 248-1121 ; éd. Jaeger, vol. I et II. La réponse d'Eunome, 
Apologia apologiae, dont nous ne possédons plus que des extraits, 
nous est connue par Grégoire de Nysse. 
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O.ae~eta.s Tpévos' où8el.s TO~OÛTOV oÙÔÈv oÙÔÉ1TOTE oÜn: 

els VOÛV f3a.À.Éa9a.t, OÜTE Ôtà. TfjS yÀWTT'tlS 1TpOEVEYKE~V 
165 ÈT6ÀJ.''YJO'EV, 

• Evvét'fO'OV, 0.9Àte Kat Ta.Àa.l1rwpe, TÎS d Ka.l. TÎva. veptep­

ycl.bn' èiv9pw1Tos Wv 0e0v 1ToÀu1rpa.yJ-Lovets ; 'Ap~<e't yà.p 
Tà. bv6J.La.Ta. lJilÀà TfjS Uvola.s 8et~m T!]v Û1Tepf3oÀ:r)v, 
O.v9pwvos yi) Kat a1To80s ûvcipxwv, aà.pg Kat a.Îf.La., 

170 x0pTOS Ka.l. liv9os x6pTou, O'KI.Ù Ka.l Ka.vvàs KO.I. J.'O.Ta.L6T'YtS, 

tca.l. e'l Tt TOUTwv &.8pa.vÉaTEpov Kat eÙTEÀÉaTepov, Ka.t 1-lfJ 
VOtJ.larrre KO.T'Y}yopla.v el v a.t Tfjs ~Uaews Tà. Àey6 p.ev a.· 

oÙÔÈ yà.p ÈyW TO.ÛTa. ÀÉyw, 0.ÀÀ' oi 1Tpo+finu Ta.ÛTa. <JaÀo­

ao+oûow, oÙ~< Ô.nJ.LO.bovTES TJJ-LWV Tà yÉvos, ÙÀÀà Ka.Ta.-

175 O'TÉÀÀOVTES TWv à.vot]nùV Tà +UO't'Jf.i-0.' olJtc egeuTEÀlboVTES 

TJJ-LWV T't)v +Uow, &.ÀÀà. Ta.vetvoÛvTES TWv (LG.LVol-'Évwv TT)v 

à.1T0vota.v. Ei. yà.p Toaa.ÛTa. Ka.t TOtO.ÛTa. eip1'JK0Twv ÈKelvwv 

ÔlLWS è4>ét.v11a«lv nves ot TOÛ 8ta.~0Àou TTJv JLEya)\'rwoplcw 

VtKfJaa.VTES, ei JL118Èv TOUTWV EÏpt]TO, 1TOÛ oÔK av È~eÀÛKTt.-

180 aa.v à.1rovola.s ; EÏ1TÉ lLot· "ExouaL TO 4>ét.pJLO.Kov È1TLKElJLEVov 

168 ov61-'~'~ : vo~i-'~'~ A Il 169 Ô7<&pxoov om. A DG 0 Il 180 
"ExouO't : Et !!xouO't X. 

1. Gen. 18, 27. 
2. Matth. 16, 17. 
3. Is. 40, 6. 
4. 1 Chron. 29, 15. 
5. Ps. 101, 4. 
6. Ps. 88, 5. 
7. Parmi les Pères de l'Église, Jean est un des représentants les 

plus convaincus de l'humanisme chrétien. Le souci de défendre les 
droits de la raison et la dignité de la nature humaine se manifeste 
chaque fois que la controverse pourrait laisser planer un doute sur 
ce point. 

8. Le verbe qnÀOO'Ocpeiv, pour une bonne partie des sens qu'il 
recouvre chez les païens et chez les chrétiens, implique réflexion, 
méditation. Dans les passages bibliques auxquels Jean fait allusion, 

T 
' 
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~mpa~donnable, une espèce toute nouvelle d'impiété ; 
Jamais encore personne n'avait eu l'audace de mettre 
rien de pareil dans son esprit ou de l'exprimer par sa 
bouche. 

Considère donc, pauvre malheureux, qui tu es et à qui 
tu prétends étendre ta curiosité ! Toi qui es un homme, tu 
te mêles de tenir Dieu sous ton regard ? Ces noms à eux 
seuls suffisent à montrer l'excès de ta folie : l'homme, il 
est terre et cendrel, chair et sang2, herbe et fleur de 
l'herbe 3, ombre\ fumées et vanité a, à moins qu'il 
n'existe encore des choses de moindre consistance et de 
moindre prix auxquelles il faudrait le comparer. Et ne 
croyez pas qu'en disant cela je veuille accuser la na­
ture7. D'ailleurs ce n'est pas moi qui parle, ce sont les 
écrivains sacrés qui expriment ainsi leurs réflexions a, 
non pas pour jeter l'opprobre sur notre race, mais seule­
ment pour rabaisser l'arrogance des insensés;non pas parce 
qu'ils méprisent notre nature, mais parce qu'ils veulent 
humilier l'orgueilleux délire 9 de ces fous. Puisque, en effet, 
malgré des paroles si nombreuses et si fortes, il s'est 
encore trouvé des gens pour surpasser le diable en van­
tardise 10, si aucune de ces paroles n'avait été prononcée, 
où leur arrogance n'aurait-elle pas lancé des ruades, 
dis-moi ? Si, ayant le remède sous la main, ils restent 

cette méditation se déroule devant Dieu et c'est par référence à Dieu 
qu'elle aboutit à un sentiment d'humilité. 

9. Étymologiquement, l'&n6\lota consiste à s'éloigner de la raison 
et c'est pourquoi on trouve ce mot rapproché de ~\lia et de ~ocl\lea8at. 
Dans le vocabulaire moral, cet éloignement de la raison conduit 
infailliblement à l'orgueil,d'où le sens d'orgueil pris par lemot&n:6\lota. 
Dans leDe sacerd., III, 1, PG 48, 640, le rapprochementestsignificatif: 
«Si on m'avait offert la royauté et si j'avais refusé, personne ne 
m'aurait accusé d'orgueil, &n6\lota, mais tous m'auraient accusé de 
folie, &\lotoc. » Ce sens d'orgueil fait que le mot s'applique tout naturel­
lement aux hérétiques dont l'erreur est, en général, inspirée par 
l'orgueil. C'est le cas ici. 

10. M1JyOCÀ1Jyop(a dans le sens de vantardise se trouve, mais au pluriel, 
en poésie. EsCHYLE, Sept, 7, 565 ; EuRIPIDE, Herak., 356. Il n'est pas 
rare de rencontrer chez Jean des termes empruntés à la langue poéti­
que. Un relevé systématique de ces termes pourrait donner lieu à 
une étude intéressante. 
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~eal ~Tl 4>Xeyfla.l:vouaL • Kat 1TOÛ oÔK à. v Oytcou ~ea.t à:trovola.~ 

é€e.Pu0'1'}9T)O'O.V1 et lJ.l] Toaa.ÛTa. K«t TOI.O.ÛTa. &.1Tetj>~va.vTo 

1TEpl. Ti]S <{>Uaews Ti)S à.v9pwvLVT)S ÈKEÎvm j ''AKOUO'OV yoûv 

Tl .PTJatY 0 StKa.tos 'n'a.TpLâ.pxT)s 1repi. èa.uToû· « 'EyW 8É 
185 eti-LL yt) Ka.l. <nro80s. » 0e~ 8teÀÉyETo, Ka.i. oÛK È1rf}pet\ 

a.ÙTèw 'ÎJ 1Ta.ppT)a{a.' a.ÛTT} }LÈV oÔv, a.ÛTT) fLETpul.tEtv a.ÙTàv 

à..vévet9ev. Oiho1. 8è où8è Tf)S O'Ktâs OvTES O.StoL Tf)S Ét<:e!vou, 
TWv O.yyÉÀwv a.ÙTWv JLELbous èa.uToùs dva.t vo!-Liboua~.v, 

éhrep éax6.Tl'JS È<nl. 1-'-cwla.s à:rr08etSts. 

190 0e0v, etvé jlOt, 1Tept.epyét.bn Tàv üva.pxov, Tàv â.va.ÀÀoÎ:wTov, 

T0V â.aWj.10.TOV1 TàV ü4>9a.pTOV1 T0V 1TO.VTO.XOÛ 1TO.p6vTa.1 

Ka.l "n"6.VTO. l,hrep~a.(vOVTQ. Ka.i. 0.vwTÉpw Tf)S KTiO'EWS Ô:rrÔ.O"I']S 

OvTa.. "A~eouaov Tl <f>tÀoaoq,oûow ot 1rpo~f}Tm 1rept aÙToÛ 

Kat ~o~1]9T(n' « •o È1rtf3ÀÉvwv È1rt TT]v yf}v Kat 1T'OtGw 

195 aUTT]v TPÉ(l-ELV, » Et8e (1-bvov Ko.l ÈaUÀeuae TT]v 'I"OO'O.U'I"'r)V 

Ko.t T't)ÀLKO.ÔT'r)V yf]v. « •o à.1T'T0tJ.evos TWv Opéwv, Ko.t 

Ka.1TvltovTaL .,, 0 aelwv TT]v Û1T• oÜpo.vOv ÈK 9ep.eÀlwv, Ka.l. 

ol O'TÛÀo~ ctÜTfjS O'o.ÀEÔOVTO.L' 0 Ù1TEtÀWv 'I"Û 9o.À0.aon Ka.l. 

g't)pa.lvwv o.ùTt}v· 0 ÀÉywv TÛ à.~ôaat:,>' • Ep'r) (1-W91]an. » 
200 « • H 9â.Àa.aoa. el8e Ka.i. Ë~uyev' 0 'lop8â.v'r)s à.vexWp't)uev 

Ets Tà. àvlaw' Tà. Op'r] ÈoK(pTT)O'O.V Wael. Kptol. Ko.t oi. J3ouvol. 

Ws à.pv(a vpoJ3â.Twv. )) naaa ,; KTlO'tS O'O.ÀEÔETo.t, 8é8oLKE, 

TpÉJ.let' (1-0vot ÔÈ oÔTOL Ka.To.~povoûaw, t~vepopWatv, 

181 xc.d 1t'OÜ : 1t'OÜ X 1!192 &voot'fpoo : &vd:m:pov A O. 

a. Gen. 18, 27. 
b. Ps. 103, 32. 
c. Ps. 103, 32. 
d. Job 9, 6. 
e. Cf. Is. 51, 10. 
f. Is. 44, 27. 
g. Ps. 113, 3-4. 

1. Le vocabulaire moral utilise volontiers les termes médicaux 
indiquant une enflure pour décrire les effets de l'orgueil. Voir In 

T 
' 
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encore enflés t, jusqu'à que] point se serait gonflé leur 
orgueil insensé, si les écrivains sacrés n'avaient pas parlé 
si souvent et si bien de la nature humaine ? Écoute donc 
ce que dit de lui-même le saint patriarche2: ((Moi, je 
suis terre et cendre a. )> Il conversait avec Dieu, mais 
c'était justement cette faculté de lui parler qui, bien loin 
de l'enorgueillir, l'incitait à la modestie. Et des hommes 
qui ne valent même pas l'ombre de ce patriarche, se croient 
plus grands que les anges eux-mêmes ! C'est la preuve que 
leur folie est à son comble. 

Et c'est Dieu, dis-moi, que tu prétends tenir sous ton 
regard, Dieu, l'être qui n'a pas eu de commencement, 
qui ne subit pas de changement, l'incorporel, l'incorrupti~ 
bles, celui qui est partout présent, qui surpasse toutes 
choses et qui est supérieur à l'univers tout entier ? Écoute 
les réflexions que font à son sujet les écrivains sacrés, 
et sois saisi de crainte : (( Il jette les yeux sur la terre et la 
fait trembler b.>> Il lui suffit donc d'un regard pour ébran­
ler l'étendue si vaste de la terre. <<Il touche les montagnes 
et elles deviennent de la fuméec .. , Il secoue la terre sous 
le ciel à partir de ses fondements, et ses colonnes sont 
ébranléesd >>. Il -menace la mer et la met à sece. <<Il dit à 
l'abîme: Tu seras changé en désertr, » <<La mer le vit et 
s'enfuit. Le Jourdain retourna en arrière. Les montagnes 
bondirent comme des béliers, et les collines comme les 
petits des brebis i, >> Tout l'univers est ébranlé, effrayé, 

epist. ad Rom. hom., XX, 4, PG 60, 601, les apostrophes à l'homme 
orgueilleux : TL 'Cà ~Ooç (j)UO"ifç ... (j)Àey~cdvoov 1t&:vt'o8ev. Cf. 1 Cor. 
8, 1 : rvWcrtÇ qli)O"WÏ:. 

2. Il s'agit d'Abraham intercédant auprès de Yaveh pour les 
quelques justes de Sodome. 

3. L'emploi de ces adjectifs appliqués à Dieu se trouve déjà chez 
les Apologistes. Voir E.J. GoonsPEEn, Indeœ apologeticus ... , Leipzig, 
1012. Mais la position des partisans d'Eunome les oblige à refuser 
ces épithètes au Fils de Dieu qui est l'une de ses créatures. Au 
contraire, GRÉGOIRE DE NvssE, Contra Eunomium III ( = VIII 
Migne), VI, 10-11, Jaeger, p. 189, explique pourquoi toutes les 
épithètes données au Père s'appliquent au Fils. Il peut être dit &<p-
61'Xpt'6ç, &t8wç, &v&:pxoç. Ces épithètes font partie de l'argumentation 
anti-eunomienne. Voir BASII.I~, Adu. Eurwm. I, 7, PG 29, 525 C. 
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è~euTeÀLboua~ T~V Ea.uTGw O'WTYJpLa.v' où yà.p llv E'lttot~on 

205 T0v Ô:rr6.vTWV Aeatt0T1')Vo 

npWYJV J-LÈV oùv a.ÜTOÙS CnrO TWV a.vw SuVÔ.J.LEWV Ècrw~po~ 

vlto1-1-ev, à.yyÉÀwv, cl.pxa.yyéÀwv, TWv Xepouj3lp., TWv 
Iepa.cf>lll' vûv 8è à.ttà TfjS à.va.1.a8~Tou KTlcrews, Ka.l. où8è 
ÈvTEû9ev ËvTpÉttovTa.t. Oôx Op~s TOuTovl. T0v oùpa.v6v, 

210 1TWS Ka.À6s, 1TWS J.t.Éya.s, 1rWs T{i> 1TOtK(À~ TWv O.cnpwv 

ÈaTecf>CÎ.vWTm xop~ ; 'R'60'0V 8t.T)pKEO'E xp6vov ; nevTa.Ktcrx()ua. 

yà.p tca.1. 'll'Àelw Àonràv ËaTrpcev ËTTIJ Kat Tb wÀfJOos TOÛ 

xp6vou oÔK È1T~ya.yev a.ÙT~ yftpa.s· à.M' Wavep uWp.a. 
véov Kat acf>ptyWv à.v9oûaa.v ~XEL tca.1. ËvO.KfL&.touaa.v a.UT'i> 

215 Tf\S T)Àt.Kla.s T1)v Wpav, oÜTw 8ft Ka.l. oôpa.vàs O,.ep È~ 

àpxfts ËÀa.xe K6.?..Àos SteTftpTJO'E Ka.L où8èv Û1r0 TOÛ xpôvou 

yéyovev &.a9evÉaTepos. 'AMà. TOÛTOV Tàv tea.À6v, 'Tàv ~Éya.v, 

,.Ov <Pa.t8p6v, 'Tàv KO.TT)O"'Tepw~Évov, ,.Qv 8ta.p~<ij, ,.Qv È.vl. 

TOO'OÛTOV Ea'Tf]K61'0. xpOvov, ô 0e0s oÔTos, Bv aù 1t'Ept.epy6.tn 

220 tca.l. TÛ TWv otKe!wv Àoytaf.LWV ÛTro~ét.ÀÀets vept.ypa.~fi, 

Ws èiv et 1l'a.lbwv Tt.S tca.ÀU~T)V vot.f}ae1.ev, oÜ'TW f.LET, eùtcoÀla.s 

Etpyéura.To. Ka.t TOÛTO È.p.~a.lvwv ô • Haa.ta.s ËÀeyev· « tO 
aTftaa.s ,.Qv oùpa.vOv Wad tca.~lt.pa.v Ka.l 8ta.Telva.s a.ùTOv 

Ws aKT)\11)v È.1rl 'TijS yijs. » 'AXÀà Tf]v yijv (3oUÀet. t8eiv; 

225 Ô.ÀÀà Ka.l TO.UTT)V Ws où8Èv È1TOlT)O'E. nepl p.Èv yàp ÈKelvou 

ÀÉyet. · « •o a'Tftaa.s Tàv oùpa.vàv Wael tca.p.6.pa.v Ka.l8ta.TElvas 

a.ùTOv Ws O'KT)vi)V ÈTrt Tfls vils », vepl 8È 'TO.UTT)S' « ·o 
tca.TÉXWV Tàv yûpov 'T'fis yfls, ô Trot.ftaa.s T'f]v yflv Ws où8Év », 
Tf)v Toaa.UTT)V tca.l TT)Àt.KO.UTT)V• 

230 'EvvOT)aov yàp vOaov p.Èv ôpWv OyKov, vOaa. 8è ci.v9pWvwv 

207-208 ,r;,v ~epa<p!~ om. A JI 208 S< om. A DG VX Il 219 ô @eoç 
oiS't'oç om. A If oiS't'oç om. X Il où : cxl.l't'Ùç où AC om. DG 0 Il 220 
'"P'YP"'I'iil + ô 0e6ç ACL 11225 yàp : oi'iv VX Il 228 oùS<v] + 'Op~ç 
1ti~ç oôa€v e!1te VX. 

a. Is. 40, 22. 
b. Is. 40, 22·23. 
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tremblant ; seuls ces gens méprisent, dédaignent, négligent 
leur propre salut 1, pour ne pas dire le maître du monde. 

L'autre jour nous les invitions à la sagesse par l'exemple 
des vertus d'en haut, des anges, des archanges, des Ché­
rubins, des Séraphins 2 ; aujourd'hui c'est par l'exemple 
de la création insensible3, et ils ne se laissent pourtant 
pas encore émouvoir. Ne vois-tu pas ce ciel, comme il est 
beau, comme il est grand, comme il est couronné par le 
chœur chamarré des astres ? Depuis combien de temps 
dure-t-il? Voilà cinq mille ans, et davantage encore, 
qu'il subsiste, sans que cette masse de siècles lui ait fait 
subir les atteintes de la vieillesse. Comme un corps jeune 
et gonflé de sève qui garde dans tout son éclat et toute sa 
fraîcheur la fleur du premier âge, ainsi le ciel a conservé 
la beauté qui lui est échue à l'origine, et le temps ne l'a 
nullement affaibli. Or ce ciel si beau, si grand, si brillant, 
ce ciel étoilé, inaltérable, qui subsiste depuis si longtemps, 
c'est ce même Dieu- que tu prétends tenir sous ton regard 
et faire entrer dans les limites de tes propres pensées -
qui l'a fait avec autant de facilité qu'un homme construirait 
en se jouant une cabane. C'est ce qu'exprime Isaïe en 
disant : «Il a dressé le ciel comme un dais et l'a déployé 
comme une tente au-dessus de la terre a.>> Et veux-tu 
regarder aussi la terre ? Mais il l'a faite aussi comme si ce 
n'était rien. Car, si le prophète dit du ciel: <<Il l'a dressé 
comme un dais et déployé comme une tente au-dessus de 
la terre >>, il dit de celle-ci : << Il embrasse le contour de la 
terre, ill' a faite comme si ce n'était rien b >>, cette si grande 
et si vaste étendue. 

Songe en effet à la masse des montagnes, aux innom-

1. Jean se refuse à dire que les Anoméens font bon marché 
de Dieu, ce qui est le sens de &Çeu't'E:À(~(I), formé par JakoinèsureÙ't'eÀ-f]ç, 
qui a peu de priœ. Il préfère dire qu'ils font bon marché de leur 
salut, évidemment compromis par leurs erreurs théologiques. 

2. Voir hom. 1, 302-327. 
3. La preuve de l'existence de Dieu par la création occupe une 

place traditionnelle dans les traités sur la Providence. Voir l'œuvre 
de Jean sous ce titre, chap. VII, où il développe ce thème dans un 
véritable élan lyrique et selon le même plan : d'une part : terre 
montagne, genre humain, d'autre part: Vertus des cieux. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 11 



162 SUR L'INOOMPRÉHENSIBILITÉ (PG 713-714) 

ë9v1'}, 11"6aa. 8è Ü~T) Ka.t 1rÀi}81') cf.uTWv, 1rOaa.s ôè 1T0Àet.s 

KO.t 1T60'a. otKOÔOl!-fi}LQ.TWV p.eyÉ9T} Ka.l. 1'1'00'0. TETp0.1T0ÔWV1 

9T}pLwv, Ëp1TeTWv 1TÀT}811 1TO.VTOÔa:tr00V ~1rt T0V vWToV 

cpépet. T~W Ea.uTi)s. 'A'A."A.' ÔJlWS Tt,v Tot.a.ÛTT)V Kat Toaa.ÛT1')V 

235 oÜTWS eùK6Àws È1fol1')aev, Ws Ka.t Tàv 1Tpo~t)·n1v, ll1')8È 

1Ta.pét.8et.yll-a. Tf\S eÙKoÀla.s 8uvO.p.evov eûpe~v, d1reiv On 
TT,v yf)v È1ToLrtoev « Ws oô8Év ». 

'EvEL8T, yà.p oÔK flpKet. Tà. JlEyÉ91) Ka.t Tà t((l,ÀÀ11 TWv 

ôpwflÉvwv ToÛ 8-ruuoupyoû 1Ta.pa.aT-f10'<U Tftv 8Uva.1.uv, 
240 UÀÀà 1roÀÀ~ T4l }LÉ'Tpct> ÈÀel'ITeTo TOÛ J-LEyÉ9ous Ka.t Tf}S 

toxUos Toû 1t'E1I'Ol.1')K6Tos a.ÜTà. ci.1TÔ.0'1')S, eôpov ËTepov ot 
1TpocJ.fiTm Tp61Tov, 8t.' oô Ka.Tà. 8ôva.p.w T.J,v Èa.uTÔW ~axuaa.v 

11'a.pa.ÔT}ÀWaa.( TL 'ITÀÉov 'tÎJ-LÎ:V 1TEpt 'Tf(S TOÛ 0eoû Ôuv(qLEWS. 

noî:ov &11 TOÛTOV ; TO 11-rl Tà. p.eyÉ911 1Tpo9eiva.t TWv KTLCTflétTWV 

245 ll'Ovov, à.X.X.à. Kat Tàv Tp61rov Tf\5 Sru.LLoupyLa.s et1reiv, 
tv' EKa.Tépw9ev, Ka.i ÈK TOÛ ileyé9ous TWv yeyEV'I'}flÉvwv 

Ka.t ÈK Ti)s Ka.Tà. ,.~v SrnJ.Loupyta.v eÙKoXLa.s, 8uvrt9WflEV 
à.~la.v nvà. KO.Tà. SUva.llLV T.ftv ..; ilnÉpa.v Ëvvota.v Àa.(3eiv 

1rept -rf}s -roû 0eoû 8uvcl.flews. MTJ -rolvuv ,.c) p.Éye9os Ê~ÉTa.te 
250 l-1-0vov TWv yeyEVfll-1-~vwv, àÀÀÙ Ka.t T.ftv EÙKoXLa.v TOÛ 

1TE1TOL'J'} KéTOS· 
OùK È1rl. yijs SÈ TOÛTo EvSetKVUTO.L flbvov, cl.X.Xà Ka.t E1r' 

a.ÙTf)S Tf)S «f>Uaews .,.wv à.v8pW1rwv. Nûv flÈV y6.p cf>rtatv· 
« cQ KO.TÉXWV "''àV yûpov '1'-ijS yf)5 1 Kat "''OÛS KCl."''OLKOÛV"''O.S Èv 

255 O.Ô"''Û Waet à.Kpl8a.s », vûv Sé 4>1'JO'LV. (( na.v.,.a. .,.à, ëev, 
Ws a.,.a.y~>V Ù1rà Kcl.Sou Èva.v-rlov a.Ù-roû. » M1) U.1rX.Ws 

1Ta.péX.9ns .,.ov X.Oyov, à.XX.' O.vét.1T"''u~ov Tà etp'l'}ll-Évov Ka.ÀWs 

233-234 -.&v vc.Jyowv ... ,.wv E DG 11 244 'T;o\ho D 0 Il 246 tv' : tva 
X 8v A 11 248 lwo~ocv Àoc~dv : s::tSvoLOCV Àr.t.ÀE:Ï.v A Il 255 q>YJOW om. VX 
Il 255-256 'Dç a't'&ywv &nO x.&:ôou 7t&v't'a ,.<): ge\l"fJ ""' CE DG VX. 

a. Is. 40, 22. 
b. Is. 40, 15. 

1. Ces énumérations de peuples sont traditionnelles dans la 
Î, 

l 
l 
1 

;-Il 
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brables peuples des hommes, aux plantes, si variées et 
luxuriantes, au nombre des villes et des grandes construc­
tions, à celui enfin des quadrupèdes, des bêtes sauvages et 
des animaux de toute espèce qu'elle porte sur son dos l 
Et pourtant, telle qu'elle est dans son immense étendue, 
ill' a faite si aisément que le prophète, ne pouvant trouver 
une comparaison pour rendre cette aisance, a dit qu'il 
avait créé la terre << comme si ce n'était rien >>. 

Étant donné que la grandeur et la beauté des choses 
visibles ne suffisent pas à faire comprendre la puissance 
du créateur et qu'elles sont restées très en deçà de la 
grandeur et de la force entières de celui qui les a faites, 
les écrivains sacrés ont trouvé une autre moyen par lequel 
ils sont parvenus autant qu'ils l'ont pu à nous révéler 
davantage la puissance de Dieu. Quel est-il ? En ne se 
contentant pas de mettre sous nos yeux la grandeur de la 
création, mais en nous disant la façon dont elle a été faite : 
ainsi, c'est de deux côtés à la fois, en considérant d'une 
part la grandeur de l'œuvre accomplie, et d'autre part 
l'aisance avec laquelle elle a été menée à bien, que nous 
pouvons, dans la mesure de nos forces, nous faire une juste 
idée de la puissance de Dieu. Ne t'attache donc pas seule­
ment à la grandeur des choses créées, mais aussi à l'aisance 
de celui qui les a faites. 

Et cela n'apparaît pas seulement à propos de la terre, 
mais aussi à propos du genre humain lui-même. En effet, 
tantôt le prophète dit : << Il embrasse le contour de la terre 
et ceux qui l'habitent, pareils à des sauterelles a 1>, et 
tantôt il dit: <<Tous les peuples sont devant lui comme une 
goutte qui tombe d'un vase b. J> N'écoute pas ces paroles 
avec une attention superficielle, mais creuse-les et exa­
mine-les avec soin. Fais le compte de tous les peuples 1 : 

littérature chrétienne. Plutôt qu'aux listes des géographes profanes 
dont on trouve des exemples chez Ammien Marcellin ou dans l'Eœpo­
sitio totius mundi, SC 124, les auteurs chrétiens se réfèrent aux Actes 
des Ap6tres (2, 9-11) et aux Apologistes énumérant les peuples 
convertis au christianisme (ARNOBE, Adu. Nat., II, 12 ; CSEL, 4, 
p. 56-57) : voir CosMAS INDICOPLEUSTÈS, Topographie chrétienne 
III, 66, SC 141, p. ?07 et la note 66, 8. 
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Syriens, Ciliciens, Cappadociens, Bithyniens, habitants 
des rives du Pont-Euxin, de la Thrace, de la Macédoine, 
de toute la Grèce, des îles, de l'Italie, et, au delà des régions 
qui nous sont familières, ceux des îles Britanniques, de 
Sarmatie, de l'Inde, les habitants de la Perse, puis d'autres 
peuples et nations innombrables dont nous ne savons pas 
même les noms, et tous ces peuples, dit le prophète, 
<<sont devant lui comme une goutte qui tombe d'un vase)), 
Quelle fraction es-tu donc de cette goutte, dis-moi, toi 
qui prétends connaître à fond ce Dieu, pour qui tous les 
peuples sont <<comme une goutte qui tombe d'un vase» ? 

Mais pourquoi faut-il parler du ciel, de la terre, de la mer 
et du genre humain ? Élevons-nous par notre propos 
au-dessus du ciel et parvenons jusqu'aux anges. Vous 
savez sans doute qu'un seul ange vaut autant que toute la 
création visible, ou plutôt qu'illui est bien supérieur. En 
effet, si le monde entier n'est pas digne d'un homme juste, 
comme le montre Paul lorsqu'il dit : <<Eux dont ce monde 
n'était pas digne ... a>>, à bien plus forte raison ne saurait-il 
jamais être digne d'un ange, puisque les anges surpassent 
de beaucoup les justes. Et pourtant, il y a là-haut dix mille 
myriades d'anges et mille milliers d'archanges, et les 
Trônes, les Dominations, les Principautés, les Puissances, 
des peuples infinis de vertus t incorporelles et des 
tribus innombrables, et toutes ces vertus ont été créées 
par lui avec une telle aisance qu'aucune parole ne peut le 
faire comprendre. En toutes choses il lui a suffi de vouloir, 
et, de même que l'acte de la volonté ne nous cause aucune 
fatigue, c'est sans plus d'effort qu'il a créé tant de si 
éminentes vertus. C'est ce que révélait l'écrivain sacré 
lorsqu'il disait: <<Tout ce qu'il a voulu, il l'a fait dans le 

a. Héb. 11, 38. 

1. Le mot auv&:!J.€LÇ, vertus, peut être soit le terme générique 
désignant l'ensemble des esprits bienheureux, soit le nom propre 
d'une catégorie d'anges (voir Introduction, p. 42) : c'est pourquoi 
nous l'avons écrit tantôt avec une minuscule, tantôt avec une 
majuscule. 
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a. Ps. 134, 6. 
p. Rom. 9, 20. 

1. On a vu dans la première homélie que les verbes 7teptepy&~ea6oct 
et 1tOÀt>1tpocytJ.ovetv, p. 129, note 5 et p.121, note 1,étaient employ~s 
avec un sens nettement péjoratif. On les retrouve opposés cette fms 
à un couple de deux autres verbes non moins fréquents 8ol;&~ew, 
et Ttpoaxuvetv, par lesquels Jean dicte à l'homme l'attitude qu'il 
doit avoir devant Dieu. 

2. Tran<;posant la tradition stoïcienne du sage, seul véritablement 
libre (voir SVF, III, p. 85 s. et 154-156, Sapiens diues, forrrwsus, 
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ciel et sur la terre a..>> Tu vois que ce n'est pas seulement à la 
création des choses terrestres, mais aussi à celle des vertus 
d'en haut que sa volonté toute seule a suffi. 

En écoutant cela, ne pleures-tu pas sur toi-même, 
dis-moi, et ne rentres-tu pas sous terre, toi qui t'es porté 
jusqu'à ce comble de démence à l'égard de celui qu'il faut 
seulement glorifier et adorer, de vouloir à l'envi le scruter 
et l'examiner l comme l'objet le plus ordinaire ? C'est 
pourquoi Paul, qui était rempli de toute sagesse, considé­
rant l'excellence incomparable de Dieu et la médiocrité 
de la nature humaine, s'indignait contre ceux qui préten­
dent pénétrer ses plans et, dans sa colère, s'écriait avec 
une grande véhémence: << 0 homme, qui donc es-tu pour 
donner à Dieu la répliqueb? >> Oui, qui es-tu? Songe 
d'abord à ta nature : on ne saurait trouver aucun mot 
capable d'exprimer ton néant. 

La distance 
est grande entre 
Dieu et l'homme 

Mais diras-tu, en tant qu'homme, 
je possède le ·privilège de la 
liberté 2. - Oui, mais ce privilège, 
tu ne l'as pas reçu pour qu'il te 

serve à discuter, mais pour qu'il te permette d'obéir à 
celui qui te l'a donné. Dieu t'a fait cet honneur, non pour 
que tu l'outrages, mais bien pour que tu le glorifies 3; 
or celui-là l'outrage, qui scrute avec curiosité son essence. 
En effet, si on le glorifie en acceptant ses promesses sans 

liber), Jean place la véritable liberté dans la consécration de la vic 
tout entière au Christ: Où y&p èo"tw €Àsû6epoc; ?!.ÀÀ' ~ tJ.6voc; ô Xp~crT0 
~&v, A Théodore, Lettre, 5 (PG 47, 314), SC 117, p. 72. 

3. Le verbe 8ol;&~ew, rendre gloire à Dieu, est particulièrement 
aimé de Jean. Avec eùxocp~a't'eÎ:v, on peut dire qu'il fonne l'accord 
dominant de sa spiritualité. La tradition lui met sur les lèvres au 
moment de mourir une phrase qui la résume : 6.6~a T(jl 6e(i}1t&V't'W\I ii­
vexoc. Mais la gloire rendue à Dieu ne s'exprime pas seulement par des 
louanges. C'est la vie du chrétien qui, selon la doctrine paulinienne 
(1 Cor. 10, 31) doit être louange à Dieu, In kalend., 3, PG 48, 957. 
Cf. In epist. ad Rom. hom., VIII, 6, PG 60, 462 : /{Rendons-lui gloire, 
nous aussi et par la foi et par les œuvres. )) C'est évidemment le 
thème de la gloire rendue à Dieu par la foi qui domine dans nos 
homélies. 
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a. Rom. 4, 19-20. 
b. Rom. 4, 20-21. 
c. Rom. 9, 20-21. 

1. La foi d'Abraham devant la promesse de Dieu qu'il engen­
drerait un fils est mise en hunière dans le traité de Jean, Sur la 
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les contrôler, au contraire, lorsqu'on se met à examiner 
et à sonder non seulement ses paroles, mais encore celui-là 
même qui les profère, on lui fait injure. Pour savoir que le 
fait d'accueillir ses paroles sans examen équivaut à le 
glorifier, écoute Paul, qui dit au sujet d'Abraham t 
et de l'obéissance et de la foi qu'il montrait en toutes 
choses : <l Tout en constatant que son propre corps et le 
sein de Sara étaient déjà atteints par les approches de la 
mort, devant la promesse de Dieu, il n'éprouva ni doute 
ni incrédulité, mais il fut fortifié par la foi • ... ». Il veut 
dire que, si l'âge et la nature le portaient au désespoir, 
la foi lui présentait de belles espérances. «Mais il fut 
fortifié par la foi et rendit gloire à Dieu, pleinement con­
vaincu que ce qu'Il promet, Il est aussi capable de l'accom­
plir b. l) Tu vois que celui qui se laisse pleinement persuader 
par tout ce que Dieu déclare rend ainsi gloire à Dieu. Or, 
si celui qui a confiance en Dieu lui rend gloire, celui qui se 
défie de lui fait retomber cette injure sur sa propre 
tête . 

<<Qui donc es-tu pour donner à Dieu la réplique ? >> 

Puis, voulant montrer quel est l'intervalle entre l'homme 
et Dieu, Paul n'y parvient sans doute pas complètement, 
mais la comparaison qu'il emploie 2 nous permet de 
concevoir l'idée d'une distance encore beaucoup plus 
grande. En effet, que dit-il ? <l Le vase d'argile deman­
dera-t-il à celui qui l'a façonné : Pourquoi m'as-tu fait 
ainsi ? Le potier n'a-t-il pas le droit de faire avec la même 
boule d'argile mouillée soit un vase d'honneur, soit un 
vase d'ignominie c ? >> 

Providence de Dieu, X, 1-7 où se retrouve la même séquence: (1.1) 
7t€pLepy&~ecr6cx.L (J.'1)8è 1tOÀU1tpa.y(J.o\leî:v ciÀÀcX 8ol;&~ew. 

2. Le thème du potier qu'on trouve en Is. 29, 16; 45, 9; 64, 7, a 
été utilisé par Paul dans l'ÉpUre auœ Romains, pour justifier la con­
duite de Dieu envers Israël. Il est repris par Jean pour faire prendre 
conscience à son auditoire de la distance, 't'O (J.€O"ov, de la différence, 
8La.q>op&:, qu'il convient d'établir entre la connaissance d'ici-bas et 
celle de l'au-delà, pour atteindre à l'humilité dans la foi. Cf. Sur la 
Providence de Dieu, II, 15-17 où se trouvent même thème et même 
vocabulaire. 
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1rÀT}po~opoUp.evos lmÈp Wv &v ô 9eàs l:t.1ro~a.Lv11Ta.l, 80~a.v 
8l8wat Tt'i> 9eti> ; Et Tolvuv 80~a.v 8L8wal T~ 0eti> 0 1r'tO'TEUwv 

325 O.ÔT~1 0 l:t.1r'LO'TWV O.ÔTti> TTJV l:t.Ttt-L(a.y O.ÔTOÛ eis -rTJV ÈO.UTOÛ 

1rEp~TpÉ1rEL KE~a.À:r}v. 

« Iù TLs 0 à.vTa.1r'OKpwOp.evos Tt'i> 0e<i> ; » E1Ta. j3ou­

À0t-Levos 8e~~m 'l'à t-LÉaov Oaov Èa'l'tv &.v8pW1rou Ka.t 9eoû, 

~8ELgev oüx Oaov ~8EL, 1rÀi)v &.1rà TOÛ 8o9ÉVTOS Û1ro8etyt-La.TOS 

330 8uva.Tàv Ka.t 1TOÀÀ<i> p.eltovos 8ta.~opas ~vvo,a.v Àa.j3e~v. 

Tt yô.p ~110'1. j « Mt) Èpe~ Tà 1TÀÔ.ap.a. T~ 1rÀÔ.ao.vn· Tl flE 

È1Tol11aa.s oÜTWS ; "H oÔK ~XEL È~ouala.v 0 KEpO.J-LEÙS TOÛ 

1TT}ÀOÛ ÈK TOÛ O.ÔTOÛ ~upÔ.J-LO.TOS 1f0t.flao.L Ô IJ.ÈV ets TLJ-Lt)V 

O'KEÛOS, Ô 8È ets ci.Ttll(O.V j )) 

810 a~e:pe:u'Vriv G OX Il 817 ~frrpo::ç om. 0 Il 819 dç &n6y'V<.l)OW 
'f>~o(v ~ G Il ~ 8è : &."!."!.' ~ X ~ 8! &).).~ V Il 320 'An' : <o;h6 èo<L <O 
VX 11328 "t"O ~€cro'V Ocrov : Ocro'V ècr't'l "t"0 ~~crov V Il 332 't'OÜ : he 't'OÜ 
VX 333 èx. 't'OÜ IXÙ't'OÜ qmp&;~IX"t"OÇ Offi. VX. 

a. Rom. 4, 19-20. 
b. Rom. 4, 20-21. 
c. Rom. 9, 20-21. 

1. La foi d'Abraham devant la promesse de Dieu qu'il engen­
drerait un fils est mise en lumière dans le traité de Jean, Sur la 
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les contrôler, au contraire, lorsqu'on se met à examiner 
et à sonder non seulement ses paroles, mais encore celui-là 
même qui les profère, on lui fait injure. Pour savoir que le 
fait d'accueillir ses paroles sans examen équivaut à le 
glorifier, écoute Paul, qui dit au sujet d'Abraham ' 
et de l'obéissance et de la foi qu'il montrait en toutes 
choses : (( Tout en constatant que son propre corps et le 
sein de Sara étaient déjà atteints par les approches de la 
mort, devant la promesse de Dieu, il n'éprouva ni doute 
ni incrédulité, mais il fut fortifié par la foi a ... >>. Il veut 
dire que, si l'âge et la nature le portaient au désespoir, 
la foi lui présentait de belles espérances. <<Mais il fut 
fortifié par la foi et rendit gloire à Dieu, pleinement con­
vaincu que ce qu'Il promet, Il est aussi capable de l'accom­
plir b.>> Tu vois que celui qui se laisse pleinement persuader 
par tout ce que Dieu déclare rend ainsi gloire à Dieu. Or, 
si celui qui a confiance en Dieu lui rend gloire, celui qui se 
défie de lui fait retomber cette injure sur sa propre 
tête. 

<<Qui donc es-tu pour donner à Dieu la réplique ? >> 

Puis, voulant montrer quel est l'intervalle entre l'homme 
et Dieu, Paul n'y parvient sans doute pas complètement, 
mais la comparaison qu'il emploie 2 nous permet de 
concevoir l'idée d'une distance encore beaucoup plus 
grande. En effet, que dit-il ? «Le vase d'argile deman­
dera-t-il à celui qui l'a façonné : Pourquoi m'as-tu fait 
ainsi ? Le potier n'a-t-il pas le droit de faire avec la même 
boule d'argile mouillée soit un vase d'honneur, soit un 
vase d'ignominie c ? >> 

Providence de Dieu, X, 1-7 où se retrouve la même séquence: ~~ 
7t€p~e:py&;~e:cr81X~ [.L"t)8è 7tOÀU7tf>1XY[.LOVE:Î:'V 0C)..).,(t 8o/;&;~e:LV. 

2. Le thème du potier qu'on trouve en Is. 29, 16; 45, 9; 64, 7, a 
été utilisé par Paul dans l'ÉpUre aux Romains, pour justifier la con­
duite de Dieu envers Israël. Il est repris par Jean pour faire prendre 
conscience à son auditoire de la distance, .. o ~écro'V, de la différence, 
8L~X<pop&, qu'il convient d'établir entre la connaissance d'ici-bas et 
celle de l'au-delà, pour atteindre à l'humilité dans la foi. Cf. Sur la 
Providence de Dieu, II, 15-17 où se trouvent même thème et même 
vocabulaire. 



170 SUR L'INCOMPRÉHENSIBILITÉ (PG 715) 

335 Tl À.ÉyeLS j oÜTWS O<f>elÀw Û1t'OKeLa9cn Tt{) ee~ Ws 0 
1TT]À0s T~ KEpa.f.LEL ; Na.l, «J>11al· ToaoûTov yà.p Tà J.LÉaov 

O.v8pW1rou Ka.t 0eoû Oaov 'Tl't')Àoû Kd Kepa.j-LÉWs' J.LÛÀÀov 

8è oÔÔÈ TOO'OÛTOV TO p.Éaov, Ô.À.À.à. Kat 1TOÀÀ~ 1TÀÉov. n,xoû 
iJ-ÈV yà.p KO.i. KEpO.j.LÉWS oÔa(a. j-L{a., Ka.9ét.1Tep Kat 1ra.pà T~ 

340 "1 Wj3 etp,Ta.t.' « • EW 8è ToÙs Ka.TOLKoÛvTa.s olKla.s 1Tt'}Àlva.s, 
è€ oô Ka.t a.ÙTol ÈaJ.LEV ÈK TOÛ a.ÙToÛ 1TTJÀoû, » Et 8è Ù.j-Lelvwv 

<f>a.lveTa.t. Ka.l. eÔ1Tpe1rÉaTEpos ÈKdvou ô O.v9pw1Tos, T~v 

ôux,<f>opà.v oùx 1) Èva.À.Àa.y'l) T1ÎS <f>Uaews, à.'A'A' i] ao<f>la. TOÛ 

Texvhou 1TE1Tolrp<e' È1rel. 1T1')Àoû oùôèv lhéaT1}Ka.s. Et 8è 

345 à:trtO'TE'tS1 1TEt.9ÉTWO'ét.v O'E a.t O'Opot Ka.t a.{ À.6.pva.KES' È1Ti. 

yà.p Toùs T6.4>ous O:rreÀ9Wv TWv 1Tpoy0vwv eLan (ht. T«ÛTa. 

OÛTWS ËXEL• n1')ÀOÛ J-LÈV OÙV KO.t KEpa.J-LÉWS oÙ8Èv Tà l!-ÉO'OV' 

0eoÛ 8è Kat Ô.v9pW1TWV TfjS oÙa(as TOO'OÛTOV Tb l-I.ÉO'OV 

Oaov où8è À.6yos 1TO.pQ.O'Tfjacu 8UvaTa.t., où8è ~vvma. ll-ETpfjocu. 

850 xwpe'i:. "il.a1TEp oOv b 1Tf1Àbs Ë1TET(t.l. Ta.'is xepat TOÛ KEPO.l!-Éws, 

ù1rep H.v ËKeivos ËÀKTI Kat 1Tept.ét.yn, o\hw Kat aù Ka.Tà. ,.Qv 

'!1. \ "..1.. " " • 0 ' ' " Il '" 1Tfl/\OV O.'YWVOS E0'0 1 OTO.V 0 - EOS OLKOVOl-I.ELV TL pOU/\flTO.L, 

Où8è yà.p â.<(>a.tpoU..-.evos T1)v e;oua!a.v .ftJ-LWv, 1-LTt yévotTO, 

oÙ8È T~ a.ÙTE€oua(~ Àullmv0l-LEVOS1 TUÛTO. EÏpf)KEV b na.ûÀ.os, 

855 ÛÀÀ.' ËK 1roÀÀ.f)s Tfjs 1TEpt.oua!as ,.-qv a.ù9ét.8et.a.v ~J-LWV 

Ë1TLO'TO ll(~WVo 

Et 8è 8oKE'i:, Ka.t TOÛTO 'l8ool-LEV, TL 1TOTE &pa. ~~ouÀ'I\-

91')aa.v ~KE'i'VOL J-L0.9E'i:V 1 KO.I. OÛTW a<(>o8pWs O.ÙTOÙS ~1TEO'T0 l-I.LO'EV j 

à.pa oùala.v 1TEpt.et.pyét.~ovTo ; Où8a.l-"Ws· oü8el.s yà.p TOÛTO 

360 ÈT0Àl-1.1')0'EV oÙ8É1TOTE1 Q.ÀÀà. Tb 1TOÀÀ.~ ~ÀO.TTOV1 otKOVOil(a.s 

340 'Ew : 'E~ A DG Il 341 &f'owov A Il 342 <pœ(v~TœL A Doo 
<poc(vn G Il eÙ1t'flE1t'€cr-repov A Il 344 1t'e1t'obpœ ] + -roü-ro C DG Il 351 
hdvoc; : ô 1t'Y)À0ç DG Il 355 -rljç om. VX. 

a. Job 4, 19. 

1. C'est exactement le contraire que pensaient les Anoméens. 
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Que dis-tu ? Dois-je être soumis à Dieu comme l'argile 
l'est au potier ? Oui, affirme Paul, car la distance entre 
l'homme et Dieu est analogue à celle qui sépare l'argile 
du potier, ou plutôt elle n'est pas analogue, mais beau­
coup plus grande encore. En effet, argile et potier ont la 
n1ême substance, comme il est dit au Livre de Job : Et 
je ne parle pas <<de ceux qui habitent des maisons cons­
truites en argile, puisque nous sommes faits nous-mêmes 
de la même argile a>>. Si l'homme paraît supérieur à l'argile 
et plus beau qu'elle, cette différence ne tient pas à une 
inégalité de nature, mais à l'habileté de l'ouvrier, car tu 
ne te distingues en rien de l'argile. Si tu en doutes, laisse-toi 
convaincre par les cercueils et les urnes funéraires ; va 
voir les tombeaux de tes ancêtres, et tu sauras qu'il en est 
bien ainsi. Il n'y a donc aucune distance entre l'argile et le 
potier, tandis qu'entre l'essence de Dieu et celle des hom­
mes la différence est telle qu'elle ne saurait être exprimée 
par la parole ni mesurée par la pensée t. De même donc 
que l'argile obéit aux mains du potier, quelle que soit la 
manière dont celui-ci la tourne et la façonne, il te faut 
rester muet comme l'argile lorsque Dieu veut accomplir 
quelqu'un de ses desseins. Ce n'est certes pas dans l'inten­
tion de détruire notre liberté 2 - ce qu'à Dieu ne plaise ! -
ou de porter atteinte à notre libre arbitre que Paul s'est 
exprimé ainsi, mais pour imposer silence d'une façon plus 
radicale à notre arrogance 3. 

Si tu veux, examinons aussi ce point. A quelle connais­
sance voulaient-ils donc atteindre, ceux à qui Paul fer­
mait la bouche avec tant de véhémence ? Était-ce 
l'essence divine qu'ils scrutaient ? Nullement, car per­
sonne jamais n'a eu une telle audace ; ils avaient des 
visées bien plus modestes, ils cherchaient à connaître les 

L'essence de Dieu, dont il a lui-même révélé la nature, n'offre plus 
aucun mystère. Voir Introduction, p. 16 s. 

2. Jean se défend d'une fausse interprétation qui réduirait à 
néant la part de la liberté humaine. Voir p. 167, note 2 et Sur la 
Providence ... , II, 16 où se retrouve le même mouvement dans le 
même contexte. 

3. Par sa composition, le mot aù0cf8e~a signifie contentement de 
soi. Mais satisfaction entraîne orgueil et, par suite, arrogance. 
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E~'t]Touv TOÛ 0eoû' lhà. TL b SeLva. KoÀ6.teTO.l KO.i s~à.. TÎ 

ô SeLva. ËÀeeîTa.t' Stà. Tl ô ôeîva. &.1ia.À.Àét.TTETO.t Ttjlwpla.s, 

b ÔÈ Ev Ôe1.voîs ÈaTt' Kat b JLÈV auyyvWJl'YJS ËTuxev, ô ôè 
OÔK ËTUXE· T a.ÛTa. yà.p Ka..L Tà. TOtO.ÛTO. êb't]Touv. noeev 

365 TOÛTO ôl)À.ov; 'EK TWv &.vwTÉpw ToUTwv• Ei1rWv yét.p· «"Apa. 

oôv 8v 9ÉÀEL ËÀ.eeî, Ov ÔÈ 9éÀet aKÀ1JpUvEL ». 'Epeîs oôv p.ot' 

Tl ËTL JlÉJJ.~ETa.t ; Tt'i> yàp j3ouÀf)p.a.Tt a.ÜToÛ Tls O.v9ÉaTTJKE ; 

T 6TE èvt)ya.yev· « Mevoûv ye, ~ èiv9pwve, où Tls e1 ô 
ÙVT0.1TOKpLV6JLEVOS Tti> 0ei{J ; » 

870 OLKoVoJlla.s Tolvuv bTJTOÛVTO.S 1rEptepyO.bea9a.t Ë1naToJLlbe1. 

ô na.ûÀos. Et-ra. Ë:Kelvots j-LÈV oÔÔÈ TO.ÛTO. êcf>eîTa.t' aù ÔÈ 

Tt)v ll-a.Ka.pla.v a.ùn)v oôaia.v TTJv 1rét.vTa. otKovo t-LOÛaa.v 

1ToÀu1rpa.yJ.LovWv, oüx -tiyû iÏ~tos Elva.t p.upiwv O'K'YJVTWv ; 

Ka.1 1TWs oÛK Eaxcl.T'YJS Ta.ÛTa. fl-a.vîa.s ; "AKouaov Toû 

875 1rpo~f)Tou ÀÉyovTos, J.LâÀÀ.ov 8è TOÛ 0eoû 8t" ÊKelvou• 

« Et 1Ta.Tt}p et}L' EyW, 1roû ~aTtv Î] 80~a. J.LOU ; ~<:a.t et KUptOs 

et._..,, 1roû ~anv ô ~Of3os J.LOU ; » "0 yàp ~of3oUJ.Levos 
OÔ 1TeptepyétbeTO.L1 c.i.ÀÀà. 11'pOO'KUVeÎ, OÔ 1TOÀ.u1Tpa.y}LOVeÎ, 

ill" eÔ~'I'JJ.LeÎ Ka.t 8o~étbet. 

880 At8a.aKÉTwacl.v ae TO.ÛTa. Ka.t a.t livw 8uvétJ.LHS Ka.t ô 
jl.O.Kétpws na.ûÀos· où yàp ETÉpots jlÈV TO.ÛTa. Ê1Tt1TÀt}TTEL, 

a.ÔT0S 8È OÙX OÜTW 8tétKetTO.L, ''AKOUO'OV yoûv TÎ l:f>tÀL1T1TTJ­

O'tOLS «P11at, 8etKvùs On p:eptKT]v Ê1rÎyvwatv ~xet, Ka.8cl.1rep 

Ka.t Kopw9îms ypétcpwv ~Àeyev OTt « "EK J.LÉpous ywW-

885 O'KO .... eV » Kct.t TOÛ 1TO.VT0S oÔ8É1TW 1 KO.t VÛV Ê1TeÎÀTJ1TTO.t' 

361 8,at : olov s.a v Il 364 II66ev: Il66ev oov 0 Il 365 8~Àov 
't'oü-ro IV Duce cod. Paris. gr. 777 Il 366 'Epe:i:ç: Eha èpe:tç VX !1 
371 O~ehœ< EL OVX : ~~~ AC o~(eTœ< D &~(eTœ< G Il 372 œôTI)v : 
TIX6TI)\I A om. G-11 n&N't'IX L DG : TctÜ"t"oc cett. Il 373 f!Up(w.., &/;toc; 
elvœ< crx~=&v ~ DG OV Il 376 oy<l> elf<< ~ G Il 377 elf<<] + 
oy<l> DG Il 384 8T< om. AC. 

a. Mal. 1, 6. 

1. Le soin avec lequel Jean précise les objections des Corinthiens 
va lui permettre un de ces raisonnements a fortior-i qu'il emploie si 
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desseins de Dieu : pourquoi, par exemple, un tel est puni 
alors qu'un autre est épargné; pourquoi celui-ci échappe 
au châtiment quand celui-là est accablé de maux; pour­
quoi l'un obtient son pardon, et non l'autre. Voilà le 
genre de questions qu'ils ~e posaient 1• Comment le 
savons-nous ? Par les mots qui précèdent. En effet Paul 
avait dit : << Ainsi donc il fait miséricorde à qui il veut et 
il endurcit q'ui il veut. Tu me diras : Quel reproche nous 
fait-il encore ? A sa volonté qui donc s'est opposé ? >> 

Et c'est alors qu'il ajoute : <<Mais plutôt, homme, qui 
es-tu donc pour donner à Dieu la réplique ? >> 

Donc ces gens cherchaient à percer les desseins de Dieu 
lorsque Paul leur impose silence. Aussi ne leur permet-il 
pas même cela, et toi, en prétendant connaître l'Essence 
bienheureuse 2 dont les desseins gouvernent l'univers, 
ne crois-tu pas que tu mérites dix mille fois d'être fou­
droyé ? Comment une telle prétention ne serait-elle pas 
le comble de la folie ? Écoute le prophète, ou plutôt Dieu 
qui parle par sa bouche : <<Si moi, je suis père, où est 
l'honneur qui me revient ? Et si je suis Seigneur, où est 
la crainte qui m'est due a?>> Celui qui craint3 ne scrute 
pas, mais adore; il n'entreprend pas des recherches indis­
crètes, mais il bénit et glorifie. 

Apprends cela des Vertus d'en haut et du bienheureux 
Paul. Lui qui reproche aux autres leurs prétentions, il 
n'est pas atteint du même mal. Écoute ce qu'il dit aux 
Philippiens pour montrer qu'il n'a qu'une science par­
tielle - de même qu'écrivant aux Corinthiens il disait: 
<<Nous ne connaissons qu'en partie >>- et qu'il ne sait pas 
encore tout; voilà qu'il s'écrie: <l Pour moi, frères, je ne 

souvent dans les homélies. L'audace des Corinthiens : chercher à 
comprendre les desseins de Dieu, n'est rien à côté de celle des Ano-
méens : prétendre connaître son essence. . . . . 

2. L'épithète (.l.IXX&pwç qui ne semble pas réservée a la divmtté 
dan..;; la littérature païenne, est spécialement appliquée à Dieu dans 
la littérature chrétienne des premiers siècles. Voir PGL à ce mot. 

3. La notion de crainte de Dieu est importante dans la tradition 
juive et dans la littérature chrétienne qui la contin~e. Voir ~n 
commentaire intéressant de Phil. 2, 12 par Jean, ln eptst. ad Phtl. 
cap. Il lwm .• VIII, 1, PG 62, 338-340. 
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« 'A8eÀcJ»ol, ÈyW e._.,a.uTàv oU ÀoylbolJ.Cl.l. KClTEtÀTJcJ>Éva.t. )} 

Tl Ta.UTT]S aa.cpéaTepov TfiS cpwvf)s ; Iâ.À·rnyyos Àa.l-l1Tp0-

Tepov E~OT)O'E Tf]v otKOUJ-LÉVT)V Ü.1Ta.aa.v va.t8eUwv à.ya:rrâv 

Ka.L aTÉpyetv T<ê 8o9évn TfjS yvWo-ews j.!ÉTp~ Ka.l J.LTJ VOJ-Litew 
390 Tb 1râv â.vetÀT)cJ>Éva.t vûv. 

Tl ÀÉyets; etvé p-oL· T()v XptaTOv ËXELS Ev aea.uT~ Àa.ÀoûvTa., 

Ka.i. ÀÉyets ôn « 'EyW où ÀoylboiJ-a.t Èp.a.uTOv KO.TEIÀ1')cJ>é­

va.t » ; .tuà yàp a.ÙTà TOÛTo, cJ>TJalv, d1T'ov, OTt Tàv XplaTàv 

ëxw Èv Èp.a.uT(i> Àa.ÀoûvTa.' a.uTos JlE TO.ÛTa. E8L8a.€ev. 
395 "flO'TE Ka.i. oU Toi., et p:r) 1TC1VTEÀWS ËpTJ JlOL Tfls TOÛ nveU­

JlO.TOS i\aa.v (3o1')9da.s Ka.i. Ti)v ÈvÉpyet.a.v a.l.JTOÛ 1râaa.v ÈK 

Tf)S Éa.uTWv l11rWaa.VTO tJfuxf)s, OÙK êiv, na.UÀou ÀÉyoVTOS' 

« Où ÀoylboJlO.L ÈtJ.O.UTàv Ka.TetÀT)cJ>Éva.L », a.ÙToi. TOÛ 

1TUVTàS È1TELÀfjcJ>9a.L Ë.v0(-LLO'Q.V, 

400 Ka.l. 1T09ev 8i)Àov, cJ>11alv, ô·n 1repl. v(aTews TO.ÛTa. ÀÉyet 
\ 1 \ ~ 1 \ > \ \ QI \ \. tca.L yvwaews tca.L uoy...,a.Twv, tca.L ouxt 1rept ptou tca.t 1TO/\L-

, ., ' \."' ' ' ''1 • Q' ' '!1. , TEtO.S' OTL Q.TE/\11 E .... O.UTOV VOJ.Ub-W EV pt<!? tca.t 1TO/\LTELY, ; 

Mét.ÀtO'Ta. ...,èv oôv TOÛTO 8i)Àov Ë.1rol1']aEV et1rWv· « T Ov 

O.yGJva. Tbv Ka.Àbv ftyWvtO'(La.t, TbV 8p0j.LOV TETÉÀeKa., Tf}V 

405 1rlO'TLV TET~pt]KO.' ÀOL1T0V Ù1T0KEtTa.( .... Ot Ô Ti)S 8tKQ.LOO'UV11S 

aTÉ4>a.vos. » •o 8è Tbv O'TÉcJ>a.vov llÉÀÀwv 0.1roÀa.(L(3é.vew 

tca.l. Tbv 8p0(LOV TEÀÉoa.s, oÜK av dvev· «Où Àoylto(LO.L 

e...,a.uTbv KO.TELÀ"lcJ>Éva.L, )) 11 AÀÀWS 8È Tà. 1rpO.KTÉa. tca.l. Tà. 

llf) 1Tpa.KTÉa., où8evl. TWv O.v8pW1rwv Ë.oTI.v O.cJ>a.vi), O.ÀÀà. 

410 1TÛO't. 8i)Àa. Ka.l. yvWpt.p.a., KO.I. (3a.p(3ét.pots tca.l. népaa.I,S 

Kat 1TO.VTI. T~ TWv O.v9pW1Twv yÉvet.. 

390 &.rcetÀ"t)cplvo:t : i:rcetÀ"t)cpÉ.vœt L If vtiv : rco't'é G om. A 11 391 
T( : Ka! vilv ,[ A Il d"é f'OO om. VX Il 401 xœt2 : &ÀÀ' VX 1 410 
yv&lpt!J.et:] + Xet:6~cr'C'et:'let:L VX. 

a. Phil. 3, 13. 
b. Il Tim. 4, 7-8. 

1. Cf. De stat., 1, 1, PG 49, 15 et ln psalm. hom., XLVI, 5, PG 55, 

E:OMÉLIE II, 386-411 175 

pense pas avoir tout saisi a, >> Qu'y a-t-il de plus clair que 
cette parole ? Ce cri retentit avec plus d'éclat que le son 
de la trompette 1, apprenant à toute la terre qu'il faut se 
contenter et se satisfaire de la mesure de connaissance qui 
nous est départie et ne pas croire que nous avons tout 
saisi. 

Que veux-tu faire entendre, dis-moi ? Tu as le Christ 
qui parle en toi, et tu dis : Pour moi, je ne pense pas avoir 
tout saisi. Si j'ai dit cela, répond-il, c'est justement parce 
que le Christ parle en moi, car c'est lui qui me l'a appris. 
Ainsi donc, alors que Paul dit : << Pour moi, je ne pense pas 
avoir tout saisi>>, ces gens-là, s'ils n'étaient pas entière­
ment privés de l'assistance de l'Esprit, s'ils n'avaient pas 
chassé de leur âme toute influence venue de lui, n'iraient 
pas s'imaginer qu'ils possèdent, eux, toute la vérité ! 

Où apparaSt-il avec évidence, dira-t-on, que Paul 
entend parler dans ce passage de la foi, de la connaissance 
et des croyances 2, et non pas de la conduite et du genre 
de vie, comme s'il disait : Je me reconnais imparfait 
dans la conduite de ma vie ? Nous l'apprenons très claire­
ment de lui-même lorsqu'il dit : <<J'ai combattu le bon 
combat, j'ai achevé ma course, j'ai gardé la foi, désormais 
la couronne de justice m'est réservée b.>> Celui qui est sur 
le point de recevoir la couronne et qui a chevé sa course 
ne saurait dire: {<Je ne pense pas avoir tout saisi. >> Du 
reste les actions à faire et les actions à éviter ne présentent 
d'obscurité aux yeux de personne; elles sont claires et 
manifestes pour tous, même pour les barbares, les Perses 
et tout le genre humain s. 

214, où la voix de Paul et celle des apôtres est comparée à la trom­
pette. 

2. L'énumération nLcr't'~ç, yvWO'tÇ, 86y!J.et:'t'et: replace encore une fois 
les auditeurs devant le sujet traité spécialement dans cette homélie : 
les rapports de la connaissance et de la foi. 

3. Sur la loi naturelle gravée dans le cœur de tous les hommes, 
voir ln psalm. CXLVll hom., 3, PG 55, 482: <(Il n'a donné de loi 
écrite à personne d'autre (que les Juifs); en effet les hommes avaient 
en eux-mêmes la loi naturelle qui leur disait ce qui est bien et ce qui 
ne l'est pas. » 
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•'lva. ÔÈ Kat aa.~ÉaTepov Ô À.Éyw 1ro~Tjaw, a.ÙTflc;: à.va.yvW­

O'OJ.l-O.L T'IÎS 1TEpLKo1TilS ÜKoÀou9(a.v. Et1T(~>V yO.p· « BÀÉ'Tr'ETE 

Toùs KUva.s, (3ÀÉ'n'eTe Toùs KO.Koùs Epyét.,.a.s » Ka.t 'TToÀÀà. 

Ôta.Àex9Ets 1rept TWv eiaa.y6vn.w touôa.i:Kà. 86yp.a.Ta. 

Ô.Jca.lpws, Ë1rT)ya.ye ÀÉywv· « "Anvé. p.ot ~v KÉpÔt'J, TO.ÛTO. 

flYrtJA.O.L 8tà. Tàv XptaTàv bfJp.(a.v· àÀÀà. p.Èv oOv ye tca.t 

TJyt]aop.cu Tà. 1Tét.vTa. b11JA.la.v, Ïva. eûpe9W J.Lft ëxwv ÔI.Ka.t.o· 

aUvT}V Ti}V ÈK v6j.Lou, &.ÀÀ.à. T~V ÈK 0eoÛ ÔtKO.LOO'UV1')V1 T.f)v 

ôt.à. 'l'fjs 1rlaTews ·r,aoû XptaToû. » EîTa. ÀÉyet. 1Tola.s 

1TLaTEWS' « ... TOÛ yvWva.L alJTàV Ka.t Tf)V 8Uva.p.LV Tf]S à.va.a­

Tcl.aews a.ÙToÛ Kat T~V KOLVwvla.v TWv 1T0.911 (16.TwV a.ÔToÛ ». 

Tl E:an « 8Uva.JLLV à.va.aTÔ.ae.ws a.ÙToû » ; Ka.LVOs TI.S, 

cf»t'Jalv, à.va.aTO.aews E8elx9YJ Tp61TOSo noMot J-LÈV yà.p Ka.t 

1Tpà ÈKElVOU 1TOÀÀ.ét.KLS &.VÉ:O"TT}O'O.V VEKpo(, OÜTW 8È OÔ8È 

ets. Ot JLÈV yà.p O.XXm vâ.vTES &.va.aT6.vTes v6.Àw els TTjv 

yf}v ÛvÉaTpe~OV Ka.(, vpcJs KmpcJv à.va.ÀÀ.a.TT6p.evm Ti]S 

TOÛ 9a.v6.Tou Tupa.vvt8os, ûvO Tf)v à.pxftv v6.Xw tlyovTo Ti]v 

~Kelvou' Tà 8È aWJLa. ,.Q 8eavoTucàv à.va.aTàv oÔK ets Tf)v 

yf}v ÛvÉaTpe~ev, à.ÀÀ.' ets TOÙS oôpa.voùs à.vÉj3T} Ka.t vâao..v 

TOÛ ~x9poÛ Ka.TÉÀUO'E Ti]V Tupa.vv(8a. Ka.t (1E9' ÉGUTOÛ 

TT]V olKOUJ.LÉVT}V O'UVO.VÉO'Tf}O'EV Ü1TO..O'Q.V KO.t VÛV T~ 9p0Vct> 

KÔ.81'}TO.I. T~ f3a.atÀLK(è. 

T a.ûT' oôv éi.va.VTO. ÈvvoWv ô na.ûÀos Ka.t 8ei.KVÙS o,.~ 

Tà. TOO'O.ÛTO. Ka.t T1'}ÀI.KQ.ÛTO.. 9a.Up.a.Ta. ÀoywJlcJS J.LÈV oÜ8etç 

'tl'a.pa.aTfjaa.L 8uvt]aeTo..t, vlans 8è p.6vt') 8Uva.Ta.L 8~.8â.~a.l. 
Ka.t vmi]aa.L aa.~f}, ËÀeyev Evt TÛ vlaTEL • « .•. TOÛ yvWvcu 

412 7tOL~aw] + cp.xvep6v AC x.xt cp.xvep6v X Il 413 1tep~xo1t1jç : 
1tocpocxo1t~Ç X Il 416 &·m&: èt.)..); &-nv& E DG 0 ·~v [J.O~ G Il 421-
4,22 èt.voca-r&:aewç : 't"ijç èt.vacr-r&:aewç X Il 424 -rp67toÇ : -rÛ7tOÇ Mon tf. 

a. Phil. 3, 2. 
b. Phil. 3, 8-9. 
e. Phil. 3, 10. 

' 
~r~ ~ ~·· 

1 

1 
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Pour rendre plus clair ce que je veux dire, je vais 
replacer les mots cités dans leur contexte t. Paul avait 
dit : << Faites attention à ces chiens, faites attention à ces 
mauvais ouvriers a. >>, puis, après avoir consacré plusieurs 
phrases à ceux qui introduisaient mal à propos des opinions 
juives, il ajoutait: <<Ce qui était pour moi un avantage, 
je l'ai considéré à cause du Christ comme un préjudice. 
Bien plus, je considérerai toutes choses comme un pré­
judice, pour ne pas être trouvé revêtu de la justice qui 
vient de la loi, mais de celle qui vient de Dieu et que pro­
cure la foi en Jésus-Christ b. >> Puis il précise la nature de 
cette foi : << ... le connaître, lui, la vertu de sa résurrection 
et la communication de ses souffrances c >>. 

Que signifie << la vertu de sa résurrection >> ? Paul veut 
dire par là qu'un nouveau mode de résurrection nous a été 
montré. En effet, avant lui2, plusieurs morts déjà, en 
de multiples occasionss, étaient ressuscités, mais aucun 
de cette manière. Tous les autres, après leur résurrection, 
étaient de nouveau retournés en terre, et, délivrés pour 
un temps de la puissance de la mort, ils étaient retombés 
à nouveau sous sa domination. Au contraire, le corps du 
Seigneur, lui, n'est pas retourné en terre après sa résurrec­
tion, mais il est monté aux cieux ; il a détruit toute la 
puissance de l'ennemi; il a fait ressusciter avec lui toute 
la terre et il est maintenant assis sur le trône royal. 

Considérant tout cela et voulant montrer que de telles 
et si grandes merveilles ne pourront jamais nous être 
offertes par aucun raisonnement, mais que la foi seule est 
capable de nous les faire connaître et de nous les rendre 
clairs, Paul a dit au sujet de la foi : << ... connaître la vertu 

1. On a ici le sens technique du mot &xoÀouO(oc, quandilestemployé 
par les commentateurs qui cherchent à suivre l'enchainement logique 
des idées dans un texte pour en dégager la signification. Voirp.15l, 
note 1. 

2. Jésus-Christ. 
3. Jean fait allusion ici aux diverses résurrections de l'Ancien 

'restament (celles du fils de la Sunamite par Élisée, IV Rois 25-88, 
et celle d'un enfant par Élie, III Rois 17, 17-24) ou du Nouveau 
Testament (celle de la fille de Jaïre, Mc 5, 31-43, celle du fils de la 
veuve de Naïm, Le 7, 11-15 et celle de Lazare, Jn 11, 1-46). 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 12 
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-rf)v SUva.J.uV -rfis à.va.aTcl.aews o.ù-roû ». Et yd.p â:rrÀWs &.véto-ra.~ 

O'LV OÙ 8Uva.Ta.t 1rO.pO.O'TTjO'a.L Àoytallbs- JlE'tbov yà.p TOÛTO 

440 Tf)S à.v9pw1TlVT}S <(>ôaews t<a1 Ti]S .,.wv 1rpa.y(Lét.TWV à.KoÀou9la.s 

ËaT{ -, Tftv TOO'OÛTOV Tb'lV 0.ÀÀWV tiva.aT6.0'EWV Ôta.<(>ÉpOUO'O.V 

à.vét.aTa.ow 1ro'i:os SuvY)aETa.L 1ra.pa.aTijam Àoytap.Os ; ÛÔK 

ËaTW où8els· à.ÀÀà. 1rlaTews .qp.tv Set JLOV"lS, et (1-ÉÀÀotf.LEV 

vei9ea9a.t On aWfla. 9vrrràv Kat à.véaTT) Ka.l. els bwl)v ~À9ev 
445 à.9ét.va.Tov, 'n'Épa.s où8èv oÙÔÈ TÉÀos ëxouaa.v' 01rep oOv Ka.l 

à.ÀÀaxoû a1}tla.lvwv ËÀe:yev· « ·o XptaTàs Eyep9el.s oÙKÉn 

à:rro9vUaKEt, 90.va.Tos: a.ÙToÛ oÙKÉTt KupteUet », WaTE 

Ôt1TÀOÛV Tà 90.Ûf10.1 tca.l. Tà c:i.va.aTi)VO.t Ka.l Tà OÜTWS à.vaO'TijVa.t. 

Atà. TOÛTO ËÀeyev e,.t TÛ 1t'ÛJ'TEL' « ... TOÛ yvWva.t TTjv 8Uva. • .uv 
.... • ' ' " E' 8' ' ' ' ' 8 ' 450 T'r}S ava<:rTa<:rEWS aUTOU )}, t. E T'r}V ava<:rTa<:rt.V OU UVaTOV 

Àoytap.ots eûpetv, 'IT0}.,À~ p.âÀÀov T~V yÉvv"l<:rtv T~v Ü.vw. 

nept 8È TOIJTWV 8mÀey0p.EVOS à naÛÀOS Kat 1repL TOÛ 

O'TaUpOÛ Kat TOÛ Trét9oUS À.Éywv, Kcl.KEÎVa TÛ TflS 'n'lO'TEWS 

É'n'ÉTpE"'E 8uvétp.EL' efTa TOÛTOV él.1rav,:a KLV't)aas T0V 

455 "A.Oyov, 1Tpo'iWv d'l'l'EV' « 'A8e"A4»ol, èyW Èp.auTàv où ÀoyttoJLat. 

KO.TEIÀfJ4-Évat.. » OùK eÎ1TEV' èyW Èp.auTOv où Àoyltop.i:tL 

el8ÉVat1 cl.ÀÀÙ (( ICaTELÀ"l<I>ÉvaL »' OÜTE 'n'aVTEÀfl Ü.yvoe,a.v, 

oÜTE 'ITaVTEÀfl yvWat.v Èp.apTUpT)O'EV Êa.uTlt>· TO yàp el1reiv' 

« Où Àoylto J1<1t KaTELÀ11<f>ÉvaL » 81]ÀoûvT0s Èa·nv ôn È'ITt 

460 TflS à8oû TÉWS ËO"T1') KE Kat (3a.8ltet Kat 1Tp0ELO'L 1TEpcttTÉpw, 

TOÛ 8è TÉÀOUS 1Tét.VTWS OÙ K È1TElÀ1')1T'Tas.. 

ToûTo Ka.t ÊTÉpots 1rapawet ÀÉywv oÜTWS' « "OaoL 

TÉÀEt.OL, TOÛTO <(>povcilp.ev' Kat EÏ TL ÉTÉpWS <(>poveÎTE1 Kat 

TOÛTo ô 9e_Os ûp.iv à.voKaÀU"'es.. » Où Àoyta!J-Os:, d1re, 

438-450 Et - «U't'oü om. AC Il 441 èa't'i om. L VX transp. 
post &v6p<>n,(v~ç 0 Il 443 et : ~ Duce cod. Paris. gr. 777 Il 451 
1r6ÀÀc,>: ,6ac,> DG 1)452 8! : 8~ DG Il 455 oô : o01rw OVX Il 464-
465 OU - cbtox.o:Àu~e:t om. ACLI DG 0 suppl. L2• 

a. Rom. 6, 9. 
b. Phil. 8, 15. 
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de sa résurrection>>. En effet, si le raisonnement ne peut 
aucunement nous représenter une résurrection quelconque 
- parc.e que cela dépasse la nature et le cours ordinaire 
des choses -, quel raisonnement pourra nous repré­
senter cette résurrection tellement différente de toutes 
les autres ? Aucun assurément, mais nous n'avons besoin 
que de la foi pour croire qu'un corps mortel est ressuscité 
et qu'il est parvenu à une vie immortelle, qui est sans 
borne et sans fin. C'est justement ce que Paul exprime 
ailleurs en ces termes : (( Le Christ une fois sorti du tom~ 
beau ne meurt plus, la mort n'a plus d'emprise sur lui a., >> 
Il s'agit donc là d'une double merveille: à savoir, d'abord, 
ressusciter, puis ressusciter de la sorte! Voilà pourquoi 
il dit au sujet de la foi : (( ... afin de connaître la vertu de sa 
résurrection >>. S'il nous est impossible d'atteindre par nos 
raisonnements la résurrection, combien l'impossibilité 
est-elle plus grande encore quand il s'agit de la génération 
divine 1 ! 

C'est en parlant de cela, et aussi de la croix et de la 
passion, que Paul a montré que tous ces mystères rele~ 
vaient de la puissance de la foi. Puis, après avoir tenu 
tous ces propos, il poursuit en disant : (( Frères, pour moi, 
je ne pense pas avoir tout saisi. >> Il ne dit pas : {( Pour moi, 
je ne peux rien savoir>>, mais : {(Je ne pense pas avoir tout 
saisi>>. Il témoigne ainsi qu'il n'a en partage ni une igno~ 
rance complète, ni une connaissance complète. Car dire : 
((Je ne pense pas avoir tout saisi>>, c'est montrer que l'on 
est arrivé jusqu'à un certain point de la route, que l'on 
marche et que l'on avance plus loin, mais sans avoir 
encore aucunement atteint le terme. 

C'est aussi le conseil qu'il donne aux autres quand il 
parle ainsi : <t Nous tous qui atteignons la maturité 
spirituelle, soyons dans ces pensées, et, si vous en avez 
d'autres, c'est Dieu qui vous les révélera b. >> Ce n'est donc 

1. Dans un discours prononcé à Antioche sur l'ordre de Constance 
qui voulait éprouver son orthodoxie, Mélèce explique pourquoi le 
mot yéw'Y)a~~ a été choisi par l'Écriture pour traduire la génération 
du Verbe. Le discours a été conservé par ÉPIPHANE, Haer., 73, 82-33, 
PG 4·2, 457; la traduction en est donnée par F. CAVALI.ERA, op. cit., 
p. 81-82. 
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8t80.€et., à.XX' ô 0eàs à.troKa.ÀlnJ#ea.. "Op~s O·n où trept f3Lou 
Ka.t 1TOÀ.tTEla.s ÈaTtV Q À0yos, ÙÀ.À.à. 'TI"Ept Ôoyp.cl.TWV KO.t 

1TLO'TEWS ; noÀt.Tda. yà.p Ka.t f3los OÙK O:rroKa.ÀûlJtews 8ei:Ta.t, 
à.À.À.à. 86yJla.Ta. Ka.t yvWat.s. Ka.t ÊTÉ:pw9t. 8è Tb a.ÙTà TOÛTo 

8 " " "" E" 8 ' '8' '8' • 8' 1')/\WV EI\EYEV' « t TLS 0 KEt. Et. EV(U TL1 OU E1TW OU EV 

, o· 9 • ".... '8' " •'I..À' a' eyVWKEV,}} UK EL1TEV 0.1T/\WS' OU EV eyvWKEV1 0./\ O. « KO. WS 

SeL yvWva.1. »' ëxet. jJ.ÈV yà.p yvWaw, oÜK à.Kpt{3-Jl ÔÈ: Ka.t 

à:rrt)pTtO'p.ÉV1')V, 

Ka.t Ïva. p.ét.Ons On TOÛT<) Èanv ax,eés, f.LTJÔÈv 1Tept TWV 

O..vw 8ta.À.ex9Wp.ev, à.'A.X' et f3oUÀet ~e6.Tw 1Tpàs n)v ôpw~ 

JLÉVYJV KTLaw Tbv À.6yov à.yét.ywJ.LEV. Oùx ôp~s TOuTovl. 

Tàv oùpa.v6v ; OTt J.L~V Ka.l-Lâ.pa.s etK6va. Ôta.a<éhet 'la .... ev, 

Ka.t TOÛTO a.ÙT0 OÙK ci.1rà À.oytaJ-LÙ>V1 à.'J\"A,' à:trb Ti]S 9eta.s 

r pa.<J»fls (L0.96v1'ES' Ka.t O·n Trâaa.v 1rEp~Àa.(lj36.ve~ ,...qv yfiv, 

Ka.t ToÛTO 'tap.ev, Ôflolws 1ra.p' ÈKelVTtS CucoUaa..vTes· Tls 8è 

T1)v oùala.v ÈaTtv à.yvooÛflEV. Ei 8É T~S 8t'Laxupl~ot.To Ka.t 

cJ.t.hovet.KolTt, ÀeyÉTW TL ,...qv oùa(a.v ËaTtv Ô oùpa.v6s• dpa. 

~epUaTa..ÀÀos 1TE1T11y00s ; Ô.pa. vÉcJ.os 1TE1rUKVWflÉVOV ; Ô.pa.. 
' ' 1 ......... '8' 1', .1.." '8',' 0.11p TrO..XUTEpOS ; M./\1\ OU Et.S u.V EXO~ O'O.'t'WS OU EV Et.1TELV, 

"ETt oôv à.Tro8el~Ews, ei1TÉ p.o~, 8E'ia9e 1rpbs Tb fl0.9E'iv T~V 
' ' ' 0 ' '8' " ' · T" ' .... " iJ.Q.Vt.a..V TWV TOV • EOV Et. EVO.~ 1\EYOVTWV 1 OU oupa..VOU TOU 

ôpwflÉvou Ka.e• iJJA-Épa..v T-r)v cpUatv oÙK ~XE~S eÏTrE'iv, ~ea..t 

478 [J..et66v-.eo; om. E D Il 478-479 7tacro:.v - tay.ev om. ACL !1 
479 to~ev om. OVX [[ 483 o~~tç A Il oô8!v om. E. 

a. 1 Cor. 8, 2. 

1. Dans le choix des textes on reconnaît le souci de Jean, au 
cours de cette polémique, de sauvegarder les droits de la raison et de 
maintenir la nécessité de la foi. Il est, à la fois, le théologien du 
mystère et le philosophe~moraliste, héritier du ratior;alisme .grec. 

2. L'affirmation de Jean pleinement valable quand tl parlait des 
choses d'en haut, est évidemment beaucoup moins défendable quand 

r . 

. 

---·----------------------
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1 

1 

pas le raisonnement, selon Paul, qui vous apprendra 
quelque chose, mais c'est Dieu dont la révélation vous 
instruira. Tu vois bien qu'il ne s'agit pas de la conduite 
et du genre de vie, mais des croyances et de la foi. Car ce 
ne sont pas la conduite et le genre de vie qui réclament 
une révélation, mais bien les croyances et la connaissance. 
Ailleurs il exprime encore la même vérité en disant : << Si 
quelqu'un s'imagine être savant, c'est qu'il ne sait encore 
rien ... a >>. Mais il ne dit pas seulement : << il ne sait rien >>, il 
ajoute : <<il ne sait rien comme il faut>>; il possède donc 
bien une connaissance, mais une connaissance qui n'est ni 
rigoureuse ni parfaite 1. 

Et pour que tu te rendes compte que cela est vrai, 
il n'est nullement besoin que nous parlions des choses 
divines ; contentons-nous, si tu veux, de considérations 
plus terre à terre, relatives à la création visible. Vois-tu 
ce ciel ? Il a la forme d'une voûte, nous le savons, non par 
des raisonnements, mais par la divine Écriture 2, et il 
recouvre toute la terre, nous le savons également par la 
même source ; mais quelle est son essence ? nous l'igno­
rons. Si quelqu'un soutient le contraire et discute à ce sujet, 
qu'il dise donc de quelle substance est formé le ciel : 
est-ce de l'eau congelée en glace ? est-ce un nuage condensé ? 
est-ce de l'air épaissi ? Personne ne saurait rien dire avec 
certitude. Avez-vous encore besoin de preuve, dis-moi, 
pour reconnaître la folie de ceux qui prétendent savoir 
qui est Dieu 3 ? Ce ciel que nous voyons chaque jour, tu 
ne peux dire quelle en est la nature, et le Dieu invisible, 

il voit dans la Bible la source des connaissances, d'ailleurs limitées, que 
l'homme peut avoir sur les phénomènes physiques. La position de 
BASILE dans les Homélies SUT l'Hexamé:ron est analogue. Dans l'ho­
mélie III, PG 29, 61 C, SC 26, p. 210, après avoir envisagé différentes 
théories sur la nature du ciel, il s'arrête en reconnaissant les limites 
du savoir humain (( formés que nous avons été par l'Écriture à ne pas 
permettre à notre esprit de divaguer au delà des connaissances qui 
nous sont accordées». Voir Introduction, p. 22 s. 

8. L'argumentation est analogue à celle de l'homélie 1, 164-167. 
Voir sup7a, p. 171, n. 1. 
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TOÛ O.op6.-rou 0eoû JlETà. à.~ept.[3ela.s: E1ra.yyÉÀÀ.n T't)v oûala.v 
et8éva.t ; Ka.t TLs oÜTWS O.va.La91')TOS Ws Jl~ Ti(v Eax0.TTJV 

TWv TO.ÛTa. ÀeyOvTWV Ka.Ta.ywWaKEW J-LO.Vla.v ; 

490 Atà. 8-ft T«ÛTa. 1ra.pa.tea.ÀW 1rcl.vTa.s lfl .... as Ka.9cl.vep Toùs 

4»pevlnÔt 'n'Epnrea6vTa.s v6a<t> Kat 1Ta.pa:rra.lovTa.o; KO.Tà. 

8Uva.tJ.W Tt)v û (.LE'I'Épa.v 1l'Etpâa9a.t 9epa:rreUew J-LETà. 1rpoat}vela.s 

~ea.t Ë1TtELKela.s a.ÙToîs Ôta.ÀeyoJLÉvous· Ka.L yà.p èg CnrovoLa.s 

O.ÙTOÎS Tà Ô6ylla. TOÛTO ÈTÉX91'), Ka.l. 1TOÀÙ TilS Ôl.O.Vo{a.s 

495 a.ÙTWV Tb <t»Lu:T'I')JlO.' -rà. 8è 4»Àeyp.a.lvovTa. TWv TpO.UJlét.TwV 

oÔÔÈ Ë'lnj3oÀt)v XEtpOs ÙvÉXETa.t., oÙÔÈ d.4»t)v Ô1TOlJ-ÉVEt 

Tpa.xuTÉpa.v. Ae.à. TOÛTO ol ao4»ol. TWv ta.TpWv p.a.Àa.Kfi nvt. 

avoyyt.~ Tà. Toi.a.ûTa. Ka.Ta."'f)xouaw ËÀK11· 'E1rd oôv Ka.t 

ToUTms ËÀKOS ËaTtv Èv TÛ o/uxfl <J>Àeyj.la.Îvov, Wavep O:rra.Àfl 

500 TWL O'TI'OYY"~ 1TpOO'TtVÈS Ü8wp Ka.l 1T0Tt.(-LOV 0'1TWVTES 1 OÜTW 

Tà. etpTt(-LÉVO. â.1TO.VTO. KO.TO.VTÀOÛVTES 1 1TEt.pW(-Le9a. KO.TO.O'TÉÀÀ.nv 

a.ÙTWV TO +UO'Tt(-LO. Ka.t Tàv OyKoV Ka.9mpeîv â.TI'ctvTa.' KÜ.v 

Uf3pLbwat, KÜ.v Àa.KTlbwat., KÜ.v È(.l.TI'TUwat., Kà.v ÔTLOÛV 1Tou7>at, 

1-".ft Ka.Ta.XeL1TnS Ttlv ta.TpeLa.v, à.ya.1TTtTÉ. T oùs yà.p Ci.v9pw1Tov 

505 1Ta.pa.'TT'Àf}ya. 9epa.'TT'eÛoVTO.S à.vcl.yK1'}1ToÀÀà. Tota.ÛTa. U1rol1Évew· 

ÙÀÀ. 0j.1WS où8è oÜTWS à.,PtaTa.0'90.t. xp.fJ, à.XXà. St' a.ÙTà. (-LÈV 

oOv TO.ÛTO. tJ.cl.ÀtaTa. a.ÙToÙs Ta.Àa.vLbew Ka.l 8a.KpUetv XP11, 
OTt To~oûTov a.ÙTWv Tf}S à.ppwaTLa.s ÈaTl TO e18os. 

T a.ÛTa. 1Tpbs Toùs LaxupoTÉpous ÀÉyw J<a.l ÙVE1Tt'lPecl.aTous Ka.l 

tno Suva.p.Évous ÈK Tfls È:KeLvwv Ôf.uÀla.s 1-"118~(-L!a.v 1Ta.pa.8É~a.a8a.t 

491 ~povt•·n A Il 492 ~~<Tépav A DG Il 493 8tœÀoy6~ovot ACL 
V Il 496 ûrco(J.e'iva:L D VX Il 501 x.a:"t"a:V"t"Àùw-reç A 0 xa:-ra:v"t"À~cra:v-reç 
DG V. 

1. Ce dernier membre de phrase revient, comme une sorte de 
leitmotiv dans chaque homélie. Il résume la prétention des Ano~ 
méens contre laquelle se déploie toute l'éloquence de Jean. La répé­
tition du thème principal fait partie de la technique oratoire. Voir 
M. DELAUNOIS, Le plan rhétorique de l'éloquence grecque, Mémoires 
de l'Académie royale de Belgique. Classe des Lettres, 2e série, 12, 
Bruxelles, 1959. On en retrouvera l'utilisation par Jean dans la 
Lettre d'e.'ci.l; voir SC 103, Introduction, p. 16-18. 
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tu te flattes de connaître exactement son essence 1 ! Qui 
est assez dénué de sens pour ne pas s'apercevoir que ceux 
qui tiennent ce langage sont au comble de la démence ? 

Conduite à tenir 
à l'égard 

des Anoméens 

C'est pourquoi je vous engage 
tous à traiter ces gens comme 
l'on traite ceux qui sont atteints 
d'une maladie mentale et qui 

déraisonnent, à essayer de les soigner selon vos forces, en 
leur parlant avec douceur et bonté 2 • En effet, c'est leur 
folie qui a produit en eux cette opinion et cette grave 
tumeur de leur esprit ; or les abcès enflammés redoutent 
le contact de la main et ne supportent pas qu'on les 
touche trop rudement 3 • Aussi les médecins habiles lavent­
ils les plaies de ce genre avec une éponge très douce. 
Puisque ceux-ci également ont dans l'âme une plaie 
enflammée, de même que l'on puise une eau pure et 
bienfaisante avec une éponge délicate, essayons de réduire 
cet abcès en versant sur lui toutes nos bonnes paroles pour 
supprimer l'enflure. Même s'ils t'injurient, s'ils te donnent 
des coups de pied et crachent sur toi, même s'ils font 
n'importe quoi, ne renonce pas à ces soins médicaux, 
mon bien-aimé frère. En effet ceux qui traitent un homn1e 
frappé de folie doivent subir beaucoup de choses de ce 
genre, et ils ne doivent pourtant pas l'abandonner, malgré 
tout. mais s'apitoyer sur lui et le plaindre d'autant plus, 
puisque c'est là une manifestation de sa maladie. 

Ces paroles s'adressent aux plus forts d'entre vous, 
aux moins influençables 4, à ceux qui sont capables de 

2. C'est de cette phrase qu'est tirée la notice d'en-tête du 
syriaque pour l'homélie II : <l Sur l'incompréhensibilité de Dieu et 
qu'il faut, en souffrant au sujet des hérétiques, que nous les gavnions 
par la douceur ~- Puis, vient le texte sous la forme que nous ""avons 
indiquée p. 141, n. 1: Il y a plusieurs jours ... 

3. Sur l'emploi du vocabulaire médical appliqué aux maladies 
de l'âme, voir Lettres à Olympias, SC 13 bis, VII, 1 et note. 

4. Le mot est rare. Il est fonné sur è1t·l)pe&~eLv qui signifie 
maltraiter, dire des inJures ; l'alpha privatif lui donne le sens de 
qu'on ne peut maltraiter. Il prend ici celui de qu'on ne peut entamer 
désignant ainsi la capacité de résister à l'hérésie, comme le précise 
la suite du texte. 
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l3"-â.l3flv' Ws e'l Tt.S cl.a9evÉanpos dT), +euyÉTw TOÛTwv TÙ.S 

uuvouO"La.s, à.1f01TTJ80.Tw Toùs auÀÀ6yous, Wan Jltl Tf]v Ti)s 
... À' • '9 ..... • • (.): , , 9 0" ' 'ft. t.O.S U1TO EO'L-V a.'t'Opj.LT)V O.O'Et-'ELO.S yevea a.t.. UTW KO.t 

na.ûÀos 'n'Otei, a.ÔTàS p.Èv Tois ÙppwaTOÛOW cl.va.lL{yvuTO.t. 

515 Ka.t ÀÉyet.' « 'Eyev6l1'1Y Tois 'lou8a.lot.s Ws 'lou8a.ios, Tois 

â.v6p.ot.s Ws Ü.VOflOS », ToÙs 8è }l-0.91}Tà.s Ka.t O:.a9evÉaTEpov 

8t.O.KELJ.LÉVOUS à:trQ.yet. 1TO.pa.LV6JV OÜTW KO.t 8t.8ciaKWV' 

««1>9e(pouatv T]91') XPTJO"Tà. ÔJJ.t.Àla.t. KO.Ka.l. » Ka.L Trét.ÀI.V' 

« 'E géÀ9eTe ÈK J.LÉaou a.lrrWv Ka.L â.+op(a9f1TE 1 ÀÉyet 

520 KUpt.os. » 
~o lJ-ÈV yà.p ta.Tp6s, êà.v ËÀ9n 1rpbs Tàv K6.p..vovTa., KÔ.Keivov 

KO.t È:a.uTàV 1t'OÀÀ0.Kl.S ti.l+ÉÀTJO'EV' Ô 8è àa9evÉaTEpOS KO.t 

È:a.unlv Ka.L Tàv à.ppWO'TOÛVTa. va.pél3Àa.l)te, TOÎS voaoûow à.va.~ 

(l-t.yvÛlLevos' ÊKeivOv TE yà.p oô8Èv W~eÀ-ilaa.L 8uvt]aeTa.L, Ka.t 

525 a.ÔTàs È1TLa1TO.aeTa.l 1ToÀÀ1)v Q.,.Q Tf]S &ppwaTla.s ~v ~Àâ~7JY· 

Ka.t 01Tep ot 'n'pbs Toùs 0~9a.À(ltWvTa.s ôpWvTes 1Tâaxouaw, 

È~EÀK01l-EYO{ Tl T-ilS cl,ppwaTla.s ÈKElVT)S, TOÛTO Ka.t ot TOi:S 

~Àa.a~tll-l.OlS auva.va..,..~.yvU(lEVOL TOUTots Ô1TOl-l.ÉVOUO'l.V, av 

Waw à.a9evÉaTepot, 11'oÀÙ Tf]S à.ae(3ela.s ,.pàs Êa.uToÙs 

530 È1TLO'TrWl-l.EYOt (lÉpos. 

"'lv' OÔV 1-".fJ TÙ p.ÉyLaTa. Êa.uTOÙS 1Ta.pa.~ÀcÏ.o/wl-l.EY 1 
~eUywl-"ev a.ÙTWv TÙS auvouala.s, eôxOllevoL 1-"0vov Ka.t 

Tra.pa.Ka.ÀoÛVTES Tàv ~LÀâv9pwTrov 0e0v, Tàv 9(ÀovTa. ml.vTa.s 

&.v8pW1rous aw9f]va.t Ka.t eis È'ITlyvwaw Tils 0.ÀT)9ela.s ÈÀ9ei:v, 

535 &1Ta.ÀÀ0.~a.t p.È:v O.ÙTOÙS Tf]S vÀ0.VT)S Ka.t Tf\S TOÛ 8ta.~0Àou 

1ra.yl8os, È1ra.va.ya.yei:v 8è È:rrt Tà Tf]s yvWaews ~Ws, Tàv 

0eàv Ka.t 'lT'a.TÉpa. TOÛ Kuplou i)p.Wv 'l11aoû XpLaToû, aùv 

T~ two1TOl~- Ka.t va.va.yltt> nve0j.La.Tt.1 cè -ri 8Q~a. Ka.t Tà 

Kpéa.Tos, 

540 'Af'.Jv. 

"' \ ' , ' • \ '"' " • 1 VUV KO.l O.El1 KO.I. ELS TOUS Q.tWVQ.S TWV O.l.WVWV, 

521 Mv : &v ACL DG Il 524 8uv~cr"'a' DG : MvMat cett. Il 536 
rp&ç] + tvœ 1r&v't'eç 6jJ.o6UjJ.IX8àv èv ~~ cr't'6j.J.IX't'~ 8ol;.X~<ù(J.EV E VX Il 
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fréquenter ces gens-là sans en éprouver aucun dommage. 
Ceux qui sont plus faibles doivent au contraire fuir la 
société de ces gens et s'écarter de leurs entretiens, de peur 
que le mobile de l'amitié ne devienne une occasion d'im­
piété. Telle est la pratique de Paul : lui-même se mêle 
aux malades, comme il le dit : <<Je suis devenu pour les 
Juifs comme un Juif et pour ceux qui sont sans la loi 
comme si j'étais moi-même sans la loi a>>, mais il détourne 
de l'imiter ses disciples et les âmes plus faibles lorsqu'il 
donne ces conseils et ces enseignements : << Les bonnes 
mœurs sont corrompues par les mauvaises fréquenta­
tionsb >> et: <<Sortez du milieu de ces hommes et séparez­
vous d'eux, dit le Seigneurc. >> 

Quand le médecin s'approche du malade, c'est souvent 
un bien pour tous les deux, mais celui qui, étant faible, 
se mêle aux gens mal portants, nuit à la fois à eux et à 
lui-même, car îl ne pourra leur être utile en rien et il 
attirera sur lui une maladie qui lui sera très préjudiciable. 
Ceux qui regardent les gens souffrant d'ophtalmie attra­
pent cette maladie 1 ; de même ceux qui se mêlent à des 
blasphémateurs sans avoir une force suffisante risquent 
d'attirer sur eux-mêmes une bonne part de leur impiété. 

Afin donc d'éviter d'aussi graves dangers, fuyons la 
société de ces gens-là, et contentons-nous de prier et 
d'implorer le Dieu ami des hommes, lui qui veut que tous 
soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité, 
pour qu'il les délivre de leur erreur et des pièges du diable 
et les ramène à la lumière de la vérité, c'est-à-dire à Dieu, 
père de notre Seigneur Jésus-Christ en union avec l'Esprit 
vivifiant et très saint, à qui soient la gloire et la souve­
raineté, maintenant et toujours, et dans les siècles des 
siècles. Amen. 

't'àv : èrd 't'à v DG 0 Il 537 nœ't'épœ : 't'à v 7r!X't'épœ E Il 537-538 crùv 
"0- llveÛ!J.Cl't"L om. DG OX. 

a. 1 Cor. 9, 20. 
b. I Cor. 15, 33. 
c. II Cor. 6, 17. 

1. Il s'agit d'une croyance populaire. 
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Toû a.UToÛ 1repl. O.Ka..Ta.ÀfprTou tcal. 0Tl oÙÔÈ 1Ï auyt<:a.· 

TétJ3a.a~~ Toû 0eoû ~opT(TT] To'is Iepa.cj>tll- ÀOyos y'. 

Ot <j>tÀ01Tovot TWv yewpyWv, È1Tet8à.v t8wat 8év8pov 

ÜKa.p1ToV Ka.i à.V~JLEpov Tais a.ÙTWV ÀuJLmV0fl-EVOV vbvoa.o; 

eca.l. TÛ Tflo; Pl~TJS TpaxUTT)'n Kat TÛ J3a.pUTrp·t Tf)S O'Kliis 

8ta.cj>9etpov Tà. fl11-epa. TWv cj>uTWv, JlETà. voÀÀf)s ÈKTÉJlvouaw 

5 a.ÙTèt Ti)S 0'1TOuÔf)o;. noÀÀét.KtS ÔÈ a.1hois Ka.i. ÜVE}L0S 1T09ev 

È~eÀ900v, O'UVe<j>étvTETO.I. Tf}S TOlJ-i)S, tca.i. TÛ K0p.] TOÛ ÔÉvÔpou 

1Tp00'1TEO'bJV tca1 fLETÙ voÀÀf)s Ttv6.€a.s Ti}S a<j>o8p6Tt)TOS, 

O'UVÉKÀa.aÉ TE a.thà Ka.i. ds T.f]V yflv ~ppt.1Jie, Ka.i TOÛ v6vou 

Tb 1rÀÉov a.ÙTois È1TeKoU<j>taev. 'E1rd oOv Ka.i 1ÎJ.LE'is 8év8pov 
10 ËKTÉ}LV0!-1-EV Ci.yptov Ka.i à.vfJJ.Lepov, TWv 'Avo}Lo(wv .,..qv 

a.'LpE<ri.V, va.pa.Ka.ÀÉO'WJ-LEV Tàv 0ebv 'TI'ÉiilJt«t TOÛ nveUJ.LO.TOS 

1ÎfL'iV Ti]V x6.pw, ÎVO. â.VÉJlOU a4>o8p6Tepov 1iO.VT0S 1ipoaJ3a.­

ÀOÛO'O. 'R'pÔppt.~ov O.va.a'n'â.an Tt)v a.'lpeaw, TO 'n'ÀÉov iJfl-iV 
E1iLKoucj>t~ouaa. TOÛ 1TÔvou. 

15 ... HS'i") yâ.p 'n'OU Ka.l yfi xepaw9etaa. Ka.t yewpyt.KWV 

oUK à.1Toi\.a.Uaa.aa. xet-pWv, 1f'OV'r)pà.s f3oTâ.va.s Ka.t 0.Ka.v9Wv 

'JJ'ÀfiOos Ka.t 8év8pa. O.ypt-a. È~Éf3pa.aev EK TWv otKelwv KÔÀ1TWV 

ACEL DG OVX 

In A, lacuna ab de; 1. 89 usque ad Tt-répuyœc; I. 1.58. 
Titulus. 1 -roU œl.'YroU ACL G 0 : ToU èv &ylmc; nœ-rpOc; iJtJ.&v 'lW 

&pXLS:TtLcrx(mo,u Kwvcr-rœv-rwoun6Àe:ooc; -roü Xpucrocr-r6rJ.Ou E om. D 
X Il &x~<aÀ~'""'v X Il ~ om. G V Il 1-2 xa!- :!:opa~(f' om. X 11 
Myoc; y transp. an te xcd O. 

6 ène:ÀÛÛlv X Il 8 TI)v om. VX Il 17 x6À7t'OOV : 1t6voov A. 

1. Parmi les nombreuses comparaisons dont Jean orne ses dis­
cours, celles qu'il emprunte à l'agriculture sont fréquentes. I.e paysan 
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Du même, sur l'Incompréhensible et que même la 
condescendance de Dieu n'est pas supportable 
aux Séraphins, troisième discours. 

Quand des agriculteurs diligents 
voient un arbre stérile ou sau­
vage qui fait obstacle à leurs efforts 

en nuisant aux plantes cultivées par des racines trop fortes 
ou par une ombre trop épaisse, ils se hâtent de l'abattre. 
Souvent le vent survient et les aide à l'arracher : atta­
quant l'arbre par la cime et le secouant violemment, il 
finit par l'ébranler et le jeter à terre, allégeant ainsi pour 
eux la plus grande partie de leur peine t, Puisque nous aussi 
nous voulons abattre un arbre sauvage et inculte, à savoir 
l'hérésie des Anoméens 2, prions Dieu de nous envoyer la 
grâce de son Esprit, afin que celle-ci, se déchaînant avec 
plus de force que n'importe quel vent, extirpe l'hérésie 
jusqu'en ses racines et allège ainsi pour nous la plus grande 
partie de notre peine. 

Invocation 
au Saint-Esprit 

Souvent une terre laissée en friche et non cultivée 
par la main des hommes fait jaillir de son propre sein 
un flot de mauvaises herbes, une multitude d'épines et 

exerçant sur les plantes une sorte de royauté, -reX ~È:v ns:p~x6wroov xcd 
X<ùÀUCùv, -rà. 8€ œ\l~Cù\1 xcd Oe:pœTte:Uoov, est le modèle du prêtre exerçant 
sur les âmes son action spirituelle. Voir In epist. II ad Cor. hom., 
XV, 4, PG 61, 508. 

2. On peut s'étonner que Jean ait attendu l'homélie III pom' 
prononcer ce mot à l'adresse des Anoméens et qu'on n'en trouve dans 
les homélies que trois exemples groupés ici. En tous cas, il l'emploie 
avec le sens d'erreur dogmatique et non avec celui de parti, faction, 
divisions qu'il a dans 1 Cor. 11, 18 et que Jean commente ln epist. 
1 ad Cor. hom., XXVII, 2, PG 61, 226. 
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1TOÀ.Àét.KLS' oÜTW Kat ft TWv 'AvotJ.olwv Èp't)lJ-W9etaa. "'uxi) 

Kat Ti]S &:rrà TWV rpa.<f>Wv È1TLJ.LEÀEla.s OÙK ci1ToÀcuJaa.aa., 

20 o'tKo9ev Ka.l. Ù:tr' a.l.ITfjS T1)V à.ypla.v TO.UT1")V KO.L O.VflJlEpov 

Egé~pa.aev aXpeai.Vo ToûTo yà.p Tb ÔÉvôpov où na.ûÀos 
'..l.' ' 'A ,, ' ' ' ' • 0 ' "c E't'UTEUUEV, OUK 'lT0/\1\WS: E1TOTtO'EV1 OUX 0 • EOS 1')U~Q.VEV, 

ÜÀÀ' ècf>UTEuae p.èv Àoyl.atJ.WV êi.Ka.t.pos 1TEptepyla., È1T6-nae 
8è â:rrovolas Tû<j>os, f]ÜgT)O'E ôè <j>IÀo8ogla.s Ëpws. 

25 Ka.l. Set Ti}S TOÛ nvel'I..LO.TOS 't]tJ.iV cf.Àoy6s, tva. p.1) f.L6vov 
&.va.a1Tét.awJ.LEV1 à.Mà. Kat Ka.Ta.Ka.Ûawp.ev TT)v 11"0VfJpàv 

Ta.UT11V Plta.v, tca.ÀÉO'WflEV ToÎvuv a.ÙT6v, Tàv lm' ÈKelvwv 

JlÈV ~Àa.a<I>TJllOÛJ.LEVOV1 ù<f>' tJJ.LWV ÔÈ eÙtf.'qtJ.OÛj-tEVOV 0e6v, 
Ka.l 1Ta.pa.Ka.ÀÉawt-tev, WaTe tca.i n)v yÀWTTa.v f}J.LWV 1rpOs 

30 1rÀdova. Ôt.eyeipa.l. 8p6 J.LOV Ka.l Ti]v ôtéwot.a.v .f) p. 'tv 1rpàs 

aa.<f>eaTÉpa.v St.a.vo'i~a.t. TWv Àeyop.évwv aUvEaLV. 

"Y1rÈp yà.p O.ÙTOÛ Ka.L Ti)S a.ÙToÛ 86~t]S éî1TUS 'Î)p.'iv Ô 

1r6vos, fJ.âÀÀov Sè Û1rÈp Ti)s awTt]pla.s Ti]S TJfJ.ETÉpa.s. Tàv 

f.LÈV yà.p 0eàv où8ds oÜTE à.Ttp.O.~wv 1Ta.pa.~ÀO.lJtm Suvt}aETa.t., 

35 oÜTE eù<J>t]p.Wv Àa.p.1rp6TEpov 0.1ro<J>i]va.t.' lt.ÀÀ' È1rt Ti]s 
, , ' • ' 8'1: , ...... ' '1: ' Ot.KEt.O.S O.Et. P,EVEt. Ost]S, OUTE EU-r't]P,t.O.t.S UU~O.VOfJ.EVOS, 

OÜTE ÈÀa.TTOÙfJ.EVOS ~Àa.a<f>t]f.Lla.t.s' TWv Sè O.v8pW1rwv o[ 

f.LÈV 8o~Q.~OVTES O.ÙTàV KUT' Q.~{a.v, J.LâÀÀOV 8è KO.T' Q.~{a.v 

20 &7t' aôrijç: mxp' éau:rijç E DG OVX Il 22 1)ll~1Jcre:v E Qpc 11 
31 crUvecrw : &va1tn'.l!;w X Il 84 oMdç om. VX Il &t"L~&~(I)\1 : ô 
&-rL(J.&~(I)\1 VX Il 8Uvo:-rat OVX. 

a. Cf. 1 Cor. 3, 6. 

1. La comparaison de l'hérésie avec les mauvaises herbes se 
trouve déjà chez IGNACE n'ANTIOCHE, Trall., VI, 1; SC 104, p. 98: 
Ilapo:xo:ÀW ... (.1.6\1"() 'tÎÎ XPLG't'La\l'{i 't"pOq>'Ïl xpljcrOe <iÀÀo-rp(ro; 8€ ~o-r&:V'l)Ç 
&1téxecrOe '/)"L"tÇ €mt v atpecrtç. Cf. du même a~teur, Eph. X 3 où 
l'hérésie est appelée -roü 8to:~6Àou ~ot"&\11). ' ' ' 

2. Bien qu'il fasse appel à la tradition {Apologia, chap. 4), Eunome 
ne prend en considération l'Écriture que dans la mesure où elle 
s'accorde avec ses propres théories. Aèce, son maitre, s'il faut en 

':i:' .T'···· 
( 

1 
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d'arbres sauvages t : c'est ainsi que l'âme des Ano­
méens, abandonnée à elle-même et privée de cette culture 
qui vient des Écritures z, a fait jaillir de son propre fond 
cette hérésie grossière et sauvage. Car cet arbre-là, ce 
n'est pas Paul qui l'a planté a, ni Apollos qui l'a arrosé, 
ni Dieu qui l'a fait croîtres : il a été planté par l'intem­
pestive curiosité des raisonnements, il a été arrosé par les 
humeurs d'un orgueil insensé, il a reçu son accroissement 
du désir de faire parler de soi. 

Nous avons besoin de la flamme de l'Esprit pour pou­
voir non seulement arracher, mais encore consumer par 
le feu cette funeste racine. Invoquons-le donc, ce DieU 
qu'ils blasphèment et que nous bénissons ; demandons-lui 
de faire mouvoir notre langue avec plus d'ampleur et 
d'ouvrir nos esprits à une plus claire intelligence4 de ce 
que nous allons dire. 

Louer Dieu 
est utile à l'homme 

non à Dieu 

Car c'est pour Lui et pour sa 
gloire que nous fournissons tout 
cet effort, ou plutôt pour notre 
salut. En effet, il est tout aussi 

impossible d'augmenter l'éclat de Dieu en le bénissant 
que de lui nuire en l'outrageants ; il demeure immuable 
dans sa propre gloire, sans être accru par nos bénédictions 
ou diminué par nos blasphèmes, mais ceux des hommes 
qui le glorifient autant qu'il est juste, ou plutôt - car 
personne ne peut le faire autant qu'il faudrait - selon 

croire ÉPIPHANE (Lib. III, tome 1, Haer. 76, PG 42, 564) avait déjà 
une attitude désinvolte et rationaliste à l'égard des Livres saints : 
«II virevolte tout autour, il cède la place et laisse le champ libre à 
une argwnentation uniquement basée sur des syllogismes au sujet 
de la parole du Maitre tirée de la divine Écriture : « Personne ne 
connaît le Père ... ~. 

3, Citation implicite de 1 Cor. 3, 6. 
4. Dans son édition, Savile emploie au lieu de crUveat; le mot 

&v&1t'tU~Lç. Celui-ci est attesté par le Genuensis gr., 11, datant du 
xie s. dont le texte est souvent corrigé. 

5. Le thème stoïcien de Dieu &:1to:Û~ç, repris par les Apologistes, 
est utilisé ici par Jean en fonction des prétentions anoméennes. 
Dieu ne peut être atteint dans son essence, pas plus qu'il ne peut être 
compris. 
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p.Èv où8evl. 8uva:r0v, ets 8è 8Uva.1.uv n)v Ëa.uTWv, Tf]v à.1rb 

40 Ti]S 8o~oÀoyla.s Wcf>éÀet.a.v Ka.prroûvTa.t.' ol 8è j3Àa.a~lJllOÛVTES 
Ka.t È~EUTEÀ(toVTES TT)V OÏKEÎO.V ÀUl!O.ÎVOVTO.L O'WTl]pÎa.y, 

« (0 yà.p j3a.À~w ÀÎ9ov Ès ülJlos, eis Ti}v Ketf>M1)v Ea.uToÛ 

Ë(3a.Àe », 1repl. TWv j3Àa.a4>TJP.OUvnJV TLS eiprp<:e. Ka.9Ô.1Tep 

yà.p b ÀÎ9ov 1Tpàs ülJ!os &.KovTLtwv, TOÛ oùpa.voû p.Èv TÔ 

45 aWp.a. 8L<tTEj-Le'i:v où 8uvfJaeTO.L, OÜTE 'll"pÔs Tà ül(tos cf>96.acu 
ÈKeîvo, n)v 8è 1TÀl]yT(v TÛ oiKel<t 8éxeTcn Kopu<J>û, 1rpàs 
TàV à.KOVT{O"a.VTO. È'Tr'O.Vt6VTOS TOÛ À(9ou, OÜTW 81) KO.I. Ô 

j3Àa.acfn')l.t.Wv T-r\V JLO.KO.p{a.v ÈKElVTJV oÙa{a.v, ÈKE{V'I')V JlÈV 

oü8èv R.v 1Ta.pa.(3ÀénJ1et.É 'ft'OTE 1ToÀÀiiJ llelbova. oùaa.v Ka.l. 

50 Ûlj11')ÀoTÉpa.v ft WaTe 8é~a.a9al Tt.va. (3À6.(3flv, KctTà. 8è Tfls 
Ea.uToû o/uxfls ,.Q ~lcJ»os cl.Kovcf, à.yvWf.L(IJV '1Tepl. Tàv eùepyÉTTJV 

yev0J.lEVO~. 

Ka.ÀWJ.lEV Tolvuv a.•hOv Tàv à.vÉK<l>pa.uTov, Tàv à.1l'Ept.v01')TOV 

0e0v, TàV à.ÔpO.TOV 1 TàV à.Ka.Tét.À1')1l'TOV, TàV Vt.KWVTO. yÀWTT1')~ 

55 SUva.}lt.V à.v8pw1rCv11~, Tàv Û1TepJ3a.CvovTa. 9v1')Tf}~ St.avola.~ 

Ka.Tét.À'lllJnv, Tàv à.ve€t.xvla.aTov à.yyÉÀot.~, Tàv 0.9Éa.Tov 

Tois Iepa.<l>lJ.l, Tàv à.Ka.Ta.V01')TOV Toi~ XepouJ3LJ.l, Tàv 

à.Opa.Tov &.pxa.i~, È€ouala.t.~, Suvét.}lEat. Ka.l. &.1rÀW~ 1Tét.an 

TÛ KTlaet., ÛTrà 8è Ytoû Ka.l. nvEU}lO.TO~ J.lÔVOU yvwpt.b6J.lEVOV. 

60 Ka.l. otSa. J.lÈV g.,., &.Àa.bovELa.v Ka.Ta.yvWaovTa.t. TOÛ 

À6you, 8Tt. Ka.l. Ta.i~ à.vwTÉpa.t.s Suvét..J.lE<Tt.\1 ÙKa.Tét.À1')1TTO\I 

a.ÜTàv EÎ1l'OV dva.t.' EyW Sè St.à. TOÛTo 1roÀÀf)v a.ÙTWv KO.Ta.yvW-

39-158 dç - "'épuyaç om. A Il 42 & yap : "b yap 6 X Il 46 
otxdq;: t8(~ CE Il xopucp?j: xecptù?i E Il 59 t-t6vov V [trans p. ante 
ltoü V] X Il ~6vou post l(oü transp. DG Il llvd>!J.OC"t'OÇ : <iy(ou 
II veù~ocToç DG Il 61 &vwTépw DG X &vw 0 Il 62 8è] + IJ.ilÀÀov X Il 
8Lœ -roü't'o om. CL v. 

a. Sir. 27, 25. 

1. Plusieurs manuscrits, parmi les plus anciens, donnent xopucplj 
que nous avons préféré à xecpocÀlj, plus banal et d'ailleurs employé 
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la mesure de leurs forces, recueillent le bénéfice de cette 
louange, tandis que ceux qui Je blasphèment et le dépré­
cient compromettent leur propre salut. 

C'est pourquoi la parole: <l Celui qui jette une pierre 
en l'air la jette sur sa propre tête a» s'applique aux blas­
phémateurs, car celui qui lance une pierre en l'air ne peut 
certes pas transpercer la voûte céleste, ni même atteindre 
une telle hauteur, mais il reçoit le coup sur sa propre tête 
quand la pierre retombe s':!r celui qui l'a lancée 1• De même 
celui qui blasphème cet Etre bienheureux ne saurait lui 
nuire, puisqu'Il est beaucoup trop grand et beaucoup trop 
élevé pour en recevoir aucun dommage, et l'épée qu'il 
aiguise ainsi frappera son âme, en punition de son ingra­
titude à l'égard d'un tel bienfaiteur. 

Invoquons-le donc comme le Dieu inexprimable, 
inconcevable, invisible et incompréhensible 2 ; avouons 
qu'il surpasse la force de toute langue humaine, qu'il 
échappe aux prises de toute intelligence mortelle, que les 
anges ne peuvent le déceler, ni les Séraphins le contem­
pler, ni les Chérubins le comprendre, car il est invisible 
aux Principautés, aux Puissances, aux vertus et à toutes 
les créatures sans exception ; seuls le Fils et l'Esprit 
le connaissent. 

Dieu 
est inconnaissable 

aux 
vertus célestes 

pour cette raison, les 

Je sais qu'ils m'accuseront de 
parler avec extravagance parce 
que j'ai dit qu'il est incompré­
hensible même pour les vertus 
d'en haut; mais c'est moi qui, 
convaincrai au contraire d'être au 

dans la citation qui précède. Jean repense le texte et l'exprime à sa 
manière, toujours imagée. 

2. Parmi ces épithètes, on relèvera &.véKcppoccr"t"oç qui ne se trouve 
qu'ici dans nos homélies. Eusèbe l'emploie précisément pour qualifier 
l'essence de Dieu, De eccl. Theol., Il, 6, P G 24, 908 A. 'Artepw6Y)-roc; 
se retrouve dans l'homélie IV, li. 73. Mais ces deux adjectifs ne font 
pas partie du vocabulaire de .Jean, pas plus d'ailleurs qu'&.6poc"t'oÇ, 
hérité de la philosophie païenne et très fréquent dans le vocabulaire 
de la théologie chrétienne aux ne et me siècles. Le terme le plus 
employé par Jean est &.xoc-rcù,1)1M'oc;. 
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O"OflO.l. JL«Vla.v Ka.t &:rrOvot.a.v. ~ AAa.tovda. yà.p où Tà ÀÉyetv 

On Ti]S TGw yevvT}TWv Ô.11clvn.w Ka.Ta.Àito/ews à.vWTEpOs 
65 EaTw b St] JLtoupyOs, O.ÀÀà Tà ÀÉyew OTt Tàv Tais livw Su~ 

vcl.J.teow êuca.TÛÀTJ1TTOV 8uva.TC)v a.ÙTots To'Ls xa.J-ta.i Ép11op.Évols 

Ka.i. ToaoÛTOV ÈKelvwv &.~EO'TfJK6aL, TÛ TWv otKelwv Àoy«r(LWV 

à.a9evdy. 1TEpLypé."'a.L Ka.i. 1TEptÀa.l3etv. 'Ey00 J.tÉV, il.v ..-,T) 
ôeL~w ToÛTo 01tep Ô1reaxô flt)V1 8lKa.tos à. v Ei:TJv ciÀa.toveLa.s 

70 Û1TOO'Tfjva.t ËyKÀT)jJ.O.' ÙJ-LE'LS 8É, ei. JlETà. Tb 8e'i:~a.{ flE TO.'LS 

cïvw ÔuvétflEO'W OvTa. à.KO.TétÀ111TTOV, s .. ·Loxupt~Ot-tEVOl. Ën 

KO.i. <fnÀOVELKEÎTE a.ÛTàV ei.8ÉVO.L1 'Tl'éawv êl.v E'tYJTE ~a.pét9pwv, 

1T6awv 8è KPTJiJ.VWv èi.SLot., Tà. Ta.Ls &.awflcl.TOLS 8uvÔ.J.LEOW 

Cnrâ.aa.ts cl.9éa.Ta. Ô.Àa.toveu6JJ.evot. flETà. à.Kpt(3ela.s ei.Séva.t ; 

75 <l>épe o0v Àol.1Tàv È1Ti. TÙ.S à.11o8el€e~s mhà.s xwpWJLEV, 
1

'\. • ' ' ' ' ' '\ 1 '·'· '\.'\. 1 ' 1TQ../\W E1Tt TrtV EUXrtV TOV 1\0yov TPE'fO.VTES' 1TO/\/\Q..KtS ya.p 

aÙT~ TfJS eùxfis 1) à.KoÀou9la. 1rapé~et TWv brtTOUJLÉvwv 't)J.L'tv 

T~v à.'JTÔ8et~w. Ka.ÀWJ.LEV ToLvuv « aÔTàv Tàv ~a.atÀÉa. TWv 

~aatÀeuÔVTWV Ka.l KUptov TWv Kupteuôvn~Jv, Tàv Jl-Ôvov 

80 ëxovTa. à.9avaO"la.v, ~Ws à:rrpôouov otKoÛvTa, Ov eî8ev où8el.s 

à.v9pWrrwv où8È t8etv 8Uva.Ta.t, ~ Tt.(.l.~ Kal Kpét.Tos eLs 

TOÙS a.tWvas. • A(lTJv.)) T a.ÛTa. où K Èl-1-6., à.ÀÀÙ na.VÀou Tà 

66 ëpno(J.évotç : i:pxotJ.évotç Duc e cod. Paris. gr. 777 Il 68 v-èv] 
f o~v VX Il 70 ~rrooTi)vo:t : Unom:crsi:v E Il éyxÀ't)f.ta. L G VX : 
syxÀ1J!J.O:Tt CE È:yxÀl)(J.O:Tcx: D 0 IJ 71 Ôüoxupt~6f.tsvot CEL Ôùoxupt~mcr8s: 
DG V -~seree OX Il 75 Àotrràv transp. ante cx:ù-rcèç Duc e cod. 
Paris. gr. 777 JI 79 xUpto\1 : -ràv xUptov Duc Il 80 cpWç : xcd 
?WÇ VX Il 81-82 <J>- 'Av-~v om, G. 

a. 1 Tim. 6, 15-16. 

1. Sur l'union des termes jJ.ct\l(o: et &n6voto:, voir hom. II, p. 157, 
note 9. 

2. Nous gardons ici éprrotJ.évotç contre Fronton du Duc qui a 
adopté èpxotJ.évotç d'après le Pari.~:!. gr., 777. L'expression, qni s'adœssc 
aux Anomécns, est à éclairer par un passage de l'homélie IV, li. 46, 
où les Anoméens sont qualifiés de tftM: ëprrs-r&:. 

3. Le verbe Ôt~crxupt~scrOa:t joint à q>tÀovetxsi:v justifie l'obstina-
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comble de la folie et de la démence 1, Car ce n'est pas une 
extravagance de dire que le Créateur est au-dessus de la 
compréhension de tous les êtres qui lui doivent l'existence, 
mais c'en est une de dire que ceux qui rampent 2 sur la 
terre et qui sont tellement inférieurs aux vertus d'en haut 
peuvent circonscrire et comprendre par la faiblesse de 
leurs propres raisonnements celui qui est incompréhen­
sible pour ces vertus. Pour moi, si je ne parviens pas à 
prouver ce que j'ai avancé, je reconnaîtrai que le reproche 
d'extravagance m'a été fait à bon droit. Mais vous, si, 
quand j'aurai montré que Dieu est incompréhensible 
pour les vertus d'en haut, vous vous obstinez dans la 
discussion et persistez3 ·à prétendre le connaître, combien 
de fois mériterez-vous d'être précipités au fond d'un 
gouffre, pour soutenir avec outrecuidance que vous 
connaissez exactement ce qui échappe à la contemplation 
de toutes les vertus incorporelles ? 

Venons-en donc maintenant à la démonstration 4, 

non sans recourir encore à la prière, car il peut arriver 
quelquefois qu'en se laissant guider simplement par la 
prière 5 on trouve la démonstration cherchée. Invoquons 
donc en Dieu « le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, 
le seul qui possède l'immortalité, lui qui habite une lumière 
inaccessible, lui qu'aucun homme n'a vu ni ne peut voir, 
à qui l'honneur et la souveraineté appartiennent dans les 
siècles. Amen a )). Ces paroles ne sont pas de moi, mais de 

tion de Jean à combattre les Anoméens qui, sous l'impulsion d'Eu­
nome, semblent avoir mené une lutte sans répit. Voir Introduction, 
p. 12. 

4. A la partie apologétique succède une partie didactique. L'em­
ploi du mot &rr6ÔsL/;tç au pluriel montre que .Jean traitera plusieurs 
sujets : l'égalité du Père et du Fils, Dieu inconnaissable aux hommes, 
Dieu inconnaissable aux anges. 

5. On retrouve ici nn des sens du mot &xoÀou6(œ: le commentaire 
qui accompagne le texte en se laissant guider par lui. Mais le conseil 
donné est à double portée : recourir à la prière pour demander à 
Dieu son aide dans l'exposé que va faire l'orateur et utiliser le texte 
même de la prière comme sujet de l'exposé. Jean lefait très cons­
ciemment. Voir Ii. 113: a:ùrlj i}!J.i:V i} eùx1J na:pé/;eL rljv &rc6ôeL~w. 

Sur l'incompréhensi6ilité de Dieu 13 
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Pftlla.Ta.' aù 8É l-l.OL KnTl1}La.9e a.UToÛ Tfis l(tuxils eùX6.f3et.av 
Ka.t ~Of3ov Eppt.bw}LÉvov. Mv1')a9ets yd.p TOÛ 0eoû,où 1Tp0Tepov 

85 T]véaxeTo 1Tpbs Tf)v â.KoÀou9La.v ÈKj3-Jlvm Ti]S 8t.8a.aKa.Àla.s, 

Ëws Tà O~et-ÀÔp.evov a.ÙT~ xpéos ll.vé8wKEV els 8o€oXoyla.v 

Ka.Ta.KÀdaa.s Tètv ÀOyov. Et yà.p « p.~J.1.1') 8t.Ka.lou p.eT' 

Èy~<wp.lblv », 1ToM<tJ p.âÀÀov J.l.Vl]}L1') 0eoû p.eT' elu~t)}LLa.s. 

not.EÎ 8è a.ÔTà Ka.t Èv 1TpOOI..llÎDLS È1rt.O'TOÀ.Clv' à.px0J.LEVOS 

90 yà.p È1Tt.O'TOÀfls 1TOÀÀ6.Kt.S1 È1TEt.8à..v }LV1')0'8'fi TOÛ 0eoÛ1 OÙ 

1rpOTepov È1TL Tf)v 8t.8a.aKa.À.ta.v 1rpOet.ow, Ëws &v ènro8~ 
Tf)v OcJ>et.Àop.ÉVt)V a.ÔT~ 8o~oÀoyla.v. "AKOUO'OV yoûv ra.Àcl.Tctt.S 

ypét<J>wv 1rWs cJ>TJal.' « Xc1pt.S U lLiv tta.t etpf}vT) à.1rO 0eoû 
1TO.Tpàs TJ1-1-Wv, Ka.t Kuplou 'IT)aoû Xpt.aToÛ, TOÛ 80vTos 

95 Éa.uTOv Ô11'Èp TWv é.t.p.a.pTt.Wv 1JlLWv, 01Tws È~ÉÀT}TCU ,;._.,âs 

ÊK ToÛ ËveaTWTos a.LWvos 11'0VT}poû Ka.Tà. Tà OÉÀT}l-1-a. TOÛ 

0coû tca.t na.TpOs, ~ , soga. eLs TOÙS a1Wva.s. 'AJ.Lt\Vo)) 

Ka.t ml.Àw à.XXa.xoû' « T ~ 8è j3a.atÀE~ TWv a.LWvwv, à.4>9â.pTI{>, 

à.opÔ.Ttt>, JlOVtt> ao<t>~ ee~ Tl.l-1-Yt tca.t soga. ets TOÙS a.LWva.s. 

100 • A p. -.lv. » 
~Apa. oÔV Ê'll't TOÛ na.Tpàs a.ÜTà 1TOtE~ ..-.Ovov, Ê1rl 8È TOÛ 

Ytoû oU x oÜTWS ; "AKouaov 1rWs tc a.t Ê'll't TOÛ p.ovo­

yevoûs Tb a.ùTb TOÛTo 'll'E1T'OiT}KEv' eL-rrWv yà.p OTt « HU-

83-84 xccT&:!J.a6s: Ocr11 aù-roü -."7jç tfox:;jç e:ùÀ&:fjs:La xat q.>6fjoç i:pp~~­
ro!J.Svoç X Il 84 q:>6fjov : 7t66ov CE Il 96 7tOV1Jpoü : -.oü 7tOV1Jpoü X li 
101 'Ap' oÔv CE D Il Ila,poç] + o6mç VX 11102 o6"»ç] + IJ.rraye 
VX ll "Axom:: VX Il "Axoocrov] + yoüv Sa v. e cod. New Coll. 81. 

a. Prov. 10, 7. 
b. Gal. 1, 3-5. 
c. 1 •rim. 1, 17. 

I. Au lieu- de <p6fjoç, les manuscrits CEFQ ont 7t66oç, mais il 
semble bien que ce soit une faute de lecture. La notion de crainte de 
Dieu tient une trop grande place dans la spiritualité de Jean pour 
qu'on puisse éliminer rp6fjoç en faveur de 7t66oç qui n'a guère de 
raison d'être ici. 

2. L'emploi de l'expression &:xoÀou6(a -ôjç 8L8acrxaÀ(aç dans le 
sens d'exposé de la doctrine se trouve déjà chez CLÉMENT, Strom., I, 
179, SC 30, p. 174, ...-lj\1 &xoÀoo6(av 't'ljÇ (:}s;(aç 8L8aO'KctÀ(ctÇ1 mais la 
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Paul. Remarque bien la piété et la crainte' enracinées 
dans son âme. Quand il fait mention de Dieu, il ne sup­
porte pas d'en venir à l'exposition de sa doctrine2 avant 
de lui avoir rendu l'hommage qu'il lui doit en terminant 
sa phrase par une doxologie 3 • Et en effet, si <<la mémoire 
du juste est digne d'éloges a>>, la mémoire de Dieu mérite 
encore bien davantage d'être célébrée. 

C'est ce que fait Paul dans les exordes de ses lettres : 
le plus souvent, en commençant une épître, dès qu'il 
a fait mention de Dieu, il se garde d'exposer sa doctrine 
avant de lui avoir attribué la louange qui lui est due. 
Écoute comment il s'exprime lorsqu'il écrit aux Galates : 
<<A vous grâce et paix de la part de Dieu notre Père et du 
Seigneur Jésus-Christ, qui s'est donné lui-même pour nos 
péchés afin de nous arracher à la corruption du siècle 
présent selon la volonté de Dieu son Père, à qui soit la 
gloire dans les siècles. Amen b." Et ailleurs: <<Au Roi des 
siècles, immortel, invisible, au Dieu unique et sage, hon­
neur et gloire dans les siècles. Amen c. )) 

Procède-t-il ainsi seulement à l'égard du Père, et non 
pas à l'égard du Fils ? Écoute donc comment il fait de 
même envers le Monogène 4 • Après avoir dit: <<Je souhai-

présence de l'adjectif Odaç rend le sens plus clair. Il s'agit de l'en· 
chainement de-l'Ecriture qui comporte en lui-même un enseignement. 
Voir J. DANIÉLOU, « 'AxoÀou(:}(a chez Grégoire de Nysse », Rev. Sc. 
rel., XXVII, 1958, p. 229, n. 2. 

3. Les formules par lesquelles se terminent les épîtres de Paul, 
empruntées en partie à la liturgie de la synagogue, ont été reprises 
par les Pères pour terminer leurs homélies. Ces formules, plus ou 
moins développées, selon les époques, en fonction des querelles 
doctrinales, peuvent contribuer à dater un texte. Voir E.C.E. 
Owim, <( .6.6/;a and cognate words », JTS, XXXIII, 1982, p. 139-
14.6. THÉODORET, H.E., II, 19, PG 82, 1060, raconte que, pour 
souligner la victoire de l'orthodoxie, Flavien avait mis à l'honneur 
la doxologie : Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit; mais Léonce, 
évêque d'Antioche, ne voulant pas se compromettre, ne laissait 
jamais entendre que : Gloire au Père ... dans les siècles des siècles. 

4. Ce n'est pas sans raison que Jean utilise ce terme chargé 
d'implications théologiques qu'on trouve en Rom. 9, 3-5 et Jn 5, 
23. Le terme Mo'Joyev-Jjç est un de ceux qui alimentent la controverse 
eunomienne. Voir BASILE, Adu. Eunom., II, 21, PG 29, 617 et 
GRÉGOIRE DE NYSSE, Contra Eunom., 111, tome X, 36, éd. Jaeger, 
p. 277. 
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xO~f}V &.vét.9et-La. etva.t à:rrO TOÛ Xpt.O'TOÛ Uvèp TWV &.8eÀ~Wv 
105 J-LOU TWv cruyyevWv p.ou Kct.Tà. aét.pKa. », È'tl"t\ya.yev' « t-.Qv 

..; uio9eaLa. Ka.t a.t 8w.9t1Ka.t. Ka.t Tt vop.o9eala. ~<:a.t a.t 
Àa.Tpeia.t Ka.t a.t È1ra.yyeÀla.t.' È~ Wv ô XptaTOs Tà Ka.Tà. 

aâ.pKa., ô Wv È'ITt v&.v,.wv 0eàs eÔÀoytlTOs ets ToÙs a.tWva.s. 

'Ai-L1}v. » ··.navep yà.p TfiJ na.TpL, oÜTW Ka.t T~ iJ.OVoyeveî 

110 T1,v 8o€oÀoy(a.v vpchepov &:rro8o0s, TDTE Ë1rt T~V CucoÀou9(a.v 

"À9e TOÛ XOyou' ilKoucre yà.p TOÛ Xpt.aTOÛ ÀÉyovTos· « "lva. 

w6.vTES TLt-LWcn Tàv Ytôv, Ka.9Ws Tt.p.Wcrt. Tàv na.TÉpa.. » 

Ka.l, tva. ta.é.t9f)TE OTt. aôTT( .fJJ-L'i:V Tt eùxTJ 1ra.pé;_et. T't)v &:rrô-
8et.gw, cf>épe a.ùT1lv eis l-1-Éaov â.y&.yw(lev. « •o f3a.cr1.ÀeÙs 

115 TWV [3a.at.Àeu6vTwv, <Pt]aL, Ka.t KUpt.os TWV KUpteuÔvTwv, Ô 

._..Ovos ëxwv à.9a.va.ala.v, cf>Ws oiKWv civp6ai.Tov. » 'EvTa.û9a. 

O'Tf\91. KO.t ~pWTflO'Ç)V T0V a.lpE'TI.K0V Ti 1TO'TÉ Èa'TI. TOÛTO 

« TO +Ws olKWv &.1Tp0ai.Tov », Ka.L 1Tp0aexe TÛ &.Kp1.J3el~ 
TOÛ na.UÀ.ou. ÛÔK d1TE' <(>Ws Wv &.1Tp0ouov, &ÀÀÔ.' «<(>Ws 

120 olKWV 0.1Tp0ai.TOV », tva. !-"'â.9ns 0TI. et 0 oÎKOS 0.1Tp0at'TOS, 

1T0cr'{> !-"'âÀÀov ô ÈVOI.KWv a.ôTOv 0e0s. T a.ÛTO. 8è ËÀ.eyev, 

OÙX tva. oÎKOV Ka.t T61TOV 1TEpt 0e0v Ô1T01T'TEU011S 1 à"AA' 
tva. ~K 1ToÀÀf}s Tf)s 1Tep1.ouaLa.s TO &.Ka.TÔ.Àfl1TTov l-"'ét9ns· 

'AXX' où8è 4»Ws olKWv &.Ka.TlLÀfl1TTov EÎ1Tev, à.À.À.à. &.1Tp6-

125 O"LTOV, 0 TOÛ 0.KO.TO.Àt\1TTOU 1TOÀÀ<ê lLELtOv ~O'TL. TO llÈV 

yàp &.Ka.TÔ.ÀT)1TTOV À.ÉyETO.I.1 0TO.V ÈpEUVfl9ÈV KO.t tTJTfl9Èv 

lliJ KO.TO.ÀT]<(>9ft 1TO.pà TWV t1'JToUvTwv a.ÙT0' à.1Tp0cri.TOV 8É 

106-107 cd a~a0Ï)XO:L - ÀO:'t"peta~: ~ 86~a xcà 1) Àa0peto: Û 11 xat 1) 
VO!J.oOecrtoc xcà at :Xo:-rpe;to:L om. CL VX 11 107 ènocyye:X(oct] + W\1 o1. 
noc-répeç xal OVX 11 121 n6cr'!>: noÀÀ<î'> CE. 

a. Rom. 9, 4-5. 
b. Jn 5, 23. 

1. On a ici un excellent exemple de la technique de Jean : 
exégèse minutieuse d'une phrase par l'analyse de chaque terme, 
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terais d'être anathème, loin du Christ, pour mes frères, 
mes parents selon la chair )>, il ajoute : << A eux appar­
tiennent l'adoption, les alliances, la loi, le culte et les pro­
messes ; d'eux est issu le Christ, selon la chair, lui qui est 
au-dessus de tout, Dieu béni dans les siècles. Amen a.. >> 

C'est donc seulement après avoir rendu gloire au Mono­
gène comme au Père qu'il passe à la suite de son propos, 
car il sait que le Christ a dit : << Que tous honorent le Fils 
comme ils honorent le Père b.>> 

Pour que vous voyiez bien que la prière elle-même nous 
fournira notre démonstration, replaçons-la devant nous : 
<< Le Roi des rois, dit Paul, le Seigneur des seigneurs, le 
seul qui possède l'immortalité, lui qui habite une lumière 
inaccessible. >> Arrête-toi à ce point et demande à l'héré­
tique ce que peuvent signifier ces mots : << lui qui habite 
une lumière inaccessible >). Fais attention à la précision 
du langage de Paul 1• Il n'a pas dit: lui qui est une lumière 
inaccessible, mais <<lui qui habite une lumière inaccessi­
ble)) : c'est pour que tu apprennes que, si sa demeure est 
inaccessible, Dieu qui habite cette demeure l'est encore 
bien davantage ! Il s'est exprimé ainsi, non pas certes 
pour que tu imagines Dieu dans une maison et dans un 
lieu, mais pour que tu comprennes ainsi à l'évidence qu'il 
est incompréhensible. 

Et il n'a pas dit non plus : lui qui hahite une lumière 
incompréhensible, mais << inaccessible >), ce qui est beau­
coup plus fort. En effet, une chose est dite incompréhen­
sible lorsque ceux qui l'étudient ne parviennent pas à la 
saisir malgré leurs recherches et leurs investigations. Mais 
ce qui est inaccessible, c'est ce qui se dérobe dès l'abord 

la fonction des mots dans la phrase, le choix précis qu'en fait l'auteur, 
ce qu'il aurait pu dire, ce qu'il n'a pas dit et pourquoi. Tous ces 
procédés en usage dans les écoles de rhétorique visent à faire péné­
trer les auditeurs dans le sens profond de l'Écriture. Voir In Laz. 
hom., VI, 8, PG 48, 1040 : «Je veux que vous ayez un regard péné­
trant et que vous ne fassiez pas seulement de commentaire super­
ficiel, mais que vous entriez au fond des Écritures divines.» Quelques 
lignes plus loin, Jean compare ces procédés d'explication à une toile 
qu'il tisse. 
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Èanv, ô p.T)SÈ ÈpeUvT)s à.vÉXETa.t Tftv àpxftv, J.L1'}8È Eyyùs 

a.ÙToû yevéa9o.t TLS 8Uva.Ta.t. Otov <Ï.Ka.T0.À1')'n'TOV ÀÉyeTa.t. 

130 1TÉ:Àa.yoo;1 els Ô Ka.9tÉVTES É:a.UTOÙS ol KOÀUJ.L~T)Tctt J<a.f. 

vp0s 1TOÀÙ KO.TO.~epÔJ.LEVOL ~ét.Qog, Tb 1TÉpa.s èt8uva.TOÛOW 

eUpeî:v· à.vpOcruov Sè ÈKe'i:vo ÀÉyETa.t, ô }J.:rlTE n)v &.pxfJv 

tTJT1')9f}va.t 8uva.T6v, }.l:rt8è Èpeuv1')9f]va.1.. 

Tf -rrpbs TO.ÛTa. Uv e'lvms ; 'A'A'Aà O.v9pWvots, ~11afv, 

185 à.Ka.Tét.À:rprTov, oùxl. 8è &.yyé"A.ms, oUSè Ta.t:s &.vw 8uvcl.J.LEO'L. 
Iù oôv O.yyeÀos d, ehTÉ (lOI., KO.l ets Tàv xopOv TWv 

O.awJ.LO.Twv SuvU.p.ewv TeÀe'i:s ; oôxl l:l.v9pwvos et Ka.L Ti]S 

a.ÙTf]s oùala.s ÈJ.Lol ; ~ Ka1 Ti}S cJ.Uaews È1nÀÉÀ1')aO.t ; 0Wp.ev 

yd.p ênrpôauov à.v9pW1Tots dva.t. 116vov, Ka.lTot ye TOÛTO 

140 oÙ 1rpéaKEtTO.t1 oU8è ei-rrev Ô na.ÛÀos' civ9pW1Tot.S Jl-ÈV ~Ws 

olKWv O:rrp6a~Tov, UyyÉÀms 8è oÜK Ü1rp6a~Tov' 1rÀf}v lliâ., 
et (3oûÀu, Ka.Tà. auyxWp'l'}aLV 9Wj.1EY' oüxL Ka.L a.thàs <iv9pw-

1TOS et ; Tl oOv et Ka.L UyyÉÀo~s &:.1rp6a~Tov jl'l) iJ ; ,.( TOÛTO 

1tpàs aÈ ,.ov «fnÀoVELKOÛVTO. Ka.l. 1TEp~epya.t6p.evov Ka.l. 

145 À.ÉyovTa. &.v9pwrrlvn ~ûaet Ka.Ta.À1')1T,...qv elva.t ,..qv oüala.v 

ÈKElV'I'}V j 

.,lva. 8è p.6.9ns OTt oÜK &.v9pWtro~s j.16vov, &.XXà. Ka.l. Ta.is 

O.vw 8uv6.j.1EO"Lv Èanv Ù1Tp6atTOS, O.Kouaov ô • Haa.ta.s TL 

128 èpe6v1)Ç codd. : èpeuvÎ'"ao:t Duc èpeuvaaOoct Montf. Il !J.l)~è2: 
oô ~1:1}v ~è D oU 1,-':"t)aè G 0 1 129 o:ô-roü E oro. cett. Il 186 oùv : 
oro. C !J.èv oUv G 11 143 et oro. OVX Il 148 &1tp6at-roç : &1tp6at-rov 
D V, 

1. Nous avons adopté le texte des manuscrits de préférence 
aux conjectures de Fronton du Duc (èpeuvljaoct) et de Montfaucon 
(i:peuvaaOo:t). Ce texte s'éclaire, en effet, par une phrase de l'homélie 
IV, li. 67 R68, où se trouve une tournure tout à fait analogue que les 
éditeurs n'ont pas jugé nécessaire, cette fois, de modifier. D'autre 
part, les éditeurs ont adopté la variante èyyùç o:ô-roü donnée seuleR 
ment par E 8 F. Nous les avons suivis, bien que l'adjonction du 
pronom ne soit pas indispensable, mais parce qu'elle évite une ren­
contre de sons qui nous paratt difficilement admissible dans la prose 
harmonieuse de Jean. 

r 
i 
1 
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à toute investigation 1 et ce dont personne ne peut 
approcher. Par exemple on peut dire que la haute mel' est 
inconnaissable parce que les plongeurs qui y descendent 
et s'y enfoncent le plus profondément ne parviennent pas 
à en trouver le fond; mais ce qu'on appelle inaccessible, 
c'est ce qu'il est impossible dès l'abord de chercher et de 
scruter 2, 

Que peux-tu répondre à cela ? Qu'il est incompréhen­
sible aux hommes, mais non pas aux anges ni aux vertus 
d'en haut. Et toi, tu es donc un ange et tu fais partie du 
chœur des vertus incorporelles ? N'es~tu pas un homme, 
et de la même substance que moi ? Oublies-tu donc quelle 
est ta nature 3 ? Admettons que Dieu ne soit inaccessible 
qu'aux hommes, bien que cela ne soit pas précisé et que 
Paul n'ait pas dit: Il habite une lumière inaccessible aux 
hommes, mais non pas inaccessible aux anges4, Cependant, 
si tu veux, faisons cette concession. Mais toi~même, 
n'esRtu pas un homme? Qu'importe qu'il ne soit pas 
inaccessible aux anges ? En quoi cela t'importeRt~il à toi, 
quand tu soutiens et affirmes péremptoirement que 
l'essence divine est compréhensible pour la nature 
humaine? 

Mais pour que tu saches qu'elle est inaccessible non 
seulement aux hommes, mais encore aux vertus d'en haut, 

2. Définitions précieuses, qui permettent d'établir des nuances 
dans le flot des adjectifs apophatiques. Voir une explication analogue 
de termes apophatiques, dans ln epist. ad Col. cap. Il hom., 5, 
PG 62, 335, où sont précisés les termes &vcxpxo.;, &;yéw1)-roç, &m~pLR 
ypo:1t-roç, &rte~poç, &aWtJ.o:.-roç. Il y a entre ~'1')-rdv et èpe\Jv&v une gradaR 
tion ascendante. Le premier désigne une recherche, le second une 
recherche approfondie. Par la définition du terme &1tp6at-roç, li. 
127-129, Jean avait catégoriquement refusé aux Anoméens toute 
recherche sur l'essence de Dieu. 

3. Cf. In epist. ad Cor. hom., XII, 4, PG 61, 101 : «Songe à ce 
qu'est l'homme, songe à ce qu'est Dieu et bientôt tout rentrera 
dans 1 'ordre. » 

4. Le mouvement dialectique de l'exposé entratne Jean à céder 
sur ce point, comme l'indique le terme auyxWp'f)aLç, alors que dans les 
homélies précédentes il a prouvé que l'essence de Dieu était égaleR 
ment inaccessible aux anges. Mais ce n'est qu'une concession tempoR 
raire. Quelques lignes plus loin, l'orateur regagne le terrain perdu. 
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cJ>'llaw' lh·a.v ÔÈ: e'l'TTW -ràv • Haa.ta.v, TOÛ nveUp.a.TOS 'T'f)v 

150 à:TT6cpa.aw ÀÉ.yw• Trpocp-r\TTJ.S yà.p 1TâS TÙ TilS TOÛ nveÙ p.a.TOS 

Evepye(a.s cf9éyyETa.~· « Ka.~ ÈyÉveTo TOÛ ËTous oiS à:rré9a.vev 
'Otla.s 0 f3a.O't.ÀeUs, d8ov T0v KUpt.ov Ka.9~J.l.Evov hrt 9pévou 
Û"'T}Àoû Ka.t È1TTJ.pp.Évou, Ka.t Tà. Iepa.cplp. elO"ff)ICEt.aa.v 

tcUKÀ~ a.ÙToû, Ë~ 'ti'TÉpuyes T~ Èvl Ka.l Ë~ 1TTÉpuyes T~ 

155 Evl, Ka.L Ta.~s JlÈV 8ual Ka.TEt((l.Àu1TTOV TÙ 1Tp6aw1T'a. a.ùTWv, 

Ta.is 8è 8uat Toùs 1r68a.s. » 

TLvos ËveKev, eh-ré p.o1., KaÀU1TTouat. Tà. 1rp6aw1Ta. Ka1 

1rpof3G.ÀÀovTa.L TÙS 1TTÉpuya.s ; Tlvos 8è ËveKev ÉTÉpou, 

à.ÀÀ
1 11 ÔI.Ù Tà lLiJ cpépetv TT]V ÊK TOÛ 9p6VOU ÀétJl1TOUC10.V 

160 Ù.cnpa.1TT]v tca.l TÙS JLO.pJla.puyà.s ÊKeLva.s ; Kahot. ye oÙK 

a.ÙTb ll.Kpa.TOV ÉWpwv Tà cJ>Ws, o..Jô' O.ÙTt)V à.Kpa.t.cJ>vf) Tf}v 
, , '""' • , a .1 ' • ' T' 8' ' OUO',a.V, 0.1\1\Q. OUYKQ.TO.p<lO'lS: 'IV 1'0. opW!J-EVO.o l E EO'n 

auyKa.T0.(3a.ats: ; "OTa.V }11) Ws: ËoTw Ô 0e0s: ~a.lv'rlT<U, 

à,}..}\' Ws 0 SuvO.Jlevos: a.ÙTàv 9ewpetv otbs: TÉ ÈaTw, oÜTWS: 

165 Éa.uTOv SelKVÔU, È1np.npWv TÛ TWV OpWvTWV à.a9evelCl-

1'f\S: O~ews: Tf)v È1rl8et~I.V. 

Ka.t 8Tl auyKa.Ta.(3&.ats .f}v, è~ a.UTWv TWV P11Jl&.Twv 8f1Xov. 

« E18ov yùp Tàv KOpLov, ~T)al, Ka.9~p.evov è1rt 9p0vou 
U"'11Àoû Ka.t È1T'r1PJ1Évou. » Geàs: 8È oU Kâ.9T)TO.l, awp.&.,.wv 

170 yùp 0 OX'rlfla.TtCTflbS: oihos. Ka.l «Ë1Tl 9p6vou )), eeOs Sè 
9p0VttJ OÙK Èfl1TEptelÀT)1TTa.t, Ô,vep{ypa.1T1'0V yÙp Tà 9etov. 

'AXX' Op.ws où8È auyKa.TO.l3a.aw ft8uv1J9'rlaa.v èveyKetv, 

158 ,(voç Sè: oôSevoç VX Il Sè om. DG 0 Il 159 À&fL1tOucrœv : 
1tl}Si1crœv E DG OVX Il 168 ~~cr(, <Ov KupLov ~ E G OVX Il 168-
169 ènl Op6\lou U\j!YJÀoÜ xcà èn7Jp!J.é\lou Duc e cod. Paris. gr. 777: 
om. cett. 

a. Is. 6, 1-2. 

1. L'inspiration de l'Esprit est le privilège de tous les pro­
phètes authentiques et permet de désigner par ce nom les hommes de 
l'Ancien Testament aussi bien que Paul. Cf. hom. I, li. 191, et note. 
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écoute ce que dit Isaïe, et quand je dis Isaïe, c'est la parole 
de l'Esprit que je veux dire, puisque tout prophète parle 
sous l'action de l'Esprit 1 : {(Il arriva, l'année où mourut 
le roi Ozias, que je vis le Seigneur assis sur un trône qui 
s'élevait très haut; les Séraphins se tenaient debout autour 
de lui; ils avaient chacun six ailes ; avec deux de ces ailes 
ils se cachaient le visage et avec deux autres les pieds a, )) 

Pour quelle raison, dis~moi, cachent-ils leur visage 
en plaçant leurs ailes devant lui ? Pour quelle autre 
raison, sinon parce qu'ils ne peuvent supporter l'éclat 
et le scintillement de la lumière qui s'échappe du trône ? 
Et pourtant ils ne voyaient pas cette clarté telle qu'elle 
est quand rien ne l'altère, ils ne contemplaient pas l'essence 
divine elle-même dans toute sa pureté, mais ils avaient 
sous les yeux des témoignages de sa condescendance. 
Qu'est~ce que_ cette condescendance ? C'est, pour Dieu, 
le fait d'apparaître et de se montrer non pas tel qu'il est, 
mais tel qu'il peut être vu par celui qui est capable de 
cette vision, en proportionnant l'aspect qu'il présente 
de lui-même à la faiblesse de ceux qui le regardent 2. 

Qu'il y eût dans ce cas condescendance, les paroles 
mêmes du prophète le prouvent : << Je vis, dit-il, le Seigneur 
assis sur un trône qui s'élevait très haut. )) Mais Dieu 
n'est pas assis, car c'est là une position des seuls êtres 
corporels 3. Et il dit « sur un trône )), mais un trône ne 
suffit pas à contenir Dieu, car la divinité ne saurait être 
circonscrite. Et pourtant ces vertus d'en haut n'étaient 
pas même capahles de supporter la condescendance 

2. Nous avons ici une définition du terme auyKœ-r&f3,œaLç dans 
son acception théologique la plus large. Sur l'idée d'accommodation 
suggérée par ce mot chez Athanase et Origène, voir M. HAnL, Origène 
et la fonction révélatrice du V er be incarné, Paris, 1958, p. 232, note 47. 

3. On a pu remarquer le soin que Jean apporte à expliquer des 
choses élémentaires. Cette insistance s'explique par le désir de se 
mettre à la portée d'un auditoire très mélangé. Voir homélie 1, 
p. 129, note 3. D'ailleurs la précaution n'était pas superflue, comme 
le montrera bientôt l'affaire des Anthropomorphites. Voir PALLA­
mus, Dialogue, VII, p. 40-43; SocnATE, Il.E., VI, 9, PG 87, 692; 
SozoMÈNE, Il.E., VIII, 13, GCS 50, p. 366·367. 
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KnÎTo~ 'ITÀTJO"Îov EaTWaa.t.' Tà. yà.p Iepa.cl»l~J- el.aTt]Ket.aav 

KlllcÀ'{> a.ÔTOÛ. b.1.' a.thà p.ÈV OÔV j.létÀ.t.O'TO. TOÛTO OÙK 'laxuaa.V 

175 iSe'Lv, èvet.St) 1TÀT')O'lov i}aa.v· 'ITÀTJalov ÔÈ où T<i-Tr~ ~'YlaÎv, 

, ÀÀ, s ·• Q À' , n " ' ·· ·· · a. O. U~O.L t-'OU Of.LEVOS TO VEUJ-1-0. TO a.yt.oV on, K<lLTOL 

ye ft p.Gw EyyUTepa.t. oûacu TÛ oUa(~ È ~<Elvn, oùôè oü-rws 

a.ù,..qv 8Uva.vTm 9ewpe'Lv, Ôt.à. TOÛT0 <!>'l'JaL' « Kat Tà. Iepa.<j>LJ-1-
el.aTY)Kel.aa.v KUKÀ<t> a.ÜToÛ », oùxt T6vov wUÀw a1vtTT6p.evos, 

180 ÙÀ.Àà. TÛ Ka.-rà. T0v T61TOV ÈyyUT1')Tt Tà 1Ï !-LWV ÈyyuTÉpa.s 

a.ÙTÙS dva.t 1Ta.pa.ÔT)ÀWv. 

Tà yà.p à.Ka.Tc1ÀrprTov oùx oÜn->s -r}p.ei:s talJ.EV, Ws ÈKeLvcu. 

a.t 8uv&.p.et.s, Oal{> Ka.9a.pWTEpa.t. Ka.L ao<j>WTepcu Kai 

Ôt.opa.Tt.KWTepa.t. Ti)S à.v9punriVTJS <j>ùaeWs eiat. Ka.96.1Tep 
185 yà.p Tb TWV Î)Àta.KWv TWV ciKTÎvwv O:rrpéu:nTov oùx oÜ-rws 

o t8ev b -ru~Àbs Ws b ~À~1rwv 1 oü-rw Kat -rb -roû 0eoû 

à.Ka'T0.À'l1T'TOV oùx oÜ'TWS tjp.ets ra(LEV Ws ÈKetvm. "Oaov 
yà.p 'TU~ÀoÛ Kat ~ÀÉ1TOV'TOS -rb (LÉO'OV 1 'TOO'OÛ'TOV 'fÎ (Lb>V Kat 

ÈK~Lvwv -rb 8Lét.~opov. "fiaTE KÜv -roû 1Tpo~l}-rou ÀÉyov-ros 

190 à.Koûans· « Et8ov -rbv KUptov »1 ILiJ -roû-ro Û1To1T-reûaus 
0-rt -r.f)v oôalav et8ev ÈKElv,v, &.XX' a.ùrf)v n)v auyKa.-rét~aow, 
Kat -ra.UT1JV 8è à.(Lu8p6-repov .fl1TEp at il.vw 8uvétp.ets' -roaoû-rov 

yà.p l8eiv oÔK O.v 'laxuaev Oaov -rà. Xepou~lp.. 

Ka.t -rl ÀÉyw wepL -rfis (La~<aplas ËKelv1)s oùalas, 01rou 

195 ye où8è à.yy~Àou oùalav 8uva-r0v à.v9pW1T~ p.e-rà. à.8ela.s 
l8eiv ; Ka.t Lva l-10.9'1-rE On -roû-rO Ë:anv &.X,9És 1 li.v8pw1rov 

173 éO'-rÙ>CJIXt: éCJ-r~-ra: L -JjCJa:v D Il 176 ~oUÀ6!J.eVoç post &ytov 
transp. DG Il 184 <tcr, om. C Il 185 ";)v2 om. DG Il 187 ~x.1vo• 
AC. 

l. Sur ce thème, voir les homélies In illud: Vidi Dominum, 
en particulier la VIe homélie, PG 56, 135-142. 

2. Ici le mot Guyxa:-r&~a:O'tç ne désigne pas la condescendance de 
Dieu en elle-même, mais plutôt la forme sous laquelle Dieu a choisi 
de se manifester par l'effet de sa condescendance ; d'où l"emploi de 
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divine, bien qu'elles fussent tout près : <<Les Séraphins 
se tenaient debout autour de lui. >> Ou plutôt, c'est à 
cause de cela même qu'elles ne pouvaient pas le regarder, 
parce qu'elles étaient tout à côté. Mais en réalité J'Esprit­
Saint ne veut pas dire qu'elles étaient auprès de Dieu 
dans le sens local; il entend montrer par là que, bien qu'elles 
fussent plus apparentées que nous à l'essence divine, elles 
ne peuvent cependant pas le contempler, et c'est pourquoi 
il dit : << Les Séraphins se tenaient en cercle autour de lui >>, 

ne faisant pas ainsi allusion au lieu, mais voulant signifier 
par cette proximité locale leur parenté plus étroite que 
la nôtre avec Dieu 1. 

En effet le caractère incompréhensible de Dieu nous 
apparaît, à nous, moins nettement qu'à ces illustres 
vertus, dans toute la mesure où elles surpassent la nature 
humaine en pureté, en sagesse et en perspicacité. De même 
que l'aveugle saisit moins bien que le clairvoyant le 
caractère inaccessible des rayons du soleil, de même nous 
saisissons moins bien qu'elles le caractère incompréhen­
sible de Dieu. La distance qui sépare un clairvoyant d'un 
aveugle n'est pas plus grande que la différence entre elles 
et nous. Aussi lorsque tu entends le prophète dire : <<J'ai 
vu le Seigneur l>, ne va pas t'imaginer qu'il a vu son essence ; 
il n'a vu de lui qu'un aspect tempéré par sa condescen­
dance 2, et encore sous une forme plus estompée que les 
vertus d'en haut1 car il n'avait certes pas la même puis­
sance de vision que les Chérubins. 

L'homme ne peut 
même supporter 
la vue d'un ange 

Et pourquoi parler de l'essence 
de Dieu, quand l'homme ne peut 
même pas voir sans crainte celle 
des anges 3 ? Pour que vous sachiez 

que cela est vrai, je ferai paraître devant vous un ami de 

l'adjectif &:~u8p6r;;, indistinct, qui s'applique parfaitement à une 
forme. 

3. On retrouve encore ici la méthode dialectique de l'orateur qui. 
d'étape en étape, renforce son argumentation en retirant successive­
ment à chaque ordre des créatures le pouvoir de contempler celles qui 
lui sont supérieures dans l'ordre spirituel. 
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ets ._..éaov 1T«pét.~w 0eoû cf>lÀov, 1Ta.ppTJcrla.v ëxovTa. troÀÀ't)v 

È1rt aocf>l~ t<.a.l. Ôt.Ka.toaUvn Ko.l. Èvl voÀÀois Ê-rÉpots t-t«pTu~ 

p1'}8ÉvTa. KO.'Top9W(.1a.at, Tèv éi.ytov Aa.vt.fJÀ, Lva. (ha.v à:rroôeL~w 

200 È~a.a9eVOÛVTO. Ka.l. tha.Àu0p.evoV Ka.l. Ôta.aVWJ.LEVOV ÊK TfjS 

TOÛ &.yyÉÀou va.poualas, JJ.TJÔds ôt' O.t-ta.pn]}l-a.Ta. Ka.t 

1r0Vf(p0v O'UVEt.Ôèts TOÛTO a.lJT~W 1TE1TOV8Éva.t VOJ.Llbn, àÀ.Àà. 

8etx8elaf1s Tfls Ka.Tà. T~v o/ux.f)v a.ÙToû 1Ta.ppl]ala.s, 1Î Tfjs 

cf>Uaews à.a8éveta. aa.cf>Ws ÔteÀÉYXTJTa.t. 

205 00Tos Tolvuv 0 Aa.nllÀ êvTJaTeuae Tpets Ê~Ôop..O.ôa.s fttte-

pWv, Kat êi.pTOV ÈTn8UJA-tWV OÙK Ëcf>a.yev, oÙÔÈ olvos Kd KpÉa.s 

oÙK etafjÀ9ev ets TO aT6J.la. a.ÙToÛ, oùôè O..ÀEt.lJ-(l-0. TJÀellJla.To. 

Kat T6Te dôe T~V bTrTa.ala.v ÈKEÎ:VT)V, OTe ËvLTT)ÔELoTÉpa. 

a.ÙT~ 11v 'Î) lJ#uxt) vpOs TT(v TotaOTYJS 9ewpla.s lnro8ox1\v, 

210 Ùrrb Tf}S Vl}O'TEÎO.S KOU~OTÉpa. Ka.t 1rVEUJLO.TI.KWTé:pa. YEVOJLÉVt'J• 

Ka.t TÎ ~l}O'LV ; « '9Hpa. Toùs ô~9a.À.p.oUs (lOU Ka.t eî8ov Ka.t 
'8 ' • \ • 8 8 , Q 88' , '\ \ • , L OU O.VTJp EV E UJLEVOS pO. LV, TOUTEO'TL 0'1'01\l}V LEpa.v, 

KO.t Î] ÔO'~ÙS O.ÙTOÛ 11'EpLEtWO'JlÉVf] XPUO'Î~ 'fi~fit KO.t Tb 

aWJla. a.ÙToÛ Wad 0a.paets, ,.o 1rp6aw1roV a.ÙToÛ Waet 

215 Opa.a1.s à.a,.pa.rrfts, ot 0~8a.À.Jlot a.ÙToû Waet Àa.Jl11'0.8es 

1rup6s, ot j3pa.xloves a.ÔToû Ka.t ,.à, aKÉÀt] Wad Opa.a1.s 

200 aw:,(mc.G~e:IJ0\1 : Xct'C"Ct.:7tbt't'O\ITCt x Il 202 \IO~~~éT(I) AC vo~(~et. 
0 Il 206-207 oô3è- œÔ<oil om. CIl 206 oô3è: xœt OVX Il olvo'] + 
xœt a«<pœ Lmg G 0 Il xp<œç L D : xp<œ AE VX om. G 0 Il 
xpéo:<;] + xa.:t a(xepa.: Duc e cod. Paris. gr. 807 JI 207 oùx om. L. 

1. Jean cite fréquemment l'exemple des hommes de l'Ancien 
Testament qui se sont signalés par leur foi et leur piété. Il emploie 
alors pour les qualifier l'adjectif &ywç. Voir J. DANIÉLOu, Les saints 
païens de l'Ancien Testament, Paris, 1956. 

2. Cf. Dan. 10, 3: "Ap-rov bn6o~~&v oùx ë~ctyov, «Je n'ai pas 
mangé le pain de désirs ». Il s'agit ici d'un hébraïsme que la 
Septante a traduit littéralement, mais qui doit être interprété en 
français : le pain est nourrissant ; il est à désirer. 

3. L'adjonction xa.:l cr(xe:pct empruntée à Le 1, 15 (cf. NombT. 
6, 3) ne se trouve pas dans le texte de Daniel, mais dans le manuscrit 
G où le texte se présente ainsi : oùaè o!vo.; w.d a(xe:pcr; dcrljÀ6e:v. 

T 
1 

HOMÉLIE III, 197·216 205 

Dieu, un homme à qui sa sagesse et sa justice donnaient 
beaucoup d'assurance et qui s'était signalé déjà par 
plusieurs grandes actions, le saint prophète Daniel!, 
Ainsi, quand je l'aurai montré privé de force, défait et 
chancelant par suite de la présence d'un ange, personne 
ne pourra croire que cette défaillance ait été provoquée 
par ses péchés ou sa mauvaise conscience, mais, l'assu­
rance de son âme étant hors de doute, c'est la faiblesse 
de la nature qui seule sera en cause. 

Donc ce Daniel avait jeûné pendant trois semaines ; 
il n'avait pas mangé de l'aliment désirable du pain 2 ; 

ni vin 3, ni viande n'était entré dans sa bouche, et il ne 
s'était pas frotté d'huile. C'est alors qu'il eut cette vision, 
quand son âme se trouva mieux disposée à accueillir une 
telle apparition, étant devenue par l'effet du jeûne plus 
légère et plus spirituelle•. Et que dit-il ? <<Je levai les 
yeux et je vis : et voici un homme revêtu de << baddis )) 
- c'est-à·dire d'une robe de prêtre 5 -, la hanche 
entourée d'une ceinture d'or d'Ophaz; son corps était 
semblable aux trésors de Tharsis, son visage pareil à 
l'aspect de l'éclair; ses yeux brillaient comme des torches 
de feu; ses bras et ses jambes avaient l'apparence de 

Le Paris. gr., 777, pris par Fronton du Duc comme base de son 
édition, reproduit G, mais Fronton du Duc ayant constùté un autre 
manuscrit compléta l'énumération: o!voç xa.:l xpéa.:ç xa.:t a(xe:pa.:. 
Avec l'ensemble des manuscrits, nous revenons au texte de la 
Septante. 

4. Ce thème platonicien de l'âme qui doit se détacher du corps 
pour être plus légère et atteindre à la contemplation de l'Essence 
a été christianisé par les Pères. Voir J. DANIÉLOU, Platonisme et 
théologie mystique, Paris, 19532, p. 57·58. Lejeftneestprésentécomme 
un des moyens qui libère l'âme. Voir ln poenitentiam hom., V, I, 
PG 49,. 307: Moïse et Élie, lorsqu'ils votùaient se présenter devant le 
Seigneur avaient recours au jeû.ne qui les conduisait à Dieu par la 
main, 8~2t; 'C"&IJ 'C"Wk'I)Ç Ct.:Ô'C"& npoae:q>épOV'C"O xe~p&v. 

5. Le membre de phra~e 't'oo'ti:cr'C"~ cr't'oÀ~v tep&.v ne fait évidemment 
pas partie du texte de Daniel. Jean, ayant employé un mot hébreu 
qui désigne une étoffe de lin fin, explique aussitôt ce terme dans le 
désir d'être compris de tous. Le lin fin était une des étoffes employées 
dans la confection du costmne sacerdotal (Eœ. 28, 5·6, etc.). Le mot 
évoque plus précisément pour Jean la robe du prêtre, comme 
déjà chez HIPPOLYTE, ln Dan., 4, 86, SC 14, p. 837. 
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XaÀtwû aTlÀ(3ovTos, i] <J.wvt) TWv À.0ywv aÙToÛ Ws «f>wvi) 
OxÀou. Kat èyW tJ-ÔVOS el8ov Tt]v lnrTa.a(a.v Ta.UTT)V, Ka.l ot fl-ET~ 

ÊJ.LOÛ oÙK Ef8ov, à.ÀÀ' ~KO'TQ.O'~S p.ey6.ÀTJ lÉVEO'EV E1T O.ÙTOÙS 

220 Kat ë4>uyov Èv 4>6!3~ Kat oùx UveÀd<P811 Èv Ë p.ot iaxùs 

Ka.l i) 80Sa. p.ou JLETEO'Tpétcl»'t] Els 8ta.cf>9opâ.v. » 
Tl Èanv' « tH 80S a. p.ou p.ETEO'Tpét.<!>TJ eis 8ta.<j>9opâ.v »; 

E' \ .$;. • , ' ' '?- • ..t..'f.l: " , 
U1TpE1r1'}S , 1v 0 VEO.VLO.S' E1TEI. OUV 0 't'Ot'OS TT)S VO.pOUO'Ul.S 

TOÛ 0.yyÉÀOU 1 Ka.9énrep TOÙS ÈK1TVÉOVTct.S1 OÜTWS O.ÙTàV 

225 8tÉ9rji<:E, voÀ~:t)v KO.Ta.aKe80.aa.s Tt)v Wxpla.v tca.l à.va.ÀWaa.s 
TO liv9os TfjS Wpa.s Kat Sa.va.vftaa.s TT)v eüxpouw Tijs 
Èvtcfla.vela.s Ü.'ll'a.aav, 8t.à. ToûTO <P11a1.' « MeTEaTpét.4>11 ft 
80Sa. p.ou eis 8Hul,9opétv. >> Ka.9énrep yâ.p, TJvtOxou cJ.oj31')9Év-

\ ' • , '..1.., ' ) ••••• •• , .... , TOS KCU TO.S 1')VLQ.S O.'t'EVTOS, E1T O't'I.V 0~ ~1T1TOL KUTG"t'EpOVTCU 

230 1TÔ.VTES Kat Tb ll.pJLU ÔÀ0KÀT)pOV 1TEptTpÉ1TETUt1 OÜTW Kat 

È1Tt Tf}S "'uxfis O'UJL~U(VEI.V dw9ev, 0TUV Û-rr0 TLVOS 9Ô.JL~OUS 

Ka.t à.ywv(a.t; Ka.TÉXT)TU~' 1TTOOUJLÉVT) yàp Ka.t Ka.96.1Tep 

~vla.s Ttvàs TÙS olKEla.s Èvepyela.s auaTÉÀÀouaa. à.<J>' EK6.aTou 

TWv ata9T)TT)plwv TOÛ aWiJ-a.Tos, ~PT)JLO. à.cf>lTJO'~ TÙ JLÉÀT)' 

235 eÎTa ÈKe'tva., ÈpT)JLW9ÉvTa. Tf}S KO.TEXOÛO'T)S a.ÔTà. 8uVÔ.JLEWS 1 

8ta.-rr(1TTEL Ka.l. 1TEptKpOÛETa.~· 01rep KUt Ô Âav~frÀ ~1Ta.9E 

T()TE, 

Tl oôv ô O.yye:Àos ; 'AvÉO'TT)O'EV a.ùTbv 1<al <!>TJa~· « Ao.vn\}\, 

O.vep È1T~9uiJ-~Wv, aûves Ev To'ts ÀÔyo~s TOÛTots oîs E:yW 

240 Àa.ÀW -rrpbs aÈ Kd aTfi9~ È1TI. TÛ aTÔ.aet aou, On vûv <Î1TEO'­

TÔ.ÀT)V 7rpbs aÉ. » •o 8è &.vÉaTT) ËvTpOJLOS. Ka.t O.pxoJLÉVou 

1T6.Àtv 1rpàs a1hbv lhaÀÉyea9a~ TOÛ à.yyÉÀou Kat ÀÉyetv 

On «'A-rrO Tl)s 'ÎJLÉpo.s ~s ~8wKas Tfrv Kap8la.v aou Ka­

Kw9fivat Èva.VTÎOV TOÛ 0EOÛ ~KOÛ0'9T)O'Œ.V ot ÀÔyo~ O'OU 1 

245 Kà.yW ~À9ov Ev Tots ÀÔyms crou », ml.Àtv Ka.TÉ1Tecrev È1Tt 

225 X<X't"IXO"Xe8chro:ç : xo:'t'o:crxeu&:cro:ç 0 VX. 
a. Dan. 10, 5-8. 
b. Dan. 10, 11. 
c. Dan. 10, 12. 

T 
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l'airain brillant, et sa voix quand il parlait était comme 
celle d'une multitude. Et moi, j'étais seul à voir cette 
apparition ; ceux qui étaient avec moi ne la virent pas, 
mais une grande frayeur s'abattit sur eux, et la crainte 
les faisait fuir. Et en moi il ne resta plus de force, et ma 
gloire se changea en corruption a. » 

Que signifie- (( ma gloire se changea en corruption >> ? 
Daniel était un beau jeune homme; quand la crainte que 
lui inspirait la présence de l'ange l'eut mis dans l'état 
d'un moribond, devenant tout pâle, perdant la fraîcheur 
de la jeunesse et toutes les belles couleurs de son teint, 
c'est ainsi que, selon ses propres termes, {(il changea sa 
gloire en corruption>>. De même que, lorsqu'un coche1 
prend peur et lâche les rênes, ses chevaux se précipitent 
n'importe où et son char se renverse, la même chose 
arrive ordinairement à l'âme qui se trouve possédée par 
la frayeur et l'angoisse: terrifiée 1, relâchant comme des 
rênes les énergies qui lui viennent des sens de son corps, 
elle déserte ses membres, ainsi abandonnés à eux-mêmes, 
puis ceux-ci, privés de la force qui les animait, défaillent 
et s'écroulent. Voilà ce que Daniel ressentit alors. 

Que fit l'ange ? Ille releva et lui dit: <<Daniel, objet des 
désirs de Dieu 2, comprends les paroles que je vais te dire 
et tiens-toi debout sur tes jambes, car voici que j'ai été 
envoyé vers toi".» Il se releva donc tout tremblant. Et 
comme l'ange recommençait à lui parler et disait: {(Depuis 
le jour où tu as livré ton cœur à l'affliction en présence de 
Dieu, tes paroles ont été entendues, et moi, je suis venu à 
cause de tes paroles c >>, de nouveau il tomba à terre, 

1. La description de l'âme saisie de frayeur était un exercice 
d'école dont Jean se souvient ici et qu'il relève, en tout cas, par un 
procédé de rhétorique : la comparaison. C'est le même procédé qu'on 
retrouve dans le texte parallèle de Grégoire de Nysse, cf. hom. 1, 
p. ll9, n. 2. 

2. On se trouve encore ici devant un hébraïsme analogue à celui 
qui a été signalé p. 205, n. 2. Jean utilise la traduction &vep èm8u[J.~&v 
calquée sur l'hébreu, qui est celle de Théodotion. Symmaque tra­
duisait en réduisant l'hébraïsme &vep èm8U[J.1)'t'É:. La Septante portait 
ll.o:vL~À, &v8pw7toç èÀeew6ç (et) , homme bénéficiant de l'~Àeoç de 
Dieu, une des notions complémentaires de x&:pLç. 
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,-f]v yflv' 0-rrep Ka.L Evt TWv ËKÀUO!J-Évwv au!J-(3a.lvet.. Ka.86:rrep 

yà.p ÈI(EiVOl 8~.eyep9ÉVTES Ka.l ets éa.uTOÙS ÈvaveÀ96vTEs 

1<a.t 8t.a.(3ÀÉlJia.VTES KO.Tex0vnw 1} JlWV a.ÙTOÙS tca.l paw6VTWV 

Tb 1rpÔaw'T1'ov ~uxpois véq.t.eLaw, Ev a.ÙTa.is ftJ.l.G>V 'IToÀÀtiKt.S 

250 È:ttÀUovTa.L JlETa.Sù TO.ÎS xepa(v, OÜTW Ka.l b vpo<(>~T'YIS 

Ë1Ta.oxev. • H yà.p lJiuxTJ <t»ol3118etaa. Ka.l T't)v Oo/t.v Tfjs 
tta.pouala.s où 4>épouaa. TOÛ auv8oÔÀou, où8è ,.Q <I>Ws ÊKe'i:vo 

8uVO.flÉV11 (3a.aT0.6ew E9opu(3e'i>ro, Ka.9cl.vep Tl.vbs à.À.Uaews 
TOÛ 8eap.oû Ti\S aa.p~eOs Ê:a.uTf]v cl:rroppflSa.r. Èvet.yop.ÉVT)· 

255 • AM" ÈKeivos Ën Ka.TE'ixev. 

'At<oué,-waa.v ol Tbv TWv O.yyéÀwv Aea1T0TfJV 1Teptepya.­

~6}levot. Aa.vt.ftÀ, 8v ù8éa9T]aa.v 04>9a.Àp.ol ÀeOvTwv, Aa.vt:t)À, 

b Tà. Ô1TÈp ü.v8pw1rov Év à.v9pwvlv<e aWJ.La.Tt. 8uvT)9els, auv­

SoUÀou 1ra.pouala.v oô K T]veyKev, UÀÀ' O:nvous ~KEtTo. « • EaTp6.-

260 4>11 y6.p, 4>TJal, Tà. ÈvTOs ~ou Èv ôpétaEL ~ou, Ka.l 1rvoTJ oôx 

Ô1TEÀElcf>9"1 Èv È~ol. » Ot Sè ToaoÛTov Tf]S &peTfls &cf>eaTfJKOTes 

Toû 8tKa.Îou a.ôT1tv ÛTnaxvoûvTa.t T1tv oôala.v El8Éva.t ~ETÙ 

Ù.Kpt(3ela.s ci.1TétO'flS, Tttv Ù.VWTét.TW Ka.l 1TpWT1')V Kctl TÙS 

~upt6.8a.s TWv &yyÉÀwv 1"00Twv 'tl'a.pa.ya.yoûaa.v, &v Ëva. 

265 ô .âa.vtTJÀ t8eiv oÔK ïaxuaev. 

• MÀ' Èva.va.y&.yw(-LEV Tàv ÀOyov È'tl'l T.ftv 1TpOTÉpa.v 

Û1T69eatv Ka.l Sel~Wil-EV 01"t Ka.l Ta.is O.vw Suv&.p.eaLV à9Éa.TÔS 

ÈaTLV ô 0e0s, Ka.l Ta.ÛTa. auy~<a.Ta.[3a.lvwv. Tlvos yà.p ËvEKEV, 

ehrÉ ilot, Tà.s 1T1"Épuya.s 1Tpo(3ét.ÀÀov1"a.t Tà. Iepa.cf>lJJ- ; At' 

270 oô8èv Ë'I"Epov ÛÀÀ, TJ St' ÈKEivo Tb àvoaToÀtK6v, Tb « cf>Ws 

otKWv àvp6atTOV », Stà. TWv ~pywv a.ÔTWv 1Tpoa.va.cf>wvoûaa.t, 

266-267. 'AXA' - xœt2 om. A Il 269 7<po~aÀÀe'œ' X \1 270 ~ S<' 
ACE G : s,• D ?,;AA' ~ s,· :L OV &"KA' ~ ,&""'' X. 

a. Dan. 10, 16-17. 

1. La description de l'évanouissement doit être portée aussi 
au compte de la rhétorique, mais dans sa précision, elle pourrait 
bien être inspirée par une expérience vécue. Les notations de Jean 

1 

1 

1 

1 

1 
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comme cela arrive à ceux qui ont une défaillance : on les 
voit quelquefois se redresser, revenir à eux et nous regarder 
tandis que nous les soutenons et que nous leur jetons de 
l'eau froide au visage, puis soudain s'évanouir à nouveau 
entre nos bras t. C'est ce qui arriva au prophète. Son 
âme, remplie de crainte, incapable de supporter la vue 
de cet autre serviteur de Dieu qui était là et ne pouvant 
soutenir l'éclat de cette lumière, se trouvait dans un grand 
trouble, pressée qu'elle était de s'affranchir du lien du 
corps comme d'une chaîne. Mais l'ange la retint encore. 

Qu'ils m'entendent, ceux qui prétendent scruter le 
Maître des anges ! Daniel, devant qui se baissaient les 
yeux- des lions, Daniel, qui, dans un corps humain, avait 
une puissance surhumaine, ne pouvait supporter la pré­
sence de cet autre serviteur de Dieu, et il gisait là sans 
souffle. << Mes entrailles, dit-il, ont été bouleversées par 
cette vision, et le souffle n'est plus resté en moi a, )) Et 
des hommes, qui sont si éloignés de la vertu de ce juste, 
se font fort de connaître avec une entière exactitude l'~tre 
suprême et premier qui a produit les myriades de ces 
anges, et Daniel n'eut pas la force de supporter la vue 
d'un seul d'entre eux! 

Même quand il Mais revenons à notre précédent 
tempère son éclat propos, et prouvons que les vertus 

par condescendance, d'en haut ne peuvent contempler 
Dieu reste Dieu, même quand il use de 

inconnaissable condescendance. En effet, pour 
quelle raison, dis-moi, les Séraphins 

se voilent-ils de leurs ailes 2 ? Pour aucune autre sinon 
pour manifester par leurs actes mêmes la vérité de la 

sur ses propres malaises à travers les Lettres à Olympias, SC 13 bis, 
en particulier dans la lettre IX, prouvent que tout n'est pas litté­
raire dans ces descriptions de malaises physiques. 

2. Dans les homélies In illud : Vidi Dominum, en particulier, 
I, 8, PG 56, 101, Jean donne deux raisons de cette attitude. Les 
anges se voilent la face soit parce qu'ils ne peuvent supporter l'éclat 
de la gloire de Dieu, soit pour témoigner leur piété. Mais il est clair 
que, dans le contexte présent, c'est la première raison seulement que 
Jean retient. Cf. infra, hom. IV, li. 58-60. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 14 
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Ka.L oÙK a.ù-ra.i ll0vov, Ô.ÀÀÙ. KO.I. a.t TotJT(I)V à.vwTÉpw TÙ. 

Xepou~t11 • A~Ta.t. llÈv yà.p 1TÀ"t)O'lov ÊaT.qKa.aw· EKeîvm 8è 

0 " ' ' 8' 9 ' 8 " "' o' 0e6"' 8pôvos etaL TOÛ - eou, ouK E1TEL 11 povou et.T ~~ 

à.XX' iv a. (8t.à. TOUTou] ,...qv O.peT.f)v TWV 8uv6.J-LEOOV al.1TWv 

.. a.ons· 
., ÂKOUO'OV yoÛV KO.I. ETEpou 1Tpo~or\TOU 1repl. ÈKe(vwv 

8wÀeyo}lÉvou' « Ka.L EyÉvETo À.Oyos KupLou 1Tpbs 'lebeKL1)À 
Q' K' 'i' ' ' utàv Boubt È1rl. TOÛ 1TOTa.p.oû Xot-'a.p. » a.t. auTOS va.pa. TOV 

1TOTa.f1bv Xof3àp Kà.teeivos 1ra.pà Tàv 1TOTa.lLOv TLypw TéTe 
,,, • '8 é •'.1. 8 'va< 

etaTt\KEL, "0TO.V yàp llE/\1\n TlVO. 1r0.p0. OsOV O'fi.V ELKVU 

" '0, "é ,.. ,,. 'o'.,.èéét.y« TOÎS ÉO.UTOÛ 8oU/\OLS 0 - EOS 1 EsW TWV 11'01\EWV O.UT U, S 

eis Ka.9a.p0v 9op0f3wv Xb>p(ov, Wr:ne ll118evt p:r\Te TWv 
ôpwf1Évwv, flor\TE TWV Ô.KOUO}lÉvwv ÈKKpoûea9ct.t T1)v lJtuxftv, 

&.ÀÀ• OÀT}V a.UTTtv &.8das &.1roÀa.Uouaa.v '11'p0s TTtv TWv OpwJ-LÉvwv 

&.axoÀeiv 9ewpia.v. 

Ti oôv oÔ'T'OS E18ev ; « '18où vetPÉÀth ~"lalv, &.1rO ~oppa 
1 ... \ .... ' 1 1 • ,. 

i1PXET0
1 

KO.t ~Éyyos KUKI\1{> Km 1t'Up aa'T'pa1r'T'OV, KO.I. EV Tl{> 

J-LÉO'I{l a.ÙToÛ Waet Opa.cns -1]ÀÉKTpou Kat ~Éyyos Èv aùT4J, 

Kat Èv T4' J.lÉO'I{) OJ-LolWJ-LO. TEaaO.pwv tci>wv. AÜTT} 1\ Ôpaats 

aùTWv, OJ-Lolw}la. à.v8pW1rou È1r' a.ÜToîs. Kat TÉaao.pa. 

'11'p0aw1Ta. T4' évl, Kc:t.t TÉaaapES 'ITTÉpuyes T4' évL Kat üo/os 

l;v a.ÜTOÎS, ~1'}0'( 1 Kat ~o~Epot l;aav, KO.t o{ vCJTOI. O.ÜTWV 

1TÀTJpELS b~9a.ÀJ-LCJV KUKÀ69ev TOÎS TÉaaa.paLV, Kat ÔJ-LO{WJ-LO. 

' • ' ' • •• KpuaTn' ""ou Û'ITÈp KE~a.À'i]S Q.UTWV WO'EI. aTEpEW}l0.1 WS OpO.O'I.S 1\1\ 

~o(3ep0v, ÈK'T'ETO.J-LÉVOV Û1rÈp KE~a.ÀfiS aÙTiiJV Üvw8ev, Kat a.{ 

272 &v!G't'ep!XL E X Il 274 €lp6voL Montf. e ~o~. Pa_ris. g~. 
811 lj e1.0'l. : Un:&:px.ouaL VX Il E>eoü] + €lp~vov ~è IXU't'IXÇ E>eou XIXÀew 
0'6W)éeç "Îi rp!Xq/j} oôx tvoc 6p6vov voijO'"(lÇ ou8è YIXP [ + XIXt X] €lp6vou 
vx Il 275 a,o. To,hou x Il 279-280 Xo~&:p - 7<0<0CfÛ>V om. 0 0 Il 
280 T(ypw : <I>V T(yp<v c 0 Il 281 sm8e<xvov~< 0 Il 281-282 <OLÇ 
é!Xu't'oÜ 8o6Àotç 8etxv6voct "" Duc e cod. Paris. gr. 7~7 Il 286 
0e(l)p(1Xv : 6eropdv DG Il 288-289 &v t-téo'<!l Duce cod. Paris. gr. 777. 

a. l!~z. 1, 3. 
b. Dan. 10, 4. 

HOMÉLIE III, 272-296 2ll 

parole de l'Apôtre : << Il habite une lumière inaccessible >>, 

et ils ne sont pas seuls à agir ainsi, car les Chérubins, qui 
leur sont supérieurs 1, font de même. Les premiers se 
tiennent debout près de Dieu, tandis que les seconds lui 
servent de trône; ce n'est pas que Dieu ait besoin d'un 
trône, mais c'est afin que, par là, tu apprennes par là la 
dignité de ces vertus . 

Écoute maintenant au sujet de ces vertus un autre 
prophète. « La parole du Seigneur se fit entendre à Ézéchiel, 
fils de Buzi, près du fleuve Chobar•. >> Celui-ci se trouvait 
donc sur les bords du fleuve Chobar, tandis que l'autre 2 

était sur les bords du Tigreb. En effet, chaque fois que 
Dieu veut faire apparaître à ses serviteurs une vision 
extraordinaire, il les emmène en dehors des villes dans 
un endroit plein de calme, afin que leur âme, n'étant 
troublée par aucun spectacle, par aucun bruit et jouissant 
d'une entière tranquillité, ne soit occupée qu'à contempler 
cette vision. 

Que vit donc Ézéchiel? <<Voici qu'une nuée, dit-il, 
venait du nord; elle était entourée d'une grande lumière 
et d'un feu étincelant; au centre de ce feu l'on croyait 
voir du métal éclatant, et au milieu l'apparence de quatre 
êtres vivants. Voici quel était leur aspect : il y avait en 
eux une ressemblance avec l'homme. Ils avaient chacun 
quatre faces et quatre ailes. Ils étaient hauts de taille et 
terribles, dit-il. Tous les quatre avaient le dos recouvert 
d'yeux tout autour. Au-dessus de leurs têtes, il y avait 
comme une image du firmament, qui, redoutable et pareil 
à du cristal, se déployait en haut au-dessus de leurs 

1. La hiérarchie entre les anges était un thème de discussion en 
faveur chez les Ariens. CYRILLE DE JÉRUSALEM juge sans fondement 
ces différences et en tire argument contre les Ariens. S'ils ne peuvent 
expliquer qui sont les anges, à plus forte raison ne peuvent-ils se 
vanter de connaître le Christ: Cat., XI, 12, PG 33, 705. Jean ne 
semble pas mettre en doute cette hiérarchie et n'éprouve pas le besoin 
d'expliquer la supériorité des Chérubins. 

2. A savoir Daniel. Cf. Dan. 10, 4 : « Le vingt-quatrième 
jour du premier mois, j'étais sur le bord du grand fleuve qui est le 
Tigre. • 
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'n'TÉpuyes a.ÜTWV E:KétO'T~ 8Uo, KO.ÀlnrTouaa.~ Tà. aWlla:ra. 

a.ÙTWv, Ka.t Û1repét.vw TOÛ aTepeWlLa.Tos, Ws Opa.at.s XL&ou 
aa.1l'+eLpou' te.a.l. Ôp.olwj.La. OpOvou è1r' a.ÙT~, tca.t Ë:1rl. TOÛ 

300 Op.mWp.a:ros TOÛ 9pôvou OJ.Lo(wp.a. Ws eî8os &.v9pW1t'ou è11"' 

K 
'8 c ,, .... , • \ • 1 • .1.' 

a.ÙTI{>. a.l e~. ov ws opa.aw 1'}/\EKTpou, a1To opa.aews oo\yUOS 

Ka.l. ~ws Ë:'ITétvw, Kat ènrb ôpO.aews Oa+ûos Kat ~ws Két:Tw, 

Ws Opa.ow 1Tup0s, Kat TO q,éyyos a.UToÛ Ws Opa.a•.s TO~ou, 
(ha. v il Ev TÛ vetf>éXn Èv 1) iJ-Éptf ÙEToû. » 

305 Kat p.eTà. TO.ÛTO. v6.vTa. (3ouÀ.0(.LEVOS 8ei~a.t. On oÜTE 

ô 1rpo<(nlnr:;, oÜTE a.t 8uvéqJ.ELS ÈKeiva.t. Ù.Kpcl.T<t> 1Tpoaéj3a.Àov 

a.ÙTÛ TÛ oùaLtf, ci>T'Julv' « ÀÜTl] i) Opa.at.s Ôp.m.Wp.a.Tos 80~11S 
Kuplou. » Eî8es Kà.Kei Ka.t ÈvTa.ûOa. cruyKa.T6.j3a.ow ; 

' • \ • 8 , 11., • ' 'A'AX.' 01-1ws KCU a.uTcU a.t. uva.p.et.s KG/\U1TTouaw ea.uTa.~ 

810 TO.ÎS 1TTÉpU~L 8t' oÙ8Èv ËTepoV 11 8tà. TOÛTO [, Kct.{Tot ye O'o4>b!Tct.­

Tct.L Kct.t yvwanKWTa.Tct.t Kct.t Kct.9a.pWTct.Ta.( etaw a.t 8uvéq.tEl.S 

ct.ÔTct.l.]. 

noeev 8i)Àov ; 'A 'TT' a.ùTWV Tb'>V Ovo...,O.TWV. "fia1TEp yà.p 

êi.yyeÀOS À.ÉyETO.t
1 

~1TEL81) Tà. TOÛ 0eoÛ TOÎS <iv9pW1TOt.S 
1\.\. ' • 1 \. \.' ' 8' " ' 'À.wv 315 Q.va.yyE/\1\EL Ka.t. a.pxa.yye/\OS 1\EYETO.t, E1TEL t} TWV a.yye 

' >;'" 1 , ' .J..I êi.pxet., oÜTW KO.L O.UTO.t. 1TpOO'Y)Y0pta.S EXOUO'L Tt]V O'O't't.O.V 

a.thb>v Ka.t Ka.9a.p0T'rJTO. a.ÙTWV .qp.iv 8ttÀoUaa.s Kat Wa1rep 

a.t 1TTÉpuyes Tb üo/os Ep.cf.a.(vouat TfiS cf.Uaews - Ka.t yà.p 
' ' ..1.. 1 • ' 8' ' ' Q r a.~ptY)À 1TETO p.eVOS 't'O.WETO.L1 OU K E1TEt. 1') 1TTEp« 1TEpt. 

820 T0v êi.yyeÀ.ov, <iÀÀ' tva. p.6.9ns On ~K TWv ûo/T}ÀoTO.Twv 

xwp(wv Ka.t Tb'>V êi.vw 8t.a.Tpt~b>v 1rpbs Tl)V <iv9pw1TLVf)V 
' " 8' ' ' \ 1 '8' >1\.\. Ù.~ÎKTO.l. ~UO'W -, OUTW 1') KO.t. E1Ti. TOUTWV OU EV 0./\/\0 

8t]Àoi Tà. 1TJEpà. 11 Tb Tfi~ 4>Uaews ü'itos. "fia1Tep oôv a.t 

1TTÉpuyes Tb Tfls 4>Uaews Û"'11Àbv 811Àoûat., Ka.t 0 9p0vos 

825 Tb Tàv 0ebv a.ÙTOÎS ~1TQ.V0.1TO.Uea9a.t Ka.L ot 04>9a.Àl-i.ot Tb 

299 o:Ù':'Ùl : o:ÙTorç D o:ù-coü G 0 Il 301 aù-coü DG Il 310-312 x.o:ho~ 
- ~u"~' oin. ACL G 11315 x~l &px&yyeÀoç om. CIl Àtye"~' om. OV Il 
316-317 1tpOa1)yop(o:v .•• 81)ÀoÜaav ACL Il 317 8'f)Ào0ao:ç i}~î:v ""' 
DG Il ~~lv om. O. 
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têtes. De deux de ses ailes chacun d'eux recouvrait son 
corps, et au-dessus du firmament l'on voyait une pierre 
de saphir et elle avait l'apparence d'un trône, sur lequel 
se trouvait, semble-t-il, la forme d'un homme. A partir 
de la ceinture jusqu'en haut, l'on aurait dit du métal 
éclatant; au-dessus et jusqu'en bas, c'était comme du 
feu; il produisait une lumière qui ressemblait à l'arc-en­
ciel que l'on voit dans la nuée un jour de pluie a.>> 

Et après tout cela, voulant montrer que ni lui, ni ces 
vertus célestes n'approchaient de l'essence divine elle­
même, le prophète ajoute : <<Tel était l'aspect de la 
ressemblance de la gloire du Seigneur b.)} N'as-tu pas 
remarqué, aussi bien dans ce cas que dans le précédent, la 
condescendance de Dieu ? Et pourtant les vertus elles­
mêmes se voilent de leurs ailes pour l'unique raison que 
j'ai déjà donnée, [bien qu'elles soient très sages, très 
savantes et très pures ']. 

Comment savons-nous qu'elles sont telles ? Par leurs 
noms eux-mêmes. En effet, de même que l'ange est ainsi 
nommé parce qu'il annonce aux hommes les volontés de 
Dieu et que l'archange est ainsi appeléparcequ'ilcommande 
aux anges, de même ces vertus portent des noms qui nous 
indiquent leur sagesse et leur pureté. Les ailes, de leur 
côté, manifestent la sublimité d'une nature - et c'est 
pourquoi l'on nous représente Gabriel en train de voler, 
non pas que les anges aient des ailes, mais pour que tu 
saches qu'ils quittent les régions supérieures et le séjour 
le plus élevé pour s'approcher de la nature humaine -; 
ainsi les ailes attribuées à ces vertus n'ont pas d'autre 
sens que d'indiquer la sublimité de leur nature. De même 
donc que les ailes marquent le caractère sublime de leur 
nature, que le trône signifie que Dieu se repose sur elles, 

a. Éz. 1, 4-28. 
b. Éz. 1, 28. 

1. Il est possible que le membre de phrase x.o:L-roL ye ... aiSTca, 
omis par les manuscrits ACL Q, soit une glose. Nous le mettons 
entre crochets. 
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8t.opO.T~KàV Ka.t Tà ÈyyÙS dva.t. TOÛ 9p0VOU KO.t Tà 8t.a.1TO.VT0S 

a.ÙTàv à.vulLve'tv Tà O.ypuvvov Ka.L èyp1')yop0s, oÜTw 8f) Ka.L 

Tà. OvOll-a.Ta. TWv ..-,èv T-tlv ao~La.v, TWv 8è Ti)v Ka.9a.p0TT)TO. 

811Xoi. T( yclp ÈO'Tt. Xepou~l}L ; 1TE'fi'ÀTJ9UO'lJ.ÉV'I'} yvWat.s. 

330 TL 8è Iepa.4>LIL ; ËJlvupa aTOp.a.Ta.. E18es 1TWS Ka.t Tftv 
Ka.9a.p0TTJTa. Ka.L Tf]v ao~La.v Tà. OvOI.l-a.Ta. 1Ta.pe8t)Àwaev ; 

Et 8é, Ëv9a. 1TE1TÀTJ9Uaf1ÉVT) yvWa1.s, où8è auyKam:l(3a.ow 

0eoû 8Uva.vTcn t8e'i:v lLETà. à.8eta.s, ëv9a. tJ-Ept.KT] yvWat.s, Ka.9Ws 
na.ûÀOs +1'JO'LV. {{ 'EK lJ-Épous ywWaKO .... EV Ka.l 8~.' èa01TTpou 

885 KO.l ÈV a.lv(ylLa.n ))1 1TÔO'TJS à:rrovo(a.g lJ.y e'lTJ, Tà. JLTJ8È 

ÈKelvot.s 9ea.Tét., Ta.ÛTa. a.ÙTois vop.ltew elven yvWp1.ll.a. Ka.l 

Kct.Ta.+a.vfl ; 

.,OTt. 8è oû T.:>is Xepou(3l.Jl où8è Tois Iepa.4>LJL p.Ovov, 

à."A.'A' où8è à.pxa.is, où8è È~oualcus, oü8è KMn ·nvt KnaTft 

840 8uv6.~e\. Ka.TÜÀ1'J1l'T0s Eanv ô 0e6s, Ka.L TOÛTo Ef3ouX6~11v 
Ù1ro8eiga.\. vûv, à.XX' ËKa.p.ev "Ît-tiV 1Î 8t6.vo\.a., oÜ Til> 1TÀ1Î9El-, 

à.XXà. TÛ ~ptKn TWv eipt'Jt-tÉvwv. TpÉt-tE" yà.p Kat ËKTrÉTrÀt'JKTctL 

.ft o/ux'l) Ë1Tt 'n'OÀÙ Tais Kvw Ev8ta.Tplf3ouaa. 9ewpLa.ts. b.û> 
4>épe a.ÜT~V ËK TWV oÙpa.vWv Ka.Ta.f3t(36.aWtJ-EV Ka.t lJtuw 

845 xa.ywy1\aWtJ-EV KO.T0.1TE1fÀt'JYJ.LÉVt'JV, ËTrt T~V auvTJ9t'J KO.Ta.­

<i>uy6vTES 1Ta.pétKÀt'JU'LV. TLs 8è a.ÜTt'J ËaTLv ; Eüxea9m ToÙs 

Tà. Tota.ÛTO. voaoÛVT«S Ôyl.â.va.L 1TOTE. El yàp Ô1TÈp TWv Ev v6-

333 &Bd~.; : &xpo~d~.; DG Il 338 ~ol.; Xepou~tf' oôBè om. A Il 
346 IXÜ't'"ll : 't'ctÜ't''l) A. 

1. L'étymologie de « Chérubin» est empruntée à Philon. Voir 
Introduction, p. 42. Celle de «Séraphin)}, plus exacte, rappelle Is. 6, 
3, où un Séraphin purifie les lèvres du prophète avec un charbon 
ardent. 

2. Dans le vocabulaire biblique, le verbe 7tÀ"f)€1Üv(1) apparenté 
à. 7tÀ"f)€10r; comporte toujours l'idée d'un accroissement en nombre. 
1 Rois 25, 10; Il Cor. 9, 10. Il est clair que Jean ne l'emploie 
pas ici dans ce sens, mais dans celui d'une connaissance portée à son 
maximum comparée avec la science partielle de l'homme. Cette 
connaissance des anges n'en demeure pas moins relative, comme 
Jean s'empresse de le souligner dans les lignes suivantes. 

HOMÉLIE III, 326~34 7 215 

que les yeux indiquent l'acuité de leur VISion, que leur 
proximité du trône et leurs hymnes incessantes montrent 
leur vigilance que n'interrompt aucun sommeil, de même 
le nom des unes exprime la sagesse, et celui des autres la 
pureté. En effet, que veut dire (( Chérubin )) ? Connais­
sance accomplie. Et (( Séraphin }} ? Bouche de feu. Vois-tu 
comme leurs noms donnent à entendre leur pureté et 
leur sagesse t ? 

Si donc, là où réside la connaissance accomplie 2, 

on ne peut pas voir Dieu de façon distincte, même quand 
il se manifeste avec condescendance3, n'est-ce pas le 
comble de la folie de prétendre que, là où la connaissance 
est partielle - selon l'expression de Paul: ((Nous ne 
connaissons qu'en partie, par l'intermédiaire d'un miroir 
et en énigme)) -, l'on peut connaître et voir clairement ce 
que ces vertus elles-mêmes ne sauraient contempler ? 

Invitation à prier 
pour les Anoméens 

Et ce n'est pas seulement pour 
les Chérubins et les Séraphins, 
mais aussi pour les Principautés, 

l~s Puissances et pour toute espèce de vertus créées que 
Dieu est incompréhensible. C'est ce que je voulais montrer 
maintenant, mais notre esprit défaille, accablé moins 
par le nombre que par le caractère redoutable des choses 
à dire 4 • Car l'âme tremble et frémit lorsqu'elle s'applique 
trop longtemps à des contemplations célestes. Faisons-la 
donc descendre de ces hauteurs, ramenons-la encore 
frémissante et recourons à notre exhortation habituelle. 
En quoi consiste-t-elle ? A vous inviter à prier pour que 

8. L'expression <ruyxa't'&:~acnv Seoü est une brachylogie qui doit 
nécessairement être développée. Il ne s'agit pas de ne pouvoir saisir 
de façon distincte la condescendance de Dieu, mais Dieu lui-même, 
malgré la forme sous laquelle il apparaît pour s'adapter à ceux qui 
le contemplent. 

4. Jean est tellement pénétré de~ son sujet qu'il sc dit lui~même 
atteint de la terreur sacrée, rpp(x"f), éprouvée par ceux qui s'appro~ 
chent de Dieu. C'est une transition habile pour amener la fin de 
l'homélie qui se termine toujours par une exhortation, ici au sujet 
de la tenue des fidèles à l'église et sur l'excellence de la prière litur­
gique. 
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ams, Èv p.eTcl.ÀÀo~s, Èv aKÀTJp«Ls 8ouÀEÎa.~s Ka.l TWv Èvepyou­

j-tÉvwv KeÀeuO}le9a.T0v 0eàv 1Ta.pa.Ka.Àe'tv,1ToÀÀ~ JLÔ.ÀÀ.ov ÔttÈp 

350 TOÛTWV1 È'ITel KO.l XO.ÀEVWTÉpa. TOÛ 8a.llJ.OVOS -r} d.aÉ~Et.a.. 

'EKeLVT'J p.Èv yà.p ËXEL auyyb.lp.TJV ~ JLO.Vla., a.ÜT1'] 8è v6.<11']s 
à:rroÀoyLa.s T] vOaos ÈoTÉpTJTO.t.. 

'A"A"A' È1Tet.8t) Tils Ô1rÈp TWv Èvepyoup.Évwv Èp.vt}a811v 
eùxfls, ~oUÀo J.L«l Tt. 1rpbs T~v ô JLETÉpa.v 8taÀex 9flva.t. 

355 à.yét1TTJV1 Ka.l v0a"I1Jl0. Ti}S 'E~<KÀTJa{a.s ÈKKéo/m XO.ÀE1T0v. 

Kat yà.p <lTovov av e'lt] TOÙS ë~w9ev f.LETà. TOO'O.U'l'T)S 

La.TpeûovTO.S Ë1Ttp.e"Aela.s TWv oLKelwv KO.Ta.q,poveîv JJ.EÀWv. 

Tl voT' oôv Èan ,.Q vOat'Jp.a. j TO vÀ:fj9os TOÛTO Tb li~a.Tov, 
Tà auyKe~<pOTTJp.Évov vûv Kat f.lETà. 

360 1Tpoaéxov TOÎS ÀEYOlLÉVOI.S 1 KO.Tà 

Wpa.v ÈKdVTJV 1TOÀÀ0.Kt.S Èvt~TJTt]aa.s 

TOO'a.UTTJS ÙKpt.J3ela.s 

TTJV cj>pLKW8EcJ"Tci.TflV 

i8etv oÙK TJ8uvt]9flv, 

KO.t ucj>08pa. ËO'TÉVa.~a., 0TL TOÛ j.LÈV O'UV8olJÀou 8ta.ÀEYOtJ.ÉVOU 

1roÀÀi) 1Î 0'1l'Ou8~, Ë'lrtTETO.j.LÉVfl 1Î 1rpo8uj.Lla., TWv uuvw9oUvTWV 

à.ÀÀ1]Àous Ka.t tJ.ÉXpt TÉÀous 1ra.pa.(lev0vTwv, Toû 8è XptO'TOÛ 

865 cj>a.Lveu9a.t (lÉÀÀOVTOS Ë1rt TWv tepWv (lUO'Tflplwv, KevTJ Ka.t 

~pfl(lOS "Î ËKKÀflO'(a. y(vETm. 

Ka.l. 1roû TO.ÛTa. auyyvW(l"lS 8.~ta. ; 'A1rO Tils f.y.9u(lla.s 
, ' ' ' , ' ' ' " ' ' . , TO.UTflS KQ.l TOUS E'll'O.LVOUS TOUS E'R'l TU KO.TO. T'Y}V a.KpOO.O'LV 

0'11'ou8ft 1rci.VTO.S à.1rOÀÀuTe. Tls yà.p ÔJ.LWV où Ka.Ta.yvWueTa.L 

370 Ka.l. fJllWv, (ha.v 'l8n Tàv Ka.p1rOv Tils à.Kpoci.aews eô9éws 

ÔJ.L'tv 8La.ppuÉvTa. ; Et yà.p J.LETà. à.KpL~ela.s 1rpoaelxETE 

To'ts ÀEYOJ.LÉVots, 8Là. TWV Ëpywv av Ë1J'e8d~a..a9e n)v O''li'OU&l)v. 

Tb 8è eù9éws à.KotJOVTO.S 0.1TO'IT'Y}8av O''Y}(lE't0v Ëan TOÛ (lf18Èv 

348 xa\] + u;,lp X Il 349 7<0ÀÀ0 : n6cr<p OV Il 367 xat om. A 
DG Il 369 &n6ÀÀucr0a• C. 

1. Nous avons ici un document précieux sur la vie liturgique du 
temps. Voir Introduction, p. 53. On trouve un schéma de prière 
analogue ln Matth. hom., XXV, 3, PG 57, 331 et ln II Cor. hom., 
II, 5, PG 61, 398. 
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ceux qui souffrent d'une telle maladie guérissent un jour. 
En effet, si nous vous demandons d'invoquer Dieu pour 
les malades, pour ceux qui sont condamnés au travail des 
mines ou réduits à un dur esclavage, et pour les possédés, 
combien davantage devons-nous le faire pour ceux-ci t, 
puisque leur impiété est plus nocive que le démon : le 
délire de ceux qu'il tourmente est pardonnable, tandis 
que cette maladie ne peut être excusée d'aucune manière. 

Trop d'Antiochéens Mais, puisque j'ai fait allusion 
quittent l'église à la prière pour les possédés, je 

après le sermon, désire m'adresser à votre charité 
sans assister pour bannir de l'Église un mal 
aux mystères pernicieux. Il serait étrange en effet 

que, soignant avec tant de zèle 
les gens de l'extérieur, nous négligions en même temps nos 
propres membres. Quel est donc ce mal ? Cette immense 
foule maintenant réunie, qui prête une attention si 
profonde aux paroles qu'elle écoute, souvent, au moment 
le plus sacré, je la cherche des yeux, mais en vain. Je le 
déplore vivement : lorsqu'un homme parle, qui n'est 
comme vous qu'un serviteur de Dieu, un grand empresse­
ment, une intense hâte se manifestent ; on se pousse les 
uns les autres et l'on reste jusqu'à la fin; au contraire, 
lorsque le Christ doit paraître au cours des mystères 
sacrés, l'église est vide et déserte 2 ! 

Comment cela serait-il excusable ? Cette négligence 
vous fait perdre tous les éloges que vous valait votre zèle 
à écouter la parole. Qui en effet ne vous condamnerait, 
et nous-même avec vous, en voyant le fruit de nos ins­
tructions disparaître si vite ? Car si vous écoutiez comme 
il faut ce que l'on vous dit, c'est par vos actes que vous 
manifesteriez votre zèle. Vous précipiter dehors dès que 
le discours est fini, c'est signifier que votre esprit n'a rien 

2. Les homélies de Jean fournissent de nombreux détails con­
crets sur le comportement des chrétiens d'Antioche à l'église. Cf. 
In Acta apost. hom., XXIV, 4, PG 60, 190 et In bapt. Christi, 4, 
PG 49,870. 
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8é€a.a9a.t. .,.wv ei.p'llLÉvwv tc.a.l Èva:rro9éa9a.l. TÛ Ôta.volç.. 

375 Ei. yà.p Èva:rrÉKet.TO Tà. ÀeyOlLeva. Ta.Îs "'uxa.îs, 1t'0.vTWS èlv 
ù il-as ~vôov Ka:réaxe tc. a.t 1rpàs .,.à. «<>pt.KwÔÉaTa:ra. tJ-ETà. 

1rÀelovos eùaef3ela.s va.pÉ1rep."'e. Nûv 8è Wa1Tep tc.t.9a.p~8oû 
nvos à.tc.o0aa.V1'ES1 oÜTWS Ëp1'}J.LOI. v6.a11s Wcf>eÀela.s, 'tfa.u­

aa.p.Évou ToÛ ÀÉyovTos, à.va.xwpei>TE. 

380 'AÀ'Aà. 'Tls ..; lJiuxpà. TWv 1roÀÀWv à:rroÀoyla.; Eü~a.a9a.t., 
4>11al, Ka.L È1rl. T-ijs ot•da.s 8Uva.lla.t., 0 llt.Àta.s ôè à.Koûaa.t. 
KCÜ Ôt.Ôa.atc.a.Àla.s Ë'll't Tf\s oi.tc.la.s où Suva.T<)v. 'A1Ta.TÇ-s 
ao.uTOv, êtv9pw1TE' eü€a.a9a.t. JLÈV yà.p Ka.L È1rt Tfjs oi.tc.La.s 
8uva.T0v, oÜTW Sè eü€a.a9a.t. Ws È'n'L Tfts Ë:tc.KÀT)ala.s ci.SUva.Tov, 

385 01rou 1TO.TÉpwv 1TÀf\9os ToaoûTov, Ottou f3o1) 1T'pbs Tbv 0eàv 
OIJ-09ulla.8àv à.va:rrÉf.1.1TETO.I.. Oôx oÜTWS ei.aa.KoUn Ka.Tà. 

aa.uTOv Tèv âea1r<)TT}V 1ra.pa.Ka.ÀWv Ws llETà. TWv à.8eXcJ>Wv 

TWv aWv. 'EvTa.û9a. ycl.p ÈaTL n 1rÀÉov, olov 'Î) ÔJlOvo~a. Ka.t 

'ÎJ auJlcJ>wvLa. Ka.t Ti}S à.yâ.vf}s ô aOv8eaJlOS Ka.t a.t TWv 

390 tepÉwv eùxa.L. âtà. yà.p ToÛTo ot tepeis 1rpoeaT1l_Ka.aw, 'lva. 

a.t Toû vÀT]9ous eùxa.t à.a9evÉaTepa.t oôaa.t, TWv Suva.TWTÉpwv 

ToUTwv ËvtÀa.~Ôlleva.t, ÔJlOÛ auva.vÉÀ9waw a.ÙTa.is ets Tàv 

oùpa.vôv. 

"AÀÀws ÔÈ Tl yÉvotT' èlv OcJ>eÀos ÔlltÀla.s, (ha.v eüxft Jlft n 
395 auve~euyJlÉVt] j np0Tepov EÔX~ Ka.\ TéTE. À0yos' oÜTW Kat 

ot à.vôaToÀoL cJ>a.aw' « • H JlEiS ÔÈ TÛ vpoaeuxû Ka.t Tfi 

Ôta.Kov{~ TOÛ À0you vpoaKa.pTEp'll_aWllEV, )) ÛÜTW Ka.t Ô 

na.ûÀos 1TOtEi Èv Tois vpootlllots TWV ÈvtcnoÀWv eùxOJlEVOS, 

tv' Wavep ÀVxvou cJ>Ws, oÜTw TO Ti}S eUxi}s cJ>Ws 1t'poo8ovot,.l_an 

400 ,.~ XOy~. 'Eà.v E9tans aea.uTOv e{Jxea9a.t p.ETà. à.Kpt~ela.s, 
où ôe,l_an Ti}S va.pà. ,.wv auv8o0Àwv 8t8a.aKa.Àla.s, a.ÙToÙ 

382 où 3uvcx.-r6v &Mvcx.-rov D Jl 397 8to:xov(q; E DG OVX : 
3t3aoxo:ÀLq; cett. 

a. Act. 6, 4. 
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saisi ni rien retenu des choses dites. En effet, si nos ensei­
gnements restaient gravés dans vos âmes, ils vous retien­
draient certainement à l'intérieur et vous feraient assister 
avec plus de piété à nos redoutables ' mystères. Au 
contraire, comme si vous aviez entendu un citharède, 
vous vous en allez dès que l'orateur a terminé, sans en 
retirer aucun profit. 

Quelle est la médiocre excuse de la plupart de ceux 
qui se conduisent ainsi ? Je peux, disent-ils, prier aussi 
dans ma maison, tandis qu'il m'est impossible d'entendre 
chez moi une homélie ou un sermon. Tu te trompes toi­
même, homme t Si tu peux en effet prier à la maison,· tu 
ne saurais y prier de la même façon qu'à l'église, où se 
trouve un si grand nombre de pères spirituels 2 et où une 
clameur unanime monte vers Dieu. Quand tu invoques 
le Seigneur dans ton particulier, tu n'es pas exaucé aussi 
bien que lorsque tu le fais en compagnie de tes frères. 
Il y a ici quelque chose de plus, à savoir l'accord des esprits 
et des voix, le lien de la charité et les prières des prêtres ; 
car les prêtres président, afin que les prières de la foule, 
qui sont plus faibles, recevant le renfort des leurs, qui sont 
plus fortes, s'élèvent avec elles vers le ciel•. 

D'ailleurs, de quelle utilité serait une homélie, si la 
prière n'y était jointe ? La prière vient en premier lieu, 
et la parole ne fait que la suivre, ainsi que le disent les 
apôtres : << Pour nous, persévérons dans la prière et dans 
le ministère de la parole a.)} C'est ainsi également que 
fait Paul lorsqu'il prie dans les exordes de ses lettres, afin 
que la lumière de la prière, comme celle d'une lampe, 
fraye le chemin à la parole. Si tu t'accoutumes à prier 
avec ferveur, tu n'auras pas besoin d'être instruit par les 

1. Sur l'emploi de cet adjectif, cf. ln poenitentiam hom., I, 1, 
PG 49, 344; ln Natiuitate Domini, 7, PG 49, 360 et Introduction, 
p. 55-56. 

2. Comme en II, li. 21 (voir p. 143, n. 3), le terme désigne les 
évêques de passage à Antioche. 

3. On complétera ce passage sur le rôle du prêtre dans la prière 
officielle de l'Église par un autre: ln epist.ll ad Cor. hom., XVII, 3, 
où Jean insiste sur ce fait que la célébration des mystères est l'œuvre 
de la communauté tout entière, prêtre et fidèles. 
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8é~a.<T9a.~ -rWv dp"1p.Évwv K:a.t Êva:rro9Éa9a.l. TÛ Ôta.voî~. 

375 Et yà.p Èva:rrÉKEI.TO Tà. ÀeyOp.eva. TO.ÎS o/uxa.ts, 'P'cl.VTWS av 
\J J.LaS ~VÔOV KO.TÉO'XE t<:O.t -rrpàs Tà. <j>ptKWÔÉaTa:ra. (lETÙ 

1rÀelovos eôae~ela.s 1Ta.pÉ1Tep.o/e. Nûv ôè Wa1Tep Kl.9a.pl{>8oû 

Twos à.KoUaa.vTes, oÜTWS Ëp1') fL<H 1TÔ.O'T)S W<j>eÀeia.s, 'IT«u­

aa.p..Évou TOÛ ÀÉyovTos, tivaxwpeÎTe, 

aso 'A'A'Aà. TÎS i] "'uxpà. TWv voÀÀWv à1ToÀoyla. ; Eü~a.a9a.~, 

<J>TJal, Ka.L Ê'TTL Ti)S oi.tcîa.s 8Uva.J.la.l., ô J.UÀÎa.s 8è tiKoûaa.t 

KO.t ÔtÔO.O'Ka.ÀÎa.s Ë-rrt TfJS OÏ.KÎa.s oÔ Ôuva.Tév. 'A1ra.T~S 

aa.uT0v, 0.v9pW1TE' EÜ~a.a9a.t. JLÈV yà.p Ka1 Ê'ITL TfiS oi1da.s 
8uva.TÔv, oÜTw ÔÈ eü~a.a9a.l. Ws È1rL Ti]S ÈKK~:l)aÎa.s cl.8Uva.Tov, 

385 01rou 1l'a.TÉpwv -rr'Af]9os TOO'OÛTov, (hrou ~oT] 1rpOs Tàv 0eèv 
OJLo9uJ.La.Ôbv O.vcnrÉt.t:rreTa.t. Oüx oÜTWS ei.aa.K01Jn Ka.Tà. 

aa.uTàv Tàv Aea11'0TflV 1Ta.pa.Ka.ÀWv Ws JlETà. TWv à.8eÀ<j>Wv 

TWv aWv. 'EvTa.û9a. y6.p ÉaT{ 1'~ 11'ÀÉov, otov TJ ÔJ.I.Ovota. Ka.l 

TJ auJl<j>wv(a. Ka.t Tf]S à.y6.11'T)S ô aUv8EO'JlOS Ka.t a.f TWv 

890 fepÉwv eùxa.L A~à yà.p TOÛTo ot [epeîs 11'poEaTtl~<a.aw, Lva. 

a.t TOÛ 11'Àt19ous eôxa.t à.a9evÉaTEpa.t oôaa.t, TWv 8uva.TWTÉpwv 

ToUTwv É11'tÀa.f36J.1.EVa.t, OJloÛ auva.vÉÀ9waw a.ÙTa.îs ets Tbv 

oùpa.vOv. 

"AÀÀws 8è Tl yÉvotT' liv O<j>eÀos ÔJltÀla.s, <ha.v eôxft Jlft n 
395 auveteuyJ.I.ÉVT) ; np0Tepov EÔXft Ka.t T0Te ÀÔyos• oBTw Ka.t 

of à.1T0aToÀol <J»a.atv' « tH J.I.EÎS 8è TÛ 1Tpoaeuxû Ka.t TÛ 

8tO.KOV{<f TOÛ À0you 11'pOO'KQ.pTEf>'llO'WJ.I.EV. )) ÛÜTW Ka.l Q 

na.ûÀos 1TOtEÎ Èv TOÎS 11'pOotJ.1.lots TWV È1HO'ToÀWv eùxOJ.I.EVOS, 

Lv' Wa1Tep ÀVxvou <j>Ws, oÜTw Tb Tf]s eùxfls <J»Ws 1Tpoo8o1Tottlan 

400 T<ê ÀOy~. 'Eà.v E9tans aea.uTàv eüxea9a.t J.I.ETÙ à.t<ptf3ela.s, 

où 8e,an Tf]S: 1ra.pà. TWv auv8oUÀwv 8t8a.aKa.Àla.s, a.ÔToù' 

382 oô 8uvoc't'6v &86voc-rov D Il 397 8tocx.ov(~ E DG OVX : 
8t8occrx.a).(q: cett. 

a. Act. 6, 4. 
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saisi ni rien retenu des choses dites. En effet, si nos ensei~ 
gnements restaient gravés dans vos âmes, ils vous retien~ 
draient certainement à l'intérieur et vous feraient assister 
avec plus de piété à nos redoutables 1 mystères. Au 
contraire, comme si vous aviez entendu un citharède, 
vous vous en allez dès que l'orateur a terminé, sans en 
retirer aucun profit. 

Quelle est la médiocre excuse de la plupart de ceux 
qui se conduisent ainsi ? Je peux, disent~ils, prier aussi 
dans ma maison, tandis qu'il m'est impossible d'entendre 
chez moi une homélie ou un sermon. Tu te trompes toi~ 
même, homme 1 Si tu peux en effet prier à la maison,· tu 
ne saurais y prier de la même façon qu'à l'église, où se 
trouve un si grand nombre de pères spirituels 2 et où une 
clameur unanime monte vers Dieu. Quand tu invoques 
le Seigneur dans ton particulier, tu n'es pas exaucé aussi 
bien que lorsque tu le fais en compagnie de tes frères. 
Il y a ici quelque chose de plus, à savoir l'accord des esprits 
et des voix, le lien de la charité et les prières des prêtres ; 
car les prêtres président, afin que les prières de la foule, 
qui sont plus faibles, recevant le renfort des leurs, qui sont 
plus fortes, s'élèvent avec elles vers le ciel3. 

D'ailleurs, de quelle utilité serait une homélie, si la 
prière n'y était jointe ? La prière vient en premier lieu, 
et la parole ne fait que la suivre, ainsi que le disent les 
apôtres : << Pour nous, persévérons dans la prière et dans 
le ministère de la parole a.>> C'est ainsi également que 
fait Paul lorsqu'il prie dans les exordes de ses lettres, afin 
que la lumière de la prière, comme celle d'une lampe, 
fraye le chemin à la parole. Si tu t'accoutumes à prier 
avec ferveur, tu n'auras pas besoin d'être instruit par les 

1. Sur l'emploi de cet adjectif, cf. ln poenitentiam hom., I, 1, 
PG 49, 344; ln Natiuitate Domini, 7, PG 49, 360 et Introduction, 
p. 55-56. 

2. Comme en Il, Ii. 21 (voir p. 143, n. 3), le terme désigne les 
évêques de passage à Antioche. 

3. On complétera ce passage sur le rôle du prêtre dans la prière 
officielle de l'Église par un autre~ ln epist.Il ad Cor. hom., XVII, 3, 
où Jean insiste sur ce fait que la célébration des mystères est l'œuvre 
de la communauté tout entière, prêtre et fidèles. 
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0'01. TOÛ 0eoÛ xwpi.5 p.ealToU TLV05 KO.Ta.uycitovTOS T~V 

8t.O.vota.v. 

Et Sè eùxf) 1-10vou ToanUT'r)V ëxet. 8Uva.l.uv, 'li'OÀ.À~ 

405 JlaÀ.Àov Tt p.eTà. vÀf)9ous' JLEltova. yàp Ta.UT1')S TÙ. veûpa. 

KO.i. 1rÀelwv 1] va.pp't]ala. 1ToÀÀ~ TfjS Ev ot1d~ Ka.i. KO.T 

t8La.v. noeev TOÛTO 8fjÀov j AÜTOÛ TOÛ na.ûÀ.ou ÀÉyovTOS 

èi.KOUO'OV' «"'Os ÈK TTJÀUc.oUToU 9a.vét.TOU ÈppÛaO.TO 'J]p.â.s 

Ka.i. {>UeTCU.1 t)À1TÎKO.j.1EV 8È ÔTI. KO.i. ËTt. {>ÛctETCU.1 O'UV-

410 urroupyoÛvTwv Ka.i. ûp.Wv TÛ 8e.f)aeL Ù1TÈp i)p.Wv, iva. Tb els 

.fJJ-Lâ.S x0.pt.aj.10. 8t.à. 1roÀÀWv vpoaW1rwv eùxa.pt.O'T1'}9Û ÛvÈp 

ftJ.tWV. )} Oün> KO.i. néTpos Tà 8EO'j.1WTt]pi.OV 8té«Puye. 

« npoaeux1) yà.p f]v ËKTEvftS {nrà Tf)S 'EKKÀTJala.s Ô1TÈp 
a.ÙToû ywop.Év1') vpàs Tàv 0e0v. » 

415 Et 8è néTpov W~ÉÀt)O'E Tfis 'EKKÀTJO"La.s ,; eùxt) Ka.L Tàv 

O'TÛÀov ÊKe'tvov Ê~É~a.Àe TOÛ 8eap.WT1')plou, ttWs C1Ù KO.Ta.cflpo­

veis Tfjs 8uv6.p..ews cuhi]s, eÏ1rÉ J-LOt, tca.l 1Tola.v ë€ets Ù1ToÀo­

yla.v ; "AtcouCJov tca.l a.ÙToÛ TOÛ 0eoû ÀÉyovTOS OTt 8uaw-

1TEÎTa.t Tè 1TÀf}9os J-I-ET' eÙvo(a.s 0.1hàv va.pa.tca.Àoûv. npàs yà.p 

420 Tàv 'lwvâv Ù1TOÀoyoUJ-LEVOS 1 8,à, TOÛ +uTOÛ TfjS KOÀotcUv91')s, 

cfl1'J"L · « Iù p.Èv EcflelCJw Ô1rÈp Tfjs tcoÀotcUv91')s, ÔvÈp fis oÛt< 

Èt<a.t<ovcl91')C1ctS, oô8È E€é9pe~a.s a.ùTt]v· ÈyW 8è oô +eLC1op.a.t 

404 Mvo.:!J.LV : &!J.UVo.:v A &!J.oLvo:.v C Il rcoÀÀW : rc6croo OV Il 405 -1) : 
d vx Il 421 ~~a(· ~ù ~èv - xoÀoxôve~ç om. ACL. 

a. Il Cor. 1, 10~ll. 
b. Act. 12, 5. 

1. Selon un mouvement dialectique dont il a déjà donné plu~ 
sieurs exemples, Jean ne met en valeur la prière individuelle inspirée 
par le Saint~ Esprit que pour magnifier, a fortiori, la prière eommu~ 
nautaire, ce qui est ici son but. 

2. Ce terme est utilisé par Paul (Gal. 2, 9) pour désigner 
Jacques, Céphas et Jean qui jouent un rôle important dans l'Église 
de Jérusalem. On le retrouve dans Apoc. 8, 12, où il désigne le 
chrétien fidèle qui saura résister aux épreuves précédant le retour 
du Seigneur. 

r 
1 
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autres serviteurs de Dieu, qui lui-même éclairera ton 
esprit sans intermédiaire. 

Excellence de la 
prière publique 

Si la prière d'un seul a une 
telle puissance, combien plus 
efficace encore est la prière qui se 

fait avec la foule 1 ! Car l'énergie et l'assurance de celle-ci 
sont bien plus grandes que celles de la prière faite chez soi 
en particulier. Comment le savons-nous ? Écoute Paul 
disant : <<C'est lui qui nous a délivrés d'un si grand danger 
de mort et qui nous en délivre; nous espérons qu'il nous 
en délivrera encore si vous-mêmes vous vous joignez tous 
à la prière en notre faveur, de telle sorte que beaucoup de 
personnes, après nous avoir valu cette grâce, en remer­
cieront Dieu pour nous a.>> C'est ainsi également que Pierre 
s'échappa de Sa prison : <<Car l'Église ne cessait d'adresser 
pour lui des prières à Dieu b. >> 

Si la prière de l'Église a été si utile à Pierre et a fait 
sortir de prison cette colonne 2, comment toi, dis-moi, 
en méprises-tu l'efficacité, et comment pourras-tu 
justifier ton attitude ? Écoute Dieu lui-même affirmant 
qu'il se laisse fléchir quand la foule l'invoque avec amour 3. 

C'est lorsqu'il se défendait contre les plaintes de Jonas 4 

au sujet de la plante de la coloquinte• ; il lui dit alors : 
<<Toi, tu t'es attaché à cette coloquinte, pour laquelle tu 
ne t'étais donné aucun mal et que tu n'avais pas fait 

3. Au sens classique, le mot e:ôvoto.: indique une bienveillance 
qui va du supérieur vers l'inférieur. Dans le grec chrétien, le mot 
prend une nuance affective très nette et désigne soit l'amour des 
parents pour leurs enfants, CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Péd. I, 6, 49, 
2, SC 70, p. 198, soit l'amour de l'homme pour Dieu, Strom. VII, 
7, 42, 4, GCS p. 31, li. 31. 

4. Jean aime à citer cet épisode de Jonas pour montrer que 
l'amour de Dieu envers les hommes dépasse toute mesure. Voir Sur 
la Providence ... , VI, li. 16~19. 

5. Jean Chrysostome a ici le texte de la Septante (xoÀoxUv07j, 
coloquinte) et non x(crcmv, lierre, comme les autres versions grecques 
suivies par la Vulgate hiéronymienne. On sait que le texte hébreu 
porte q'lqdyôn, qui désigne le ricin. 
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Ô1TÈp Nweut Tfls: 1TÔÀews: Ti]S: (l-Eyét.À1']S1 èv TI Ka:rotKoÛat. 

1TÀelous il 8W8etca. fl-upul.Ses &.vSpWv ; » Oûx à:rrÀWs: Tà 
425 1TÀi]9os: 1rpo~ÜÀÀeTm, àÀÀ" tva. 1-L-ét.Ons: ôn .f) lleTà. aull-t:Pwvl<1s: 

eùx1) 11eyét.À11v ~XEt. .,...qv 8Uva.tuv. ToûTo Ka.l. È~ O.v9pw1TLV1'}S: 

{aTop(a.s Üf-L'LV 1Toti]am (3o0Àop.a.t t:Pa.vepôv. 

npo yà.p 8ÉKa. TOUTWV ÈTWV éét.Àwaa.v È1fi Tupa.vvLSt. 

TtvÉs, Ka.96:rrep Kc.L ÜlJ-e'is taTE. Eha. TWv Èv 8uva.aTeL9- Tt.S 

430 OvTWV U-rreU9uvos TOÎS ÈyKÀ,-}J-1-0.0't. <J>a.vds:, 0'1TO.pTLov È1Ti 

TOÛ <7T0JJ.O.TOS Àa.~Wv, È~1\yETo Tf}V hrf. 96.va.TOV Q80v. 
T OTe 8-TJ 1râaa. 1t vOÀt.S È1Ti Tàv l1nrô8po}LOV ~TPEXE Ka.L 
TOÙS ËK TWv Èpya.aTT)plwv è~iiyov Ka.L Kotvû ttâs à Ôf}}lOS 

à.vei\9Wv è~1\p-rra.ae Ti)S f3a.at.}uKi)S Opyi]s Tbv Ka.Ta.St.Ka.a-

435 9ÉvTa. Ka.L oU8etlt.â.s O.~t.ov OvTa. auyyvWiJ-1')S· 

Eha. l3a.cnÀÉws (LÈV Opy.f)v È1Ttydou Ka:ra.Àûaa.t ~ou­

ÀÔflEVot, JLETà. 1Ta.(Ôwv Ka.t yuva.tKWV O'UVETpÉXETE 1TÔ.VTES1 

Tàv ÔÈ TWv oÜpa.vWv ~a.cnÀÉa. JLÉÀÀoVTES ÏÀew 1TOt1}aetV 

Ka.t ~~a.pml.aetV Tf\S Opyfls a.ÛToû oûx Ë.va. Ka.9Ô.1Tep TÔTE, 

4<10 oÜÔÈ 80o Ka.t TpEÎS Ka.l. Ê:Ka.TÔV, Ù.À.Àà. 1Tét.VTO.S TOÙS Ka.Tà. 

Tf}V otKOUJLÉVT)V Q.fla.pTWÀOÙS Ka.I.TOÙS Ôa.tflOVWVTO.S Ù.1Ta.ÀÀÔ.T­

TEtV Tf\S TOÛ Ôta.~ÔÀOU 1Ta.yt8os, Ë~W Ka.9Étea9E Ka.l. OÛ 

O'UVTPÉXETE KOtVfl 1TÔ.VTES, tva. Ô 0e0s Tf}V O'U fl4>wv(a.v Ù lJ-WV 

a.t8ea9els, Kà.Kelvots à.4>û ,..qv KÔÀa.atV Ka.l. l'l.tiv auyxwrnlan 

445 Tà. êq.La.pT't} lLQ.TQ. ; 

Et yà.p È1T• à.yopâs T0xots t.>v Ka.Tà. Tàv KmpOv ÈKEivov, 

et yà.p È1Tt Tf\S ouua.s, et yà.p Èv à.1Ta.pa.1.Tt]Tots 1TpÔ.yl.l.a.aw, 

oûxt 1TO.VT0S ÀÉOVTOS act>oÔpÔTEpOV Ü1TO.VTO. Ôl.a.pp't}~O.S Tà. 

ÔEO'l.l.à. 1Tpàs _TT)v KOtVT}v LKETTJpla.v mhop.oÀ't}aets ; nola.v 

429 !"'e : ~a« D Il 438 f'éÀÀoVTa X Il 1m~aat ACEL Il 446 
't"ÔX,otç : "TilX,1)t:; L OVX "TilX,e:tt:; C. 

a. Jonas 4, 10-11. 

1. Suivant la coutume antique. Voir HÉRODOTE, III, 14: xaJ 
't'à O''t"6!-'-IX't"IX èyxe:X,IXÀW(t)!-'-é\10\JÇ. 
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pousser; et moi, je ne m'attacherai pas à cette grande 
ville de Ninive dans laquelle habitent plus de douze 
myriades d'hommesa l)? Ce n'est pas sans intention qu'il 
fait ressortir le nombre des habitants, c'est pour que tu 
apprennes que la prière où s'unissent beaucoup de voix 
a une grande puissance. Je veux vous le montrer aussi 
par un exemple tiré de l'histoire profane. 

Il y a dix ans certaines personnes furent arrêtées, 
comme vous le savez, parce qu'elles tentaient de s'em­
parer du pouvoir suprême. Parmi elles, un homme investi 
d'une haute dignité fut reconnu coupable, et déjà, après 
lui avoir mis un bâillon sur la bouchet, on le conduisait 
à la mort, Alors toute la ville courut à l'hippodrome, les 
ouvriers abandonnant leurs lieux de travail, et le peuple, 
tout entier réuni, arracha à la colère impériale le salut de 
ce condamné,. qui pourtant ne méritait nullement le 
pardon'. 

Ainsi, quand vous voulez apaiser la colère d'un prince 
de la terre, vous accourez tous avec vos enfants et vos 
femmes, mais, quand il s'agit de vous concilier le roi des 
cieux et d'arracher à sa colère, non pas un pécheur, comme 
alors, ni deux, ni trois, ni cent, mais tous les pécheurs du 
monde, et de délivrer des filets du diable les possédés 3, 

vous restez assis au dehors au lieu d'accourir tous ensemble 
pour que Dieu, touché du concert de vos voix, leur fasse 
grâce de leur peine et vous pardonne à vous-mêmes vos 
péchés ? 

Que tu te trouves à ce moment-là sur la place publique, 
ou dans ta maison, ou au milieu d'affaires impossibles à 
remettre, ne dois-tu pas, avec plus de violence qu'un lion, 
rompre les liens qui te retiennent et t'échapper pour 

2. Le personnage sauvé par le peuple est Hiéroclès, fils d'Alypios, 
ancien uicarius Britanniae. Impliqué avec son père dans le procès 
de Théodore, il fut sauvé in eœtremis du dernier supplice « casu 
quodam prospero » dit, sans préciser davantage, AMMIEN MARCELLIN, 
24, 1, 44. Voir O. SEECK, Die Briefe des Libanios, Leipzig, 1906 
(réimpr. 1966), p. 177. 

3. Voir ci-dessus, li. 348-349. 
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450 ~~Et.S O'WT1'(p(a.g ÈÀ:rr{Ôa., Ei1TÉ i!Ol-1 KO.Tà. TàV KCUpàv ÊKEÎVOV1 

àyctrrt]TÉ ; OùK üv9pw1TOI. j-t.Ovot ~oWat TT)v <f>pt.KwÔeaTcl.TTJV 

ÈKELV't}V ~of}v, O,}..À,à, Kat O.yyeÀ.OI. 1Tp00'1rl1TTOUO't. T(è .âea1TÔTU1 

KO.i cipxét.yyeÀ.ot. ÔÉOVTO.t., "Exouat Kat TàV Ka.tpbv O.ÙTOÎS 

O'U 1-LlJ-Cl. XOÛVT0.1 TTJV 1Tpoacpopà.v ~01'} 9oÛO'O.V. 

455 Ka.t Ka.96:rrep ot Civ9pw1Tot, KÀ.éa.ôous ÈÀa.t.Wv ÈKKénjmvTes, 

È·rnaelouat Tois ~a.at.Àeûat, ôt.à. TOÛ <fwToÛ a.ÙToÙs ÈÀÉou 

Ka.t <f>tÀ.a.v9pw1Tla.s &.va.J.LtJ.l.V~aKOVTES, oÜTw 8ft Ka.i ot KyyeÀ.OL 
TÔTE Ù.vTt KÀ.ét.ÔWV ÈÀa.t.WV a.1hà Tà aWp.a. Tà ÔE0'1TOTtKèv 

1TpoTewOp.evOL, Tàv AeavÔT1'JV 1TO.pa.Ka.Àoûow Ü1rÈp Tfls 
460 à.v9pw1TLVTJS <f>Uaews, JLovovouxt ÀÉyovTEs 8n Ù1iÈp ToUTwv 

8eOJ.~-e9a., olls o."thàs cf>9ér.aa.s oÜTWS &.ya.1Tfiaa.t. KO.TfJ~lwaa.s, 

Ws n)v 'ftuxi(v Ë-rn-8oûva.t. Tf,v aea.uToÛ' ÙrrÈp ToUTwv ËKXÉop-ev 

Tà.s tKETflpla.s, ÙrrÈp &v a.UTàs Tà a.ÎJ-1-a. E~éxea.s· Û1TÈp ToUTwv 

1Ta.pa.Ka.ÀoÛ]J-EV, UrrÈp Glv Tà aWp.a. ToÛTo Ka.Té9uaa.s. 

465 Âtà. TOÛTo Ka.t ToÙs Ëvepyou p.Évous Ka. T' ÊKeLvov 'laTTJat 

Tàv Ka.tpàv 0 Stét.Kovos Ka.t KEÀeUet. KÀLva.t. 1"f}v KecJ>a.XT,v 

p-ÔVOV Ka.t 1'~ axfJp.a.n TOÛ aWJ-1-0.TOS 1TOte'ta9m Tà.S lKETTJpla.s' 

eüxea9a.t. yà.p a.ÙToùs p-eTà. ToÛ Kowoû auÀÀÔyou TWv 

à.8eÀcJ>Wv oÜ 9ép.t.s. fuà. TOÛTO a.UToÙS 'la1'TJO'tV1 tva. KO.TeÀefJaa.s 

470 O.ÙTOÙS Ka.t Tf}S aup-cJ>opas Ka.t Tf}S à.cJ>wv(a.s, TÛ otKe(~ 

1Ta.ppTJal~ ttpàs Tf,v ËKeLvwv &.1Toxpt\on 1TpoaTa.ala.v. T a.ûT' 

oôv â.tta.vTa. E.vvooÛvTES auVTPÉXWJ-1-EV Ka.Tà. Ti)v Wpa.v 

ËKElVf1V 1 tva. Ê1t't.0'1t'O.O'Wp.e9a. ~ÀEOV 1 KO.t x6.pw eÜpwp.ev Ka.t 

eÜKa.tpov ~oiJ9eta.v. 

475 'E1Tnvéaa.TE Tà. etpTJj..l.ÉVa.' J-1-ETà. 1TOÀ.ÀOÛ 9opU~ou Ka.i. 

KpÔTou ~v_ 1Ta.pa.lveatv E8é~a.a9e. 'AÀÀ
1 81TWS 1tJ-1-LV Ê1Ti. 

TWV Ëpywv È1Tt8el~TJ0'9E 1'0ÙS Ê1Ta.lvous, où J-1-0.Kpàs b xpévos 

465 ta-r'r)crt om. AC vn~;, 

1. Voir Introduction, p. 60. 
2. Nous retrouvons un schéma de prière liturgique. Voir p. 217, n 1. 

r 
1 

l 
1 

HOMÉLIE III, 450-477 225 

prendre part à la commune supplication ? Quel espoir de 
salut n'auras-tu pas à ce moment-là, dis-moi, mon bien­
aimé frère ? Non seulement les hommes font entendre ces 
clameurs redoutables et sacrées, mais les anges en même 
temps se jettent aux pieds du Seigneur et les archanges 
le prient: c'est le moment favorable qui combat pour eux, 
quand l'oblation est là pour les aider. 

De même que les hommes coupent des branches d'oli­
vier et les agitent devant les rois pour les rappeler par le 
moyen de cette plante à la pitié et à la bonté, de même les 
anges à ce moment-là, en présentant, au lieu de rameaux 
d'olivier, le corps même du Seigneur 1, invoquent le 
Seigneur pour la nature humaine, disant à peu près : 
Nous te prions pour ceux-ci, que toi-même tu as jugés 
dignes de prévenir de ton amour au point de donner ta 
propre vie ; pour eux nous répandons nos supplications, 
de même que toi, pour eux, tu as répandu ton sang ; nous 
t'invoquons pour eux, en faveur de qui tu as offert en 
sacrifice ton corps que voici 2. 

C'est pourquoi aussi, à ce moment-là, le diacre fait venir 
les possédés et leur ordonne d'incliner seulement la tête, 
afin qu'ils supplient du moins par l'attitude de leur corps, 
puisqu'il ne leur est pas permis de prendre part aux prières 
de l'assemblée des frères. C'est dans cette pensée qu'il 
les fait venir afin que, prenant en pitié leur malheur et 
leur mutisme, tu uses en leur faveur de ton crédit auprès 
de Dieu. En songeant à tout cela, accourons à ce moment-là, 
afin d'attirer la divine miséricorde et de trouver grâce et 
assistance opportune. 

Exhortation finale Vous avez approuvé mes paroles ; 
vous avez accueilli cette exhorta­

tion par des applaudissements bruyants3. Mais, pour que 
vous nous manifestiez votre approbation par des actes, il 

3. Jean signale souvent que les applaudissements éclatent au 
milieu ou à la fin de l'homélie. Voir hom. V, li. 592. Cf. Adu.Iudaeos, 
1, 1, PG 48, 844: «Les applaudissements crépitaient, les spectateurs 
étaient brO.lants d'enthousiasme, l'assemblée était enflammée. t 

Sur l'Incompréhensibilité de Dieu 15 
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TfjS ci.To8ei€ews Tils Kct.Tà. T-ftv lnTa.Koftv. METà. Tl)v 'TJ'a.pa.lveaw 

E " v " ' ,, • .... ' eù9kws eùxYt• ' I<ELVOV ~1}TW TOV E1T<UVOV, EKEI.VOV TOV 

, s · .... , · " n ' · e · Kp61'0V TOV LO. TOOV epywv O.UTWV, a.pa.KEI\EUEO' E Tot.VUV 

ci.ÀÀ:r\Ào~s ÊaTét.va.a., Ka.96.1Tep É(JTTp<a.Te' KO.v 8ta.aa.Àeu9fl 

nS T'ijS T6.€ews, Ka.TÉXETE p.eTà. ÙKpt(3ela.s, tva. Ka.l. TfjS 

otKEfa.s a1Tou8fls Ka.i. Tf(S ets -roùs à.SeÀ~oùs K1}8ep.ovla.s 

8t.1TÀ.oûv X.a.f30vTEs ,.Qv J.ua90v JlETà. 1TÀe(ovos T"ls 1Ta.pp11ala.s 
• ( , • , ' \ 0' ..... , ... . 

TQ..S LKETT}pta.S EKXE11TE1 KO.L TOV • EOV 1.1\EW 'lfOI.T}O' ..... VTES, 

Ka.i. TWv ÈvTa.û9a. Ka.t TWv f1EÀÀ6vTwv 8uv119fiTe Tuxetv 

à.ya.9Wv, xâ.pt.TL Ka.t ~I.À.a.v9pwv(~ TOÛ Kuplou iJflWV 

'l11aoû Xpa.aToÛ ~ -i} 86€a. els Toùs a.tWva.s TWv a.tWvwv. 

'Ap.t}v. 

487 &.yt1.66lv] + &\1 ySvm-ro 7t&v't'ocÇ" ~!J-ii<; ènvcux.erv [ !J.E:'t"ctcrxdv X] 
VX Il 488 Xp~cr't'oÜ] + tu:e' où -r0 Iloc-rpt 86Çoc [86/;ocpost IIveÜ!J.OC't'~ 
transp. X] <Ï.!J.OC [crùv X] 't'li> &y(<fl Il\le:Û!J.OC't',~ \IÜ\1 xoct &d xoct VX 11 
488 86/;oc] + xocl 't'O xp&:'t'oç C DG Il 't'&\1 cûwvw\1 om. C. 
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n'y aura pas longtemps à attendre cette preuve de votre 
docilité. Car à l'exhortation succède immédiatement la 
prière. Voici l'approbation, voici les applaudissements que 
je cherche : ceux qui s'expriment par les actes eux­
mêmes t, Invitez-vous donc mutuellement à rester à la 
place que vous occupez, et, si l'un d'entre vous fait mine 
de s'ébranler pour partir2, ayez soin de le retenir3. 
Ainsi, recevant la double récompense de votre propre 
zèle et de votre sollicitude envers vos frères, vous répan .. 
drez vos supplications avec plus de confiance et, vous 
rendant Dieu favorable, vous pourrez obtenir les biens 
présents et les biens futurs, par la grâce et la bonté de 
notre Seigneur Jésus Christ, avec qui, en l'unité du Saint­
Esprit, gloire et souveraineté soient au Père dans les 
siècles des siècles. Amen. 

1. Jean avoue dans un passage qu'on lira avec intérêt, In Acl. 
Apost. hom., XXX, 4, PG 60, 226-227, qu'il prend plaisir à ces 
applaudissements. Mais sa réaction ordinaire est, comme ici, d'appeler 
ses auditeurs à mettre en pratique les enseignements qui les ont 
enthousiasmés. ln epist. ad Rom. hom., XVI, 6, PG 60, 557: (!Quelle 
utilité y a-t-il à ces applaudissements et à ces manifestations bruyan­
tes ? La seule chose que je cherche auprès de vous, c'est la preuve 
que vous me donnerez par vos actes, la docilité dans vos actions. ~ 

2. Cf. ln bapt. Christi h.om., 4, PG 49, 370: « Votùez-vous savoir 
d'où viennent ce bruit et ces cris ? C'est que nous ne gardons pas les 
portes fermées, mais que nous permettons qu'avant la dernière 
action de grâces vous vous retiriez et vous vous en alliez à la mai­
son». 

3. L'expression v-e:-tb: &xpt~do:~ n'est pas employée ici dans un 
sens intellectuel, mais moral. Les fidèles ont à exercer les uns sur les 
autres une sorte d'apostolat, en veillant avec une scrupuleuse atten­
tion à la bonne tenue pendant les offices. Voir ln Act. Apost. hom., 
XXIV, 4, PG 60, 190. 



IV 

1. Il est intéressant d'entendre Jean établir une _distinction nette 
entre les nécessités apologétiques imposées, par les m~constances t~t la 
formation religieuse qu'il veut donner a ses auditeurs, O'O(j) e:w. 
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Du même, sur l'Incompréhensible, 
quatrième discours. 

Récapitulation Il pourrait nous suffire d'avoir 
montré récemment que Dieu est 

incompréhensible aux hommes, et même aux Chérubins 
et aux Séraphins, pour penser que notre tâche est ter­
minée et que nous n'avons plus rien à faire. Mais comme 
l'objet principal de nos désirs et de nos efforts est moins 
de fermer la bouche à nos adversaires que d'instruire 
de plus en plus votre charité, nous< revenons aujourd'hui 
encore sur le même sujet et nous poursuivons plus avant 
notre propos t, Le temps que nous y consacrerons aura ce 
double effet d'étendre vos connaissances et de rendre 
notre victoire plus éclatante, en nous permettant de 
nettoyer le terrain des quelques objections qui peuvent 
encore subsister. Il ne faut pas seulement couper les 
mauvaises herbes dans leurs parties supérieures - car 
elles repoussent alors à partir des racines cachées au­
dessous -, mais les arracher des entrailles et du sein 
même de la terre pour les exposer toutes nues à la chaleur 
des rayons solaires, de telle sorte qu'elles se flétrissent 
rapidement z. 

Allons ! efforçons-nous de vous transporter encore une 
fois par la parole dans le ciel, non certes pour y exercer 

1\'Iais à la faveur d'une comparaison encore empruntée au domaine 
agricole, il va montrer son intention d'assumer les deux tâches à la 
fois. En fait, l'attaque contre les Anoméens reste au premier plan 
dans cette homélie. 

2. Voir hom. III, li. 16-17, où Jean compare successivement les 
Anoméens à de mauvaises herbes, à des épines, à des arbres sau­
vages. 
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, • ' •c:• • , •c:• 
ci.ÀÀà. 1'WV oÔK ~1T!.O'TQ.j.1EVWV EO.U'TOUS OUUE Q.VEXOllEVWV ELoEVCU 

i!-ÉTpa. 4>Ucrews Q.v9pwv(V1')S 'f'i}v liKa.~pov 4>t.ÀoVEt.K(a.v Ka.Ta.-

20 Xûcrcn atreUSov'TES· At.à. yà.p -roÛTO ~K 'll'OÀÀ:ijs TfjS 1Teptouula.'i 
, ''\.' ' ' , '" •c: 'l: oùxl 0eoû Ë1Tt4>6.veta.v p.ovov, 0./\1\0. Km ayyei\WV euet~O.J.LEV 

à.<i>Op1')TOV oûaa.v ,.~ Ô!.Ka.(~ ,.Q,.e ÈKeLv'l?, OTe Ka.l T.ftv {crTop(a.v 
\ ~ >(' , ' ' 

Ù)l~V 1TÔ.O'O.V à.vÉyv(J)l!-EV KCU O'UVEXWS EOEI.KVUiJ.EV TOV JlO.KO.p!.OV 

Aa.vt.i}À WxptWvTa., TpÉ:}lOVTa., TWv "-'uxoppa.yoUvTwv oÙÔÈv 

25 Cll-et.vov 8t.a.KeLp.evov, Tf\S *uxfls Ë1TEI.yop.ÉV11S cl.1roppf}t:cu 
,.ov TiîS cra.pKbs 8ecrp.Ov. Ka.9â:rrep yà.p 1TEp!.crTEpà. xet.poft811S 
Ka.l.flJlepos Ev otKWK<t> TLVl Ôt.a.Tpl~oucra., éha.v 1TOTÈ aXcr9'r]TO.L 

TLVOS 4>6f3ou, 1TTO'I'}9eiaa. 1Tp0s ,..Y,v Opo4>1)v i'Tt'TO.TO.t Ka.l Sul. 
TWv 9upL8wv Ë~o80v TL Va. È:·rnbfiTEL, -rf)s à.ywvla.s à.1Ta.ÀÀ.a.yfJva.L 

30 È:1Tt.9u ._.,oûaa., oü-rw Si) K. a.t 'r1 lJIUx-T, -roû }lO.Ka.plou -rOTE 
' " , • " " (.' ' 1Tp' à. È:KdVoU EK TOU O'(I) .... O.'TOS O.V0.1T'Tf1VO.L EO'TI'EUOE KO.L OS 'T 

ë€w ml.vTo9ev 1JTreLyETO Ka.t E€fJX9ev av KO.t à.TrÉ1TTfl Ka.t -rà 

aW}La. KO.TÉÀ.tTI'EV Ëp'l')iJ.OV, et }lT) TO.XÉWS Ô ÜyyeÀoS TrpoÀa.(3Wv 

a.ùTt)v à.Tr'f\ÀÀa.ge -rfis O.ywvla.s Ka.~ Trpàs -rO otKe'i:ov 1rét.ÀLV 

35 È:Tra.vi)ya.ye KO.Ta.yWyt.ov. 

.l\t.à. TOÛTO 8è -ra.ÛTQ. È:ÀÉyo .... EV T6TE 1 tva. }l0.9ÔVTES llaov 

O.v9pW1Tou O.yyeÀos 8t.a.~ÉpEL Ka.i Ev TÛ -roû auv8oUÀou 

Ô1repoxû aw~povt.a9Év-res, -rfJs Ka.-rà. Toû .àea-rr6Tou lla.vla.s 
(.', " '!1. '(.' " • " • Ü1Ta.ÀÀa.yCJaLV. co utKO.LOS a.yyE/\OV LoEW OUK 1')VEYKEV, 0 

40 11"a.ppf1al.a.v -roaa.UTfiV ëxwv, Ka.t ot -roaoûTov U<t>eaT1')K6TEs 

a.UToÛ Tf]S &.peTfis, oùxl. liyyeÀov, à.XX' o.ô-rOv -rOv -rWv à.yyÉÀwv 

Aea1TÔTf1V 11"Eptepyét.bovTa.t.. 'E Keivos ÀeÔVTWV 9up.àv E86.J.La.aev' 

29 't'w&: ~l=o8oiJ "" DG Il 30 ~n~eutJ.oümx. : èntl:"fJToücroc G Il 37 
&yyeÀor;, &;~,~ePwnou ""' E DG VX Il 41 oôx OV li 't'àiJ om. V. 

1. Les limites auxquelles se heurte la nature humaine, .spécia~ement 
dans le domaine de la connaissance, sont encore une fots souhgnées. 
C'est le terrain sur lequel les Anoméens ont engagé la lutte ct sur 
lequel Basile et Grégoire de Nysse combattent leurs adversaires. 

,,.;;--
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une vaine et indiscrète curiosité, mais parce que nous avons 
hâte de détruire les arguties déplacées de ceux qui, ne se 
connaissant pas eux-mêmes, refusent d'admettre les 
limites de la nature humaine 1, Dans cette intention, nous 
vous avons surabondamment montré que non seulement 
l'apparition de Dieu, mais même celle de ses anges n'avait 
pu être supportée par ce juste dont nous vous avons 
rappelé toute l'histoire ; sans cesse nous vous faisions voir 
le bienheureux Daniel pâle, tremblant, dans un état 
voisin de celui des moribonds, son âme cherchant à rompre 
le lien de la chair2. De même qu'une colombe apprivoisée 
et paisible qui s'ébat dans une volière, si elle vient à être 
effrayée, s'envole soudain toute frissonnante vers le toit 
et cherche une issue à travers les fenêtres, dans sa hâte à 
se délivrer de son angoisse, de même l'âme de ce bienheureux 
aspirait à s'envoler hors de son corps et s'empressait de 
toutes parts vers l'extérieur; et elle aurait assurément 
pris son vol et se serait échappée, en abandonnant son 
corps à lui-même, si, bien vite, l'ange, la devançant, ne 
l'avait affranchie de son angoisse de façon à la ramener 
dans la demeure qui était la sienne. 

Tout cela, nous le disions alors afin que ceux-ci, ayant 
compris quelle différence sépare l'ange de l'homme et 
éclairés sur l'éminente dignité de ce serviteur de Dieu, 
fussent délivrés de la folie a qui les dressait contre le 
Seigneur. Ce juste ne peut supporter la vue d'un ange, 
bien qu'il fût doué d'une si grande assurance4, et eux qui 
sont tellement éloignés de sa vertu, ce n'est pas un ange, 
c'est le Maître des anges lui-même qu'ils prétendent 
soumettre à leur curiosité 1 Daniel dompta la fureur des 

Voir Th. DAMS, op. cit., chap. III, p. 144 s. et chap. IV, p. 215 s. 
On ne saurait donc s'étonner de voir Jean rappeler ce thème dans 
chaque homélie. 

2. Voir hom. III, 228-237 et lnl:roduction. p. 32 s. 
8. Dans chaque homélie (voir Index) le mot est employé pour 

qualifier l'attitude des Anoméens. 
4. On sait le double sens de nocpp1Jcr(oc dans le grec chrétien : 1) 

confiance en Dieu; 2) audace coupable. Jean utilise plus volontic1~ 
1e mot dans son premier sens. Voir SC 79, p. 66, n. 2 et J. DANIÉLOU, 
Platonisme ... , ]re partie, t La parrhésie •· p. 108 s. 
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l)p.e'i:s 8è oÙÔÈ à.Xw1TÉKWV 1TEptyevéa9cu. 8uv6..J-Le9a.• ËKeivos 

ÔpéJ.KOVTO. J.LÉO'OV Ëpp'l'} ~E Ka.i. Tl)S TOÛ 9fJp(ou cf.ÛO'EWS: 

45 ÈKpét.T'I'}O'E 8tà. Tfls: 1t'pàs Tàv 0eàv 1Ta.ppTJala.s· 'tÏJle'ts 8è 
KO.i. TÙ lJfl.À.Ù Êp'ITETà. ÔeÔo(KO.tlEV' Ë:KeiVOS: ~O.O'tÀÉa. Ka.9ét.vep 
À.ÉovTa. 9up.oÛJLEVov lÉaT'I'}O'E Ka.t T.f]v Toû Na.j3ouxo8ov0aop 
• ' J..'" \ ' , J. (:' , • ' ' r.l: (.l ' opyqv 't'"oyos a;trO.O"'lS a't'oopoTEpov E1Tt Ta. t-'a.ppa.pt.Ka. 

O'Tpa.T01TeÔa. cJ>epOflÉV"l.V p.ÉaOS 4>a.vds ÙVÉO'TE\ÀE Ka.L Tà. 

50 Ë:O'KOTI.CVJ-LÉVO. v6.VTO. è4>W·naev. 'A')\)..' OÔTOS 0 <f>wT(aa.s 

O.yyeÀov EX90vTa. t8Wv 1rpbs a.UTév, O'KOTo8wlq. Ka.TdxeTo 

xa.Àe1Tfi. Tlva. oôv ë€ouow 0.1TOÀoyla.v ot n)v lJ.O.Ka.p(a.v 

ÈKelv'l')v cj)IJaw ÈJlj3a.TeUew Èvt.xetpoûvTES ; 

• H t-LEÎS 8è où8è ËvTa.û9a. T~W À6yov ËaT.qaa.}lEV TÔTe, 

55 à.ÀÀÙ Ka.i. Ë'ITi. TÙS ao<J>à.s ÈKelva.s à.v1')y6.yoJ-LEV 8uv6.JLELS 

-rf}v 8L.qy11ow' E8el€a.JLEV -rf}v Ô:rroa-rpo4>~v -rWv 04>9aÀJLWV, 

,...qv Trpo~oÀT)v -rWv 1r-repUywv, -r.ftv Op9ÔTf1Ta -rWv aKeÀWv, 

,...qv ~oftv T~V ÔLt'JVEKf) Kat 0-rL Sul -rr6.v-rwv .,-,)v ËK1TÀfl€w 

Kat Tb 96.JL~OS Èllci>a(vouaw "'}l'iV at à.aWj.LaTOL Ôuv6.llELS 

60 ÈKE'iva.L' Oa<tJ y6.p eiaL ao4>a.l, Oa<tJ "'p.Wv È:yyUTEpa( Et(n 
-rfi à.ppi)T'f> Ka.t r-a.Ka.pl~ oùal~ È:Kelvn, -roaoU-r<tJ jl-âÀÀov 

46-47 ~ct(nÀéct Ou~oÜ[J.evov xœ6&:ne:p Àéov-.œ ""' Duc e cod. Paris. 
gr. 777 JI 58 xcd C D V om. cett. 

1. Dan. 6, 17-24. 
2. Les Anoméens sont tour à tour comparés à des renards, à cause 

de leur ruse, puis à des reptiles, les plus misérables des animaux 
parce qu'ils rampent sur la terre. Voir hom. III, p. 193, n. 2. 

3. Voir Bel et le serpent, addition deutéro-canonique au livre de 
Dan. 14, 23-26 (LXX) qui se place aussitôt avant le second récit, 
l'épisode où Daniel est jeté dans la fosse, 14, 27-42. 

4. On ne trouve pas dans le livre de Daniel, tel qu'il nous a été 
transmis, de texte correspondant aux faits évoqués par Jean. 

5. Le verbe è~~œTeÜeLv appartient à la langue poétique. EscHYLE, 
Perses, 449 ; EuRIPIDE, Électre, 595, où il a une signification religieuse. 
Jean l'emploie de façon imagée, mais qui reste cependant en liaison 
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lions t, alors que nous, nous ne sommes pas même capables 
de triompher des renards2; il fit crever un dragon 3, 

il maîtrisa la nature de ce monstre grâce à sa confiance 
en Dieu, alors que nous, nous avons peur des simples 
reptiles ; il arrêta la fureur d'un roi déchaînée comme 
celle d'un lion et, quand la colère de Nabuchodonosor 
se ruait avec plus de violence qu'un torrent de flammes 
contre les armées barbares 4, il la contint en s'inter­
posant et il changea toutes les ténèbres en lumière. Or 
celui qui avait produit cette lumière, en voyant un ange 
s'approcher de lui, fut saisi d'un vertige qui le plongea 
dans une profonde obscurité. Quelle sera donc l'excuse 
de ceux qui entreprennent de pénétrer cette bienheureuse 
nature 5 ? 

Mais nous n'avons pas arrêté là notre discours, nous 
avons fait monter notre propos jusqu'à ces vertus pleines 
de sagesse ; nous les avons montrées détournant leurs yeux, 
déployant leurs ailes devant leur visage, se tenant droites 
sur leurs jambes, poussant des clameurs incessantes, et 
nous avons montré comment ces vertus incorporelles nous 
manifestent de toutes manières leur saisissement et leur 
frayeur6, Dans la mesure même où elles sont sages et 
plus proches que nous de cette ineffable et bienheureuse 
essence, elles savent mieux que nous combien elle est 

avec son sens premier. Les Anoméens prétendent entrer dans un 
domaine sacré, celui de la connaissance religieuse. 

6. Résumant la vision d'Js. 6, 1-2 commentée en III, li. 157 s., 
Jean ajoute deux traits qui semblent bien être un développement 
oratoire, mais qui s'harmonisent parfaitement avec le texte : ils 
détournent les yeux, «ne pouvant pas même supporter sa con­
descendance », comme il l'explique, hom. I, 314; d'autre part l'exM 
pression 't'1jv Op66-n)'t'et 't'&v rsxe:À&v est difficile à traduire, parce que le 
français n'a pas de nom abstrait comme le grec pour désigner l'atti­
tude de celui qui se tient droit sur ses jambes. Mais cette expression 
correspond sans doute dans la pensée de Jean à une attitude liturgique 
qui marque attention et respect. Elle est recommandée dans la 
liturgie juive pour la prière des dix-huit bénédictions : les deux pieds 
côte à côte, les jambes bien tendues. Elle est d'ailleurs par elle-même 
assez significative pour se retrouver dans la liturgie du ciel que Jean 
imagine à l'image de celle de la terre. Le syriaque n'a pas traduit 
cette phrase. 
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...; p.Wv ,.Q à.Ka.nl.À1')'TrTOV 'laa.ow. cH yàp ÊviTa.O'I·S Ti]S ao4>ta.s 

È:Tr[TO.O'I.V 1TO~Ei eÙÀ.a.~ela.s. 

E'L'n'op.ev "Ôj.lÎV ·rL 'Tt'OTÉ ÈaTL Tb à:rrpOoi.TOV Ka.i. Ôn TOÛ 

65 Ct.Ka.Ta.À1')1TTOU 1To}..À.~ JA.Eîb0v È:an Ka.i. Ti}V a1TLa.v 1TpOaeEh\­

Ka.p.!ôV (hL TO ~-LÈV &.Ka.nl.ÀrprTOV J.I.ETà. ,.Q èpeuV1191Îva.L 

ÙKO.Tét.À:rpTTOV ~a.(vnm, Tb 8è cl:rrp0al.TOV oÙ8È ÈpEÛV'r)S à.vÉ­

XETO.L, oU8è rrpoa08ou ,.Y,v à.pxf]v, OTe Kct.l. Ti\S Toû 1reÀÔ.yous 

eLKOvos è8eiJ011p.ev. E'L'lTO}J.EV (ht oÙK Ef1re <J»Ws Wv à:rrpOouov, 
70 à.À.Àà. « 4>Ws oLKWv à.1Tp0ai.TOV »' et 8è ô otKOS CnrpÔO't.Tos, 

1TOÀÀ~ .,..aÀÀov ô ÊVOLKWV 0eés. T a.ÛTO. 8è ËÀeyev 0 na.ûÀos, 
oùx tva. T01T<t> ttepLypO.o/n T0v 0e0v, &.M' tva. ÈK 1TOÀ.Àoû 

TOÛ 'Tt'EpL0VTOS T0 à.1TEpLV0t')TOV a.ÙTOÛ Ka.i. T0 l:nrp0aLTOV 

Tra.pa.aTt\an. 

75 na.p'llyét.yolLEV Ka.i. ETépa.s 8uvétJ.I.ELS, Tà. Xepouf3L!-1, 
Ka.~ è8d~a.l1Ev 1rWs È1r6.vw a.ÙTWv aTepÉWJ-L0.1 1rWs Xt9os 

KpuaTét.ÀÀou, vWs OJ-LotwJ-La. 9p0vou Ka~ d8os à.v9pW-rrou Ka.~ 

ilÀEKTpOV Ka.t 1rÛp Kat Té~OV KO.t j-LETÙ ml.VTO. ÈKEi'VQ. cl>TJatv 

0 1Tpo4>-r\TTJS' « AGT11 f] Opa.a~s OJ-LotWJ.La.Tos 86~TJS Kup(ou » 
80 Ka.~ Stà. -rr6..vTWV Tmhwv È8e(KVUJ.LEV ÔJ.LÎV TOÛ 0eoû TTJv 

auyKa.T6..f3a.atV KO.t a.ÜTTJv TO.ÔTTJV à.cl>0p1']TOV oÛaa.V Ta.Îs 

O.vw Suvét.J.LEatv. 

Oüx &1rÀWs 8È TO.ÛTa. à.va.Ke4>a.Àa.toûp.a.1.' ID' È1Tet8'1) 

xpéos Up.Lv 04>dXw Tf)S Ô1ToaxÉO'EWS 

8 5 KQ.TQ.}lQ.Qei'V }lETà. CÏKp~f3ela.s Tl p.ÈV 

ÈKdV1']S, j3olJÀOJ-LCU 

KO:rÉf3a.Àov, Tl Sè 

65 x«l om. L Il 71 èvotxôiv] + «l"ov L D Il 73 «•hoil om. 0 Il <o2 

om. G Il 74 "«?«<n!J~n : ><«<IXÀ&~.Vn G Il 81 <«•h~v «ôrl)v ~ G Il 
oÔO'ctV] + xa.l- DG Il 85 p.a.6dv E VX. 

a. Éz. 1, 28. 

1. Sur cette gradation établie par Jean entre &xa.-r&J..."I)1t'Toç et 
&7tp60'LTOÇ, voir hom. III, li. 124 s. 

2. L'adjectif à1t'e:pw6"1)TOÇ se trouve aussi hom. Ill, li. 53, mais ne 
se trouve que dans ces deux passages. Sur l'utilisation de ce mot 
dans la langue chrétienne, voir Introduction, p. 18~19. 

T 
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incompréhensible. Car la sagesse, en s'accroissant, accroît 
la vénération. 

Nous vous avons dit en quoi consiste le fait d'être 
inaccessible et c'est beaucoup plus que d'être incompré­
hensible 1, et nous vous en avons donné la raison: à savoir 
que l'jncompréhensible apparaît tel après examen, tandis 
que !•inaccessible ne permet pas même cet examen, ni 
même le début d'une approche; c'est alors que nous avons 
eu recours à l'image de la haute mer. Paul, ajoutions~ nous, 
n'a pas dit que Dieu est une lumière inaccessible, mais 
qu'il <<habite une lumière inaccessible>> ; si le séjour lui~ 
même est inaccessible, à bien plus forte raison Dieu qui 
l'habite ! Ce disant, Paul ne voulait pas circonscrire 
Dieu dans un lieu~ mais faire ressortir avec une plus 
grande évidence combien il est inconcevable z et inac~ 
cessible. 

Nous avons fait comparaître aussi d'autres vertus, 
les Chérubins, et nous avons montré comment il semblait 
y avoir un firmament au-dessus d~eux~ une pierre de 
cristal, l'apparence d'un trône, une forme d'homme, du 
métal brillant, du feu, un arcRen-ciel, et comment, après 
tout cela, le prophète disait : "Tel était l'aspect de la 
ressemblance de la gloire du Seigneur a.. >> Par tous ces 
moyens nous vous faisions voir combien Dieu, par condes­
cendance, tempère son éclat qui, cependant, reste into­
lérable même aux vertus d'en haut s. 

Ce n'est pas sans intention que je récapitule tout cela4: 
puisque j'ai une dette envers vous, à savoir ma promesse 
à exécuter, je veux savoir avec exactitude ce dont je me 

3. L'incapacité où sont les vertus d'en haut de connaître 
Dieu de façon claire et distincte est un argument décisif pour Jean 
et ille mentionne dans chaque homélie. 

4. Jean aime à résumer, pour faire le point, ce qui a été exposé 
et à souligner les étapes de son argwnentation. Cf. In illud: Vidi 
Dominum hom., III, 5, PG 56, 119: «Il est nécessaire de résumer 
brièvement ce que j'ai dit ... Ramassons ce discours en quelques mots 
et déposons~le dans les plis de votre mémoire. » Ici encore une fois, 
c'est au moyen d'une comparaison qu'il passe d'nne partie à l'autre 
de son discours. 
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Û1foÀ.ÉÀn1fTO.I.. OÜTW tea.t ot Tà. Sa.ve!O'l!-O.Ta. O~elAoVTES 

1TOtoûat, -rà ypa.p.p.o.TE'tov Es j..l.Éaov O.ya.yOvTES, Ëv9a. b 
'AOyos 1ras ÈyyÉypMrTa.L, Ka.t Tois ôa.velaTa.îs Toîs Ea.un~v 

Ë1n8Etga.vTES, TÙ ÀnTTOl-1-eva. Ka:ra.(3cl.ÀÀouat. Kà.yW Toivuv 

90 tea.90.1Tep (3tj3À{ov ÙV0.1TTU€a.s Tt\V llvrlJ.&.TJV TfjS ÔI.O.VOÎO.S 

TfjS lq.t.eTÉpa.s, Wa1Tep Ôa.KTUÀ<t> nvt T(è 'A.Oyb! Tà. KO.Ta.j3ÀT}-

9ÉvTa. È·tn8el€a.s, Ë1ri Tà. Àet1T0J.leVa. (3a.8toÛJla.l. Àot1Tév. 

TL o3v .fiv ,.Q Û1ToÀeÀEI.}lp.Évov 8ei€a.L ; .. On oiJTe à.pxa.L, 
oÜTE EgouaÎa.L, oÜTE teupt.6TTJTES 1 oÜTE e'l ns ÊTÉpa. KTtO'TT) 

95 ÔÔva.p.Îg ÈO'TLV il ËXEt. TOÛ 9eoÛ TfJV 0.KplJjfj KO.TÔ.À:rplnv. 

Etat yét.p, eiat Ka1 ~Tepa.L 8uvÔ.J.LELS &v oÔÔÈ Tà. Ovbp.a.Ta. 
'E , ' , , ,... ' ,... . " <:' , .... 

tO'lJ-EV, VVOT)O'O.'TE T'l'lV Q.'JTOVOt.a.V TWV O.LpE'HKWV TWV OOU/\WV 

oÙÔÈ Tà. Ov6p.a.Ta. 'lap.ev Ka.t TOÛ ÂeattOTou a.ùT1]v T1]v 

oùa(a.v ttept.epyéttovTo.t.. Etat v.Èv yà.p O.yyeÀm Ka.l. O.pxO.yyeÀo\. 

100 Ko.l. 8p0VO\. Kctl KUpt.0Tf)TEo;: Ka.l. à.pxa.t Ka.t È~oua(o.l.' à.'AÀ' 

oùx oÔTot. iJ.OVol. ot 8f]v.o" Èv -roto;: oùpo.vots d.aw, à."A.'A' 

O.ttet.pcd~9v1') Ka.l. ~ûÀo. à.iJ.U9"1TO. â.ttep ÀÔyos oû8e~s tta.pa.aTij­

aa.t 8Uva.Ta.t.. Ka.t tt09ev s.q"A.ov ÙTl. Ka.t TOUTWV ttÀe(ous etat 

8uvétll-et.s &v oû8È TÙ OvOll-a.Ta.. 'lall-ev ; tO Ta.ÛTa. eipf)KWs 

105 na.ûÀos Ka.t TOÛT0 ci>'YJO'l.V OÛTWO'I. ÀÉywv vepl TOÛ Xpt.O'TOÛ' 

« ,EK0.9t.aev a.ôTOv ûvep&.vw véta1')s &.pxi)s Ka.l. È~oualo.o;: 

Ka.l. 8uv6.ll-ews Ka.l. tta.vTOS OvOl-l.ctTOS Ovo}la.to}lÉvou, oô 

}lOvov Èv T<ê a..lWvt. ToUT<tJ, QÀÀÙ Ka.l. Èv T<ê }lÉÀÀovn. » 
"Opâ.TE OTt. nv&. ÊaTw Ovôl-l.a.Ta.. È:Kei l-l.ÉÀÀovTo. yvWpt.}lO.. 

110 ylvea9o.l., Ù.ttep 0.81')À<i Èan vûv ; Âtà. TOÛTO elttev' « OU 

89 K&y<h : Kcd èy<h DG OV Il 93 intoÀeÀe•f.<f.<tvov ; ll.eli;~• 0 Il 
99 1t'epLepytÎ~O\I't"ctt : 1t'OÀU1t'pctYl!OVOÜGW c .. e E x Il 100 xo:11 oro. A 
DG Il 103 <o6<wv] + &ÀÀ~• E OV. 

•. Éphés. 1, 21. 

1. Fronton du Duc et Montfaucon (reproduit par Migne), ponc­
tuent Ô7toÀeÀdllllevov; 6.d~ctt. selon le Vat. gr., 577. Savile a suivi 

T 
l 

1 
1 
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suis déjà acquitté et ce qu'il me reste à payer. C'est ainsi 
que font les débiteurs de créances : ils apportent le registre 
où est inscrit leur compte et, après l'avoir montré à leurs 
créanciers, ils payent ce qu'ils doivent encore. Et moi de 
même, feuilletant comme un livre, les souvenirs gravés 
dans vos esprits, en parlant je vous montre pour ainsi 
dire du doigt ce dont je me suis déjà acquitté, avant d'en 
venir au reste de ma dette. 

Les Vertus célestes 
ne connaissent pas 
Dieu parfaitement 

Que reste-t-il à montrer' ? Qu'il 
n'existe ni Principautés, ni Puis­
sances, ni Dominations, ni aucune 
vertu créée qui ait une parfaite 

compréhension de Dieu. Il y a en effet, il y a encore d'autres 
vertus dont nous ne savons pas même les noms. Remar­
quez l'insanité des hérétiques : nous ne connaissons pas 
même les noms des serviteurs, et ils prétendent scruter 
la propre essence du Maître ! En effet il y a les anges, les 
archanges, les Trônes, les Dominations, -les Principautés, 
les Puissances, mais ce ne sont pas les seuls peuples qui 
habitent les cieux, où il existe encore un nombre infini 
de nations et des tribus innombrables, qu'aucune parole 
ne saurait représenter 2 • Et comment savons-nous que 
nous ignorons même les noms de la plus grande partie 
des vertus ? C'est Paul qui nous l'apprend lorsqu'il 
s'exprime ainsi en parlant du Christ : <<Il l'a fait asseoir 
au-dessus de toute Principauté, de toute Puissance, de 
toute vertu et de tout être qui porte un nom, pas seule­
ment dans ce siècle présent, mais encore dans le siècle à 
venir a.>> Vous voyez qu'il existe là-haut des noms qui 
seront connus plus tard et qui sont actuellement ignorés s. 
C'est pourquoi il a dit: <<tout être qui porte un nom, 

l'ensemble de la tradition manuscrite et nous nous rangeons à son 
avis. 

2. lléminiscence de l'Apocalypse 7, 9 . 
3. Voir De ferendis reprehens. et de mutat. nominum hom., III, 3, 

PG 51, 137. La souveraine puissance de Dieu se manifeste par cette 
attribution à des êtres de noms qui ne seront connus par l'homme 
que dans l'éternité. 
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._..Ovov tv T~ a.lWv~ T00T~ OvoJLa.tOp.eva., ciÀÀà. Ka.l. È:v T~ 

p.ÉÀÀovn. » 

Ka.l. TL 8a.u JLO.O'Tbv et Tf}S oôuLa.s- ,..qv à.Kp'-1311 KO.TÔ.Àfll{fi.V 

où K ~XOUO'l ; TOÛTo yà.p oô8Èv p.Éya. 6:rro8ei~cu. T Wv yà.p 

115 oiKOVOlL\.GJV a.ÔTOÛ 1TOXÀà.s OÔK Ïaa.at.V al livw 8uvcliJ.ElS 

a.OTa.t.., a.i â.pxa.l. Ka.l. È:~ouula.~o Ka.L Kupa.6T1'}TES· Ka.l. TOÛTO 

1rét.Àw à:rr' a.ùT(;w TWV 0.1ToO'TOÀLKWv 0.1ro8ei~ollev P11JLO.Twv 

OTL olKovop.ia.s a.ÙTOÛ nva.s tJ-E9' .ftp.Wv ËJ1a.8ov Ka.L 1rpO 
.ftJ.tWv oÙK ü8eaa.v· où p.6vov 8è 11e8' TJllWv Ëlla.9ov, ÜÀÀà. 

120 Ka.L 81.' .ftp.Wv. « cETÉpa.ts yà.p yevea.is oÙK È:yvwpia91'"J, 

~t]aiv, Ws vûv à:rreKaÀÔ~9T} Tais â.yLots à:rrocnOÀot.s a.ÙToÛ 

Ka.L 1Tpo~i)Ta.Ls, elven Tà. Ë9VTJ auytcÀt}pov6Jla. KO.i. aUaawt-ta. 

KO.i. O'U}LlJ.ÉToxa. Tf\S È:1Ta.yyeÀ(a.g a.ÙTOÛ- a.f 8È È:1Ta.yyeÀ!a.L 

Tois 'lou8a.ioLs ~aa.v 8e8o1-1Éva.t - 8l.à. TOÛ eùa.yyEÀlou 

125 olj ÊyEvÔp.TJV EyW na.ûÀos 8t.6.KOVOS· )) 

Ka.t -rr09ev TOÛTO Ôf}Àov liTt vûv Ëp.a.9ov a.{ O.vw ôuv6.lLEtS ; 

TÙ yÙp dp11tJ.ÉV0: 1rEpt ci.v9p6nrWV Eip11TO.I., "AKoUO'OV OÔV. 

«' Ep.ot T'ÎJ ÈÀO.XtO'TOTÉp~ 11'éLVTWV O.ylwv, ~T)O'l, E869"1 Tt xUpt.S 

a.ÜT"l EÙa.yyEÀlaa.a9a... TOÎ:S Ë9VEO'I. TàV Ù.VE~I.XV[O.O'TOV 1TÀOÛTOV 

130 TOÛ XptaToÛ. » Tl ËaTtv « à.vE~txvlaaTov » ; MT] ôuvét.p.Evov 

t"lT"l9flvat' oÙ' p.ôvov ÔÈ p.T] ôuvâ.p.Evov EÙpE9fivcu, ci.AA' 

oùôè Ù.VLXVEu9fiva.t. 'AKouÉTwaa.v 1rét.Àw 1TWS 'lfUKVÙ Ka.t 

116 xœll : œl L DG Il 128 &y(wv : &v6pwnwv EL DG OV Il <p~o( 
post èÀœx.~cr't'o'C'ép(f) transp. CE X om. A. 

a. Éphés. 3, 5·7. 
b. Éphés. 3, s. 

1. Jean donne ici, sous une forme développée, un équivalent 
de l'adjectif &xœ"t"&:À"1)7t"t"OÇ : -rijv &xp~~1j XIX"t"&:Àl)~~v oùx ëxoocn. C'est 
une manière nouvelle d'exprimer le thème essentiel de ces homé· 
lies : l'impossibilité d'avoir une connaissance distincte de l'essence 
de Dieu. 
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pas seulement dans le siècle présent, mais encore dans le 
siècle à venir )), 

Et qu'y a-t·il d'étonnant que ces vertus ne puissent 
comprendre parfaitement l'essence divine 1 ? C'est là 
un fait qu'il n'est nullement difficile de prouver. En 
effet, parmi les desseins de Dieu, beaucoup sont ignorés 
des vertus d'en haut, des Principautés, des Puissances 
et des Dominations. C'est encore en recourant aux paroles 
mêmes de l'Apôtre que nous vous montrerons que les 
vertus ont appris en même temps que nous certains des­
seins de Dieu qu'elles ignoraient auparavant et même 
qu'elles l~s ont appri~ n~n seulement en même temps que 
nous, mats encore grace a nous 2 : << Les autres générations 
n'ont pas connu, dit-il, ce qui a été maintenant révélé 
à ses saints apôtres et prophètes, à savoir que les Gentils 
sont co.h~ritiers avec les Juifs, membres du même corps 
et participants aux promesses, qui avaient été faites aux 
Juifs, apportées par l'Évangile, dont moi, Paul je suis 
devenu le ministre a.)) ' 

Et comment savons-nous que les vertus d'en haut 
apprenaient cela au même moment ? Ce qui vient d'être 
dit ne concerne que les hommes. Écoute donc la suite : 
«C'est à moi, le plus petit de tous les saints, qu'a été 
accordée cette grâce d'annoncer parmi les Gentils l'in­
sondable richesse du Christ b.>> Que signifie ce mot 
« insondable3 )) ? ~ Que l'on ne peut rechercher; non 
seulement: que l'on ne peut trouver, mais encore: dont 

2. Sur ce thème des desseins de Dieu révélés aux anges par 
l'Incarnation,, voir In Jo. hom., I, 2, PG 59, 26; XV, I-2, PG 59, 
98 s.; ln eput. ad Ephes. cap. Ill hom., VII, 1, PG 62, 50. 

3. Encore une définition précieuse d'un mot dont Jean s'est 
servi dans chaque homélie, mais dont il n'avait pas encore précisé 
le sens. Il l'avait utilisé dans la définition du mot &1tp6cn-roç III 
li. 125. Les deux mots ont donc une valeur de synonyme pour Jean' 
mais leurs racines différentes permettent de leur donner à chacu~ 
une nuance particulière. Si &:7tp6m"t"oÇ signifie simplement dont on 
ne peut approcher, &.ve!;~xv(œcrt'oç est plus imagé, étant formé sur 
txvc:Us:w, suiv-re le gibier à la trace. Ce dernier adjectif n'a pas d'é­
quivalent exact en français. 
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133 (1éÀ1)] + 8t.~ "t'oü-.o· 0 TtÀoÜ"t'oc; &ve!;t.xv(acr't'oc; E Il Et y&p E DG 
v : 8t.& "t'OÜ cett. ]] 139 't'aÜ-ra post hts!:v:xL transp. Duc e cod;. 
Paris. gr. 777 [[ 141-142 èv -roi:c; èrcoup:xv(oLc; V om. cett. li 1u5 
è1toupcivt.m E D OV [[ èTtoupav[œL - è~oucr(œL2 om. G Il 156 't'iJ>V 
oùpœv&v C 11157 8etxvùç] + ~~lv CE OVX. 

a. Éphés. 3, 9~10. 
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on ne peut pas même découvrir la trace. Que nos adver­
saires constatent à nouveau combien sont nombreux ct 
incessants les traits que Paul leur envoie l Car si la richesse 
est insondable, comment celui qui l'a donnée ne le serait-il 
pas ? « ••. et de révéler à tous les hommes quelle est 
l'économie du mystère qui avait été caché en Dieu, afin 
que les Principautés et les Puissances connaissent mainte­
nant par l'Église la sagesse infiniment variée de Dieu a >>. 
!/entends-tu ? C'est maintenant seulement, et non aupara­
vant, que ces vertus ont appris cela. Le roi ne communique 
pas à son écuyer les projets qu'il médite. << Afin que les 
Principautés et les Puissances qui sont dans les cieux 
connaissent maintenant par l'Église la sagesse infiniment 
variée de Dieu. >> Vois quel honneur est fait à la nature 
humaine : c'est avec nous et par nous que les vertus d'en 
haut apprennent les secrets du roi 1 • 

Mais comment savons-nous qu'il s'agit bien ici des 
vertus célestes ? Car Paul peut donner aussi aux démons 
ces noms de Principautés et de Puissances, lorsqu'il dit : 
<<Nous n'avons pas à lutter contre la chair et le sang, 
mais contre les Puissances, contre les Principautés, contre 
les dominateurs de ce monde et de ce siècle de ténèbres b.>> 
Veut~ il donc dire que ce sont les démons qui ont alors appris 
ce mystère ? Assurément non; c'est bien des vertus d'en 
haut qu'il parle, car, après avoir dit : << les Principautés 
et les Puissances>>, il a ajouté: <<dans les régions célestes>>. 
Ces Principautés et ces Puissances sont donc celles du 
ciel, tandis que les autres demeurent au-dessous, et c'est 
pourquoi il range parmi celles-ci << les dominateurs du 
monde>>, voulant montrer que le ciel leur est inaccessible et 
qu'elles ne manifestent leur pouvoir que dans ce monde 
présent. 

b. Éphés. 6, 12. 

1. Après avoir abaissé durement les prétentions des Anoméens 
au sujet de l'intelligence de l'homme laissé à ses propres forces, 
Jean met en relief, ·par une formule frappante, l'honneur que Dieu 
fait à la nature humaine en l'associant à «l'économie du mystère ». 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 16 
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a. Jn 1, 18. 
b. Is. 6, 1. 
c. Dan. 7, 9. 

1 J 'est efforcé de le démontrer en utilisant un certai_n 
. ean s 1 · t elques mms 

nombre de textes scripturaires. Reprenant e SUJC qu 
après, il le renouvelle en utilisant de nouveaux textes. 

n'a 
<<Personne 
jamais vu 

243 

As-tu vu comment les vertus 
Dieu>> d'en haut ont appris cela avec 

nous et par nous ? Mais employons 
nos paroles à achever d'éteindre notre dette, en montrant 
que ni les Principautés ni les Puissances ne connaissent 
l'essence de Dieu 1• Qui donc nous l'assure ? Ce n'est plus 
Paul, ni Isaïe, ni Ézéchiel, mais un autre vase de sainteté 2, 

le Fils du tonnerre lui-même 3, le bien-aimé du Christ, 
Jean, celui qui s'est penché sur la poitrine du Seigncur4 
et qui a puisé là aux sources divines s. Que dit-il donc? 
<<Personne n'a jamais vu Dieu a, >> Réellement il est fils 
du tonnerre, car il a fait entendre ainsi une parole plus 
éclatante que le son de la trompette et capable de confondre 
nos contradicteurs. 

Examinons pourtant les objections possibles6. Qu'en­
tends-tu par là, dis-moi, Jean? <<Personne n'a jamais vu 
Dieu. >> Que ferons-nous donc des prophètes affirmant 
qu'ils ont vu Dieu ? Isaïe dit : <<J'ai vu le Seigneur assis 
sur un trône qui s'élevait très haut b.>> Et Daniel: <<Je 
regardai jusqu'au moment où des trônes furent placés 
et où l'Ancien des jours s'assitc, >> Et Michée7: <<J'ai vu 
le Seigneur, le Dieu d'Israël, assis sur son trôned. >>Et un 
autre prophète encore: <<J'ai vu le Seigneur debout sur 
l'autel du sacrifice et il me dit: Frappe sur le propitia­
toire e. >> Et il serait facile de réunir beaucoup d'autres 
témoignages du même genre. Comment donc Jean peut-il 
dire : <<Personne n'a jamais vu Dieu>> ? Sache qu'il parle 
d'une compréhension parfaite et d'une connaissance 

2. Cf. Act. 9, 15. 
3. Cf. Mc 3, 17. 
4. Cf. Jn 21, 20. 
5. Cf. Jn 7, 38-39. 
6. Le mot cbrnxpoüov, participe substantivé du verbe &v-nxpo6ew, 

désigne au sens propre le fait de heurter contre ; au sens figuré, le 
fait d'~tre ttn obstacle, de constituer une objection. Ici, le mot introduit 
une série d'objections. Jean les exprime par des questions, pour 
donner à ses réponses le ton d'un dialogue animé. 

7. La citation ne vient pas du livre de Michée, mais de III 
Rois 22, 19, où est rapporté le discours d'un autre prophète de 
ce nom. 
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193 e,ov : ,àv e,ov Duc Il 196 'Eyw om. A DG v Il ~02 ~~·· 
orn. 0 [1 't'oï:ho om. DG 11 203 .. o : T0\1 D om. G Il 210 a.u-rà E V 
Il oô _ è~lJY~O"C('t'O add. in marg. 0 om. X. 

a. Os. 12, Il. 
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claire de Dieu. Que toutes ces visions aient été l'effet 
de sa condescendance et qu'aucun des prophètes n'ait 
vu son essence dans son intégrité, cela ressort du fait que 
chacun d'eux a vu autre chose que les autres. En effet, 
Dieu est simple, sans composition comme sans figure 1, 

et tous ces prophètes ont aperçu des figures différentes. 
Du reste il le montre bien par la bouche d'un autre 

prophète et il leur prouve qu'ils n'ont pas vu sa propre 
essence lorsqu'il dit: ((J'ai multiplié les visions et j'ai 
remis ma ressemblance entre les mains des prophètes a.» 
C'est-à-dire : je ne leur ai pas manifesté mon essence 
elle-même, mais je me suis adapté par condescendance à 
la faiblesse de leurs regards. Ce n'est pas seulement des 
hommes que Jean a dit: <<Personne n'a jamais vu Dieu J>, 
comme cela résulte à la fois des paroles du prophète que 
je viens de citer: <<J'ai multiplié les visions et j'ai remis rna 
ressemblance entre les mains des prophètes J), et d'une 
déclaration qui fut adressée à Moïse. Comme celui-ci 
désirait le voir de ses yeux, Dieu lui dit : << Personne ne 
pourra voir mon visage et continuer à vivre b. J> 

C'est donc là un point certain et bien établi : ce n'est pas 
pour notre race humaine seulement, mais aussi pour les 
vertus d'en haut que Jean dit: <<Personne n'a jamais vu 
Dieu. >> Et c'est pourquoi il montre que cette vérité nous 
a été apprise par le Monogène 2 • Afin que personne ne 
dise: Comment savons-nous cela ? il ajoute en effet : 
<<Le Fils unique, qui est dans le sein du Père, l'a lui-même 
déclaré c J>; c'est donc un témoin et un maître digne de 
foi qu'il nous présente pour cette vérité. S'il avait voulu 
nous faire entendre la même chose que Moïse, il aurait 
été superflu d'ajouter que le Monogène nous l'a déclaré, 
car ce ne serait pas alors <<le Monogène qui l'aurait déclaré 
lui-même J>, mais, bien avant que Jean dise cela comme 

b. Ex. 33, 20. 
c. Jn 1, 18. 

1. Trois nouveaux adjectifs appartenant au vocabulaire philo­
sophique pour qualifier l'essence suprême. 

2. Sur le terme Monogène et son importance dans les contro­
verses trinitaires, voir hom. III, p. 195, n. 4. 



246 SUR L'INOOMPRÉRENSIDILITÉ (PG 731) 

o • ' 8"' • "' • ..l. 
1 

1TE1l'Oh)I(EV 
il-OVOYEVOUS a.KT}KOOT0.1 11/\0V 'T'Jp.LV 0 1Tp0'1'1'\TTJS: 

Ws à.K1")KoWs 1Ta.pà TOÛ 0eoû. 'A'A'A.' hre~S.f] 1TÀÉov TWv TÔTe 

• '"' • ' ' ., où8È a.t üvw elpY}i-LÉVWV ~(-LEÀÀEV 'I')J..LLV EKKO./\U'ITTEW OTL 

• ' • "' 8 ' 0 'o-"yet. Tàv novoyEV'J
0 

215 Ôuv6.p.Et.S O.U'TOV opWO'Lt 1.0. TOUTO Et. '""' r 

Ôt.ÔÔ.aKa.Àov. 
· " o· ' s· "Opa.aw ÔÈ ÈvTa.û6a. TT,v yvWaw elven VO}Ll.!:,E• u ya.p 'l') 

K0pM Ka.t QlLl-La.TO. Ka.t f3Àe~a.pL8~s 'ITE~~ Tà.S à.a~p.éJ:T~U~ 
Ôuv0.p.et.s, ÙÀÀ' 01Tep Eq,' iu.1.WV eanV opO.O'LS, TOUTO E1T 

• 1 ., 0 ' '8 \ 
220 EKe{vwv yvWcns:. "ilaTE 0Ta.v a.Koua-ns oTt. « • eov ou HS 

, '1 • ' •• 'v 0e0v E<hpa.Ke 1r6l1ToTE », ÈKeîvo vop.L!)e a.Kouew OTL To 
' • a ' • ' Ka.t vept oùôets Ëyvw oùat.wôWs JlETO. a.Kpt.t-'et.a.s a:TT0.0'11S· 

' , •• , , .1. o's Q.J.9a.À.R 
TWV Iepa.q,tll ÔÈ ÙTa.V a.Kouous o·Tt 0.11'EO'Tpe'fa.v T u 't' 

' ' X A' 8' ., ' l-Loùs Kct1 'T'i)v O"'w è-reLxwa.v, Kct.L Tet. Epout"LI-1 E oTL -ro 
1 ' • .l.ij ' ' t]ÔÈ KOpa.< 225 ct.ÙTà 'T'OÛTO 1TQ)\LV È1TOLT\O'O.V, j.lT\ O't' 0.1\j.lOUS, j.1 

Etva.L vOl!LbE- crwj-10..Twv yà.p oÙTOS ô CTXT\lla.T~CTj.10s- O.ÀÀà. , , e , , 
8tà. TOÙTWV Tf}V yvGJcrw a.ÙTWV ct.LVLTTEO' O.L 1TtO'TEU~ TOV 

1Tpo~ft'T'f\V· "OTa.v oôv Xéyn ô 1Tpocf»ftTT\S On ouyKa.Ta.l)a.wovTa. 

8 ' "'' ', , 'X' " ~· ' TàV 0EàV lÔEÎV oÙK f}vEyKct.V, OÙ EV 0.1\1\0 1\EyEt. 0./\ 'l') on T'I')V 

230 yvfJJcrLV ct.ÙTOÛ TETpct.VWl!ÉV11V Kat 0.KpL('f} Tf}S Kct.Tct.ÀftlJ1EWS 
'\ "' ' ' '8"' ' ' ÈVEYKEÎV oÙ ÔÙVO.VTO.t., oÙ8È 1'01\l-i.WO'LV ct.TEVES L Et.V 1TpOS T'I')V 

' ' 'X'' 'ô' ' ·,.'l'v T'J'v 0.Kpct.L~Vfl Kct.t 0.KÉpa.t.OV OUO't.O.V, O. 1\ OU E 1TpOS O.U 

ouyKa.T0.(3a.ow. TO ÔÈ à.TEvÈs t8eîv Tà yvWva.l ÈCTTL. 

' ' '8 \ • • , v ALà. TOÛTo Ka.t ô eùa.yyEALCTTT)S, EL ws ws ouK eoTL 

' ' "' '8' Ka.t On oÙÔÈ 235 0.v9pw1TlVT}S cf»ÙcrEWS 1'0 Tet. TOt.ct.UTct. EL EVO.L 
' , < 0' ' \ \ ' 

TO.ÎS ÔUV0.j.1EO'L Kct.T0..ÀT}1TTOS EO'TW 0 ~ EOS, ct.UTOV TOV EK 

ÔE~LfJJV a.ÙTOÛ Kct.9i}l-l.EVOV KO.t Tct.ÛTO. à.Kpt.('Ws È"'TLO'TQ.llEVOV 

220 8·n : .. o 0 ]] 222 oÙO'tû>8û:~<; om. DG V. 

1. L'adverbe oùatû>8Wç est rare chez Jean. Le se~l exemple do~n~ 
ar le PGL sous le nom de notre auteur est prémsé~ent celut-ct. 

~ranton du Duc l'a omis, suivant ~n cela I.e~ manuscnts DG V et 
le Paris. gr. 777 qui a servi de base a son éditiOn. 
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l'ayant appris du Monogène, ce serait le prophète qui 
l'aurait exprimé pour l'avoir appris de Dieu. Mais, comme 
il entendait nous faire une révélation plus étendue que la 
précédente, à savoir que même les vertus d'en haut ne 
peuvent voir Dieu, c'est pour cela qu'il ajoute que cette 
vérité a été enseignée par le Monogène. 

Comprends que la vision est ici connaissance. Car les 
vertus incorporelles n'ont pas de prunelles, d'yeux ni de 
paupières et ce qui chez nous est vision est chez elles 
connaissance. Aussi, lorsque tu entends que << personne 
n'a jamais vu Dieu>>, imagine-toi entendre que personne 
n'a jamais connu Dieu dans son essence t avec une entière 
exactitude. Et quand tu entends dire que les Séraphins 
détournent les yeux et couvrent leur visage comme d'un 
rempart, et que les Chérubins font de même, ne va pas 
croire qu'ils aient des yeux et des prunelles, car c'est là 
un attribut des êtres corporels ; comprends que le prophète 
voulait désigner par là leur faculté de connaître. Quand 
donc le prophète dit qu'ils ne peuvent supporter la vue de 
Dieu même lorsqu'il use de condescendance, il ne veut rien 
dire d'autre que ceci, à savoir qu'ils ne sauraient supporter 
la connaissance claire et parfaite qui leur en donnerait la 
compréhension, et qu'ils n'osent pas regarder fixement son 
essence telle qu'elle est dans son intégrité et sa pureté, 
même lorsque Dieu use de condescendance. Et << regarder 
fixement >> équivaut ici à connaître 2 • 

Mais le Fils unique 
connaît le Père 

C'est pourquoi l'évangéliste, 
sachant que la nature humaine 
est incapable d'une telle science 

et que Dieu ne peut pas être saisi non plus par les vertus 
d'en haut, nous présente comme maître de cette vérité 

2. Le débat semble clos sur ce thème : la connaissance de l'essence 
de Dieu est refusée même aux anges. Mais un nouveau développement 
s'amorce qui sera le thème de la Ve homélie : seuls le Fils et l'Esprit 
connaissent parfaitement Dieu. 
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l!OVOyevT]s Ytèis, 0 wv el.s Tèw K6À1TOV TOÛ na.Tp6s, a.ù-rOs 
ESTJyftaa.TO, » npchepov EÎ1TE' « Movoyevi}s )) KO.i. TÔTE' 

« YiOs »" È1re1.&r) yà.p 1TOÀÀoi. Stà. Ti]v vpàs Tà Ovo1-1-a. 
250 Kowwvla.v Ù1TOTÉt-.wovTa.t. a.ÙToÛ Ti}v 86Sa.v, Ëva. TWV 1ToÀ.ÀWv 

c:Lva.~. a.ÙTàv voJ.LltovTEs - Tà yà.p utàs TOÛTO Kowév Èanv 

" ' .. ' ' •t ' • .... ' "S ' OVO}LO. 1TO.VTWV- 01TEp EO'TW E~a.tpETOV O.UTOU KQ.!. L LOV KQ.t 

oùSevl. TWv ÜÀÀwv 1rpoaàv TÉ9eLKE 1TpéTEpov, Tà J.LOvoyevfts, 

tva. &.và ToUTou 1TtaTeUuns ÔTI. Ka.L Tà Kotv~w TOÛTo oÜK 

255 €an KmvOv, Ô.ÀÀ' i:Stov o.ÔTOÛ Ka.L KUptOv Èan, Ka.L où8evl. 

TWV liÀÀwv oÜTWS Ws ÈKelv<t> vpoaOv. 

Ka.t tva. oa.~ÉoTepov ô ÀÉyw yÉVT}TQ.I.1 1TÀa.TUTepov a.ÙTà 

vétÀw EpW. Tà uiàs Ovol-"'a. 1rp6aeO'Tt Ka.l. â.v9pW1Tots, 1Tp6aeaT~ 

Ka.l. T~ XpLaT~, à.ÀÀ• .ftJ.L~v Ka.Ta.xpT}O'T\.KWs, ÈKelv<t> Sè 

260 Kuplws· Tb 8È f.U>Voyevl)s o.ÙToÛ llOvov ÈaTI. Ka.t où8evl. TWv 

ÜÀÀWV oÙ8È KO.Ta.XpT}O'TtKWS 1TpéaEO'TW• 
01 

lv a. oÔV Ô.1rb Tf(S 

1rpoaT}yopla.s Tf(s où8evt 1rpoaoUa11s &.M' 11 a.ÙT~ llOv(t) Ka.l. 

241 xp•a<ot] + Àey6~evo• E DG x Il 8!] + &.À~e~ç ACL ovx 
Il 242 6 8è - Àey6~•vo• om. A [[ 243 li!1] + &.À~6~ç V [[ 8!2 ] + 
&.À~6~ç EL Il 244 8,l~•ç V,. Il 246 '0 om. C DG OX Il 251 elva• 
\JOtJ-L~ov-reç a.Ù'Û)\1 "" Duc e cod. Paris. gr. 807 Il a.ù-rO\J om. C 0 Il 
252-255 xa.t2 - ècr-r~2 om. C. 

1. L'importance de cette expression, empruntée par les confes­
!'iÎons de foi au Ps. 109, 1, a été mise en relief par M.-J. Rondeau, 
• Le Commentaire des Psaumes de Diodore de Tarse ct l'exégèse 

249 

celui-là même qui est assis à la droite de Dieu 1 et qui 
a de tout cela une science parfaite. Et il ne dit pas seule­
ment << le Fils >>, bien que ce seul nom eût été suffisant pour 
fermer la bouche des impudents. De même que l'on peut 
parler de plusieurs christs 2 et qu'il n'est pourtant 
qu'un seul Christ, ou de plusieurs seigneurs et qu'il n'en 
existe réellement qu'un, de plusieurs dieux et qu'il n'y 
a cependant qu'un seul Dieu; ainsi l'on peut parler de 
plusieurs fils, mais le Fils est unique, et l'addition de 
l'article suffit à souligner la prééminence du Monogène. 
Et pourtant il ne s'est pas contenté de cela, mais, après 
avoir dit : <<Personne n'a jamais vu Dieu>>, il a ajouté : 
«Le Fils unique, celui qui est dans le sein du Père, l'a 
lui-même expliqué. >> Il a dit d'abord <<unique>>, puis 
<<Fils >>; en effet, comme plusieurs mutilent sa gloire 
parce que ce nom est très répandu et le considèrent comme 
un fils entre beaucoup d'autres - ce nom de fils étant 
commun à tous -, il a mis d'abord ce qui exprime sa 
prééminence, lui est particulier et ne convient à nul autre, 
à savoir ce titre d'<< unique>>, afin que tu comprennes par 
là que ce nom commun ne l'est pas en réalité, mais qu'il 
lui est particulier, lui appartient en propre et ne convient 
à nul autre comme à lui 3. 

Pour rendre plus clair ce que je veux dire, je fournirai 
de plus amples explications. Ce nom de fils est donné aux 
hommes et il est donné au Christ, mais, tandis qu'il lui 
appartient en propre, il ne s'applique à nous que par un 
abus de terme 4 ; quant au titre de Monogène, il n'est 
qu'à lui seul et on ne le donne, même improprement, à 
personne d'autre. Afin donc que ce nom qui n'est donné 

antique du Ps. 109-110 » in RIIR, CLXXVI, 1969, et CLXXVII, 
1970. 

2. Cf. 1 Cor. 5, 6. 
3. On a ici l'exemple d'une exégèse littéraire, à la manière 

d'Origène : noms communs devenus noms propres, présence de 
l'article, importance de l'adjectif. Cette exégèse aboutit à mettre 
en relief le contenu théologique d'un texte. 

4. L'adverbe xa.-ra.xp"tJO"-r~xWç qui dérive de xa.'t"a.xpiicr6a.~ user, 
pris en mauvaise part, c'est~à-dire abuser, est employé par les gram­
mairiens alexandrins. A ce titre, il a dft rester un terme d'école et 
Jean s'en souvient à propos. 
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T~V QX'A.~v T~V Toîs voÀÀoîs vpoaoûcra.v a.ÙTOÛ 

VOlJ-(O'US
1 

Ô~à. TOÛTO 1TpénepoV EÏTrEV' « 'Q 

Kupla.v elvm 

tJ.Ovoyev-fts » 

265 Ka.!. TéTe' « YlOs ». El 8è oÙK à.pKeÎ aot. où8è TO.ÛTa., ~'lla(, 
ÀÉyw Kd ËTEpOV Tphov, 1TO.XÙ jJ-ÈV Ka.!. à.v9pW1TWOV 1 llc.a.v0v 

ÔÈ KO.t TOÙS XO.fl-O.I. Ëp'«OVTO.S ets T't)V ËVVOLO.V Tf}S TOÛ 

p.ovoyevoûs 80~1'}S à.va.ya.yeîv. Tl ôè TOÛTt~ ÈaTW ; « '0 
~v ets TI~>V K0Àvov TOÛ na.Tpés. » na.xù Tb Pfli-La., à.'A.'A.' 

270 ll<a.vàv Ev8elSa.cr9a.t. T-tlv yV'I'}O't.thrrro., av 9eo1TpE1TWS ÈKÀét.­

~WlJ.EV. "ficr1rep yà.p O.KoUwv 9pévov Ka.!. Ti]v ÈK 8e~u7>V 
Ka.9é8pa.v, où 9p6vov Û1ToÀ.a.J.Lj3&.ve1.s, oô8è Té'ITOV Ka.l. 

'ITEpt.ypa.<(nlv, à.~),: ÊK TfjS TOÛ 9pévou 1TpOO"l'JYOp(a.s KO.l. Ti)S 

KO.Tà T-rlV K0.9ÉÔpO.V KOWWV(a.s, Tà Tf]S Tt.l!-ÎÎS à.1Ta.p0.À.ÀO.KTOV 

275 Ka.!. 'laov, ofhw Ka.!. T0v K6À1TOV à.KoUwv, 111J KéÀ1TOV eÎV(U 

Vé}Lt.te, l.l.'l18È Té1TOV, Ô.ÀÀ' Ô.vb Tf]S TOÛ KéÀ1TOU 1rpOa't']yopfa.s 

Tf}V 1Tpbs TàV yeyEVV'l') KéTa. ÈyytJT'l')TO. Ka.t Ti]v 1r0.pp1']ala.v 

ÈKÀét(l~ClVE' TOÛ yà.p ÈK 8e~t.WV Ka.9fla9a.t Tb Tcf KéÀ1T~ 
Ev8t.a.t.Tâ.a9a.t. 1T'oÀÀcf aa.q.~aTepov Î} I-L 'Lv Ti]v 1Tpbs Tàv yeyev-

280 V't']KéTO. ÈyytJT't']TCL 81']ÀO'L Ka.t 1Ta.p{O'T1')0't.V, ÛÜTE yàp Ü.v à 

na.Tf]p 'lÏVÉO"XETO Èv Tcf KéÀ1Tct> Tàv Ytàv ëxew, et 1-LiJ Tf]S 

a.ÙTf]S oÙa(a.s 1Jv, OÜT' Üv ÈKE'LVOS Û1TÉ!-LEt.VEV Ô1T08EEO'T~pa.s 
q.Uaews Wv èv8t.a.t.Tâ.a9a.t. Tc'i> KéÀ1Tct> Tcf 1TO.Tpt.t<cf. 

·ns Ytàs ToLvuv Kat J-10voyevi]s Ka.t Èv Tcf t<6À1T~ 8t.a.Tplf3wv 

285 Tcf 1T'O.Tpt.Kcf véWTO. TÙ TOÛ na.Tpàs È1T(O'TO.TClt. Ô.t<pt.f3Ws· 8t.à. 

283-r<T>:f.v't'<;'>AO. 

1. On aura -une idée exacte de ce que représente pour Jean cet 
adjectif en sc reportant à la Lettre d'exil, I, 1: O!So:: th~'t'otç 1to::xu·d:po~ç, 
où le mot désigne ceux qui n'ont pas l'intelligence des choses spiri­
tuelles. Jean, craignant que ses auditeurs ne prennent à la lettre cette 
image biblique, tient à souligner que le terme par lui-même est 
inadéquat à la réalité supérieure qu'il évoque. 

2. Le participe substantivé yeyewrp<.Wç semble apparaitre dans le 
vocabulaire anti-eunomien de GRÉGOIRE DE NYSSE, Contra Eunom. 
Lib. III ( = IV Migne), Jaeger, § 128: '0 ytXp y€\lv'l)Eidç npOç .. o., yeyev-
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qu'à lui seul à l'exclusion de tout autre nous fît comprendre 
que l'autre désignation, bien qu'attribuée à beaucoup de 
personnes, lui appartient aussi en propre, Jean a parlé 
d'abord du Monogène, puis du Fils. Et si cela ne te suffit 
pas, poursuit-il, j'ajouterai une troisième indication, 
lourde et tout humaine sans doute, mais capable de 
donner aux esprits les plus terre à terre une idée de la 
gloire du Monogène. Quelle est cette indication ? << Celui 
qui est dans le sein du Père l}, Expression lourde 1, mais 
capable pourtant de mettre en lumière la filiation divine, 
si nous la prenons dans une acception digne de Dieu. 
De même que, si tu entends parler d'un trône et d'un 
siège placé à droite, tu comprends qu'il ne s'agit pas d'un 
trône matériel situé en un point délimité de l'espace, 
mais que ces termes de trône et de siège partagé expriment 
la similitude et l'égalité de la gloire, de même, en enten· 
dant parler de sein, ne va pas croire qu'il s'agisse d'un 
sein de chair qui se trouve en tel ou tel lieu, mais comprends 
que ce mot de sein exprime la proximité et la confiance 
du Fils à l'égard de Celui qui l'a engendré 2• En effet, 
de ces deux images : celle qui nous montre le Fils assis à 
la droite du Père et celle qui nous le montre demeurant 
dans son sein, c'est la seconde qui nous fait voir et nous 
représente avec la plus grande clarté sa proximité à l'égard 
de Celui qui l'a engendré. Car le Père ne tolérerait pas 
d'avoir le Fils dans son sein, si celui-ci n'était pas de la 
même essence que lui, et de même le Fils, s'il était d'une 
nature inférieure, ne saurait demeurer dans le sein du 
Père. 

Donc, comme Fils, comme l\-ionogène et comme habi­
tant dans le sein du Père, il connaît parfaitement tous les 

V"tpe6't'o::... Dans son Apologia, Eunome insiste sur ce fait que Dieu 
est l'être incréé &yÉW'f)'t'OÇ ou non créé par un autre !J.:(j Tt"o::p' hSpou 
yev6(.Levoç (chap. 7). Mais il n'envisage l'acte créateur que dans son 
résultat : 't'O yÉW'l)(.LO:: ou .. o ys:W'f)'t'6v. Cependant, on trouve une fois 
le participe du verbe yewfiv substantivé à l'aoriste yew-fjcraç, A pol. 26. 
Eunome présente le Christ (.L~'t'€ 't'(Ï> yew~ao::v't'~ 't"(jv oùa(o::v cruyxpL­
v6(.Le'Jo'J etc. On rapprochera cet emploi de celui que Jean fait ici du 
participe du verbe yewêiv substantivé, mais au parfait. 
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ToÛTo Kat ToUTwv èôe-1)81') TWv P-ru.t6.Twv ô eùa.yyeÀ~O'T~S, 

tva T~V à.Kpt.(3f] TOÛ Ytoû 1Ta.pa.aTt]an yvWow Tf]v -rrept TOÛ 

na.Tpés. nepl yà.p yvWaews ~v ô 'AOyos' Ê1Td et ~Tj TOÛT<) Èan) 

Tlvos ËveKEV 0 K6Àvos va.peÎÀ:rprTat ; Et yàp p:r]Te aWJ-Lcl.. 
290 ÈO'nV Ô 0e6s- l:Ja1Tep oOv oùôé Èan- J-LtîTe Tf]v YV'Ilau)T1yra. 

Ka1 n)v èyyUnrra. n)v vpOs Tàv yeyevvT)KOTa. ÔT)Àoî, 

Ô.trÀWs KO.t etKû Tà Pflllo. vpoaÉpptvTa.t, xpeLa.v TJ J-LÎV 

oÙÔEp.La.v 1TÀTJpoûv. 'A'A'A' oüx à:rrÀWs 1TpoaÉppt1TTat, J-Lit 
yÉVOLTO' OÙÔÈV yàp dk:'fi Tà nvEÛl-1-0. ~9éyyeTCU, àÀÀÙ n)v 

295 èyyUTT)TO. TOÛ Yloû Tijv vpbs Tàv na.TÉpa. Ô1')ÀO'i. 'Etretôf) 

yà.p JJ.Éya. &.1Te~Yjvcno ô eûa.yyeÀta1"i)s Sn oùôè T] Cl.vw KTLats 
O.UTOV opff, TOÛT

0 Ëan ywWaKEt O.ÙT0V fJ.ETÙ cl.!<:pt(3da.s, 
(3ouÀ6JJ.EVOS 0.~t.61nO'TOV È1Tt.O'Tf}aa.t TOÛ 1Tp6.yp.a.TOS Ôt.Ôéta­

Ka.Àov, Ta.ÛTa. Tà. P-rlfla.Ta. TÉ9etKEV1 Ïva. Ka.t Ws Y{~ Ka.t 

300 Ws flOvoyeveL Kat Ws èv8ta.Tplf3ovn T~ K6À1TI{) T~ 1Ta.TptK~ 

1rept 1Tétvnw 1TtO'TeUans Ka.t llTJ8èv O.fuJafjO.Àns Àot1T6v. 

Et 8É TtS fl1) cf>tÀovetKolTJ, ~-tTJ8È O.va.taxuvTeiv j3oUÀotTo, 

Kat TOÛ 0.'i8lou TOÛT6 cf>TJJ.tt etvat 1Tapa.aTaTtK0v, "'fla1TEp 

yà.p È~ ÈKdVTJS T-ijs P'l\aews T-ijs 1Tpbs Tbv MwüaÉa. Àex9e(aTJs' 

305 « 'EyW elJlt Ô Wv », Tà O.t8tov ÈKÀaJlf30.vof1EV1 oÜTWS 

Ka.t ÈK '1'-ijS pY)aews 'l'a.UTTJS 'Tl)S ÀeyoUaTJs' « •o Wv Èv 'l'oLs 

K0À1TOtS 'l'OÛ na.'1'p0s », 'Tb 0.'i8(ws efvat ÈV 'l'OÎS K6ÀvOtS 

TOÛ na.'l'pbs 8uva.'l'àV ÈKÀaj3eiV, 

"On Jl.ÈV oôv 'l'Û KTlaet 1r&.an tiKaml.ÀTJ'ITTOS TJ oùa(a. 

310 'l'OÛ f>eoÛ 1 8tà. 'l'OU'l'WV 'JTét.V'l'WV TJJ.t'LV à.1To8É8etK'l'Q.t' Àel'ITE'l'Q.t 

8-Yt Àot1TàV 8eL~a.t éht 0 Ytàs Kat 'l'à nvEÛflO. Tà O.ytov J.10VOV 

J.lETà. à.Kptf3ela.s aÙTàv èvla'l'a.vTa.t vét.aTJS· • AÀÀà. 'l'OÛ'l'o 

ets ÈTÉpa.v 8diÀ.e~w Ûvep9Éf1EVOt1 Tva. f11) 'l'ii' vÀ-i}Oet Ka.'l'a.-

290 !J.~'t'~ c : !J.."/)8€ cett. Il 292-293 xpe(o:v - n:poaéppm-ro:~ om. 
AC DG X Il 293 fL~ : &ÀM fL~ X Il 296 oô8è corr. FI. : o6Te cod.\\ 
307 &ÜH<ùç : &:"t8tov EL &:t8wç V\\ 311 Sd!;o:t : dn:e::ï:v ACE X om. D 
312 èn:La-ro:v-rcn : no:p(a't'O:.V't'O:t C &:miO'"')Ç DG Il èlt(O''t'OCV't'OCL n&a"'JÇ : 
&:n&O"'')ç à:rda't'O:V't'O:L Duc e cod. Paris. gr. 777. 
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secrets de son Père. C'est ainsi que l'Évangéliste a eu 
recours à ces expressions pour que tu te représentes la 
connaissance parfaite que le Fils a du Père. En effet, c'est 
de connaissance qu'il est question; s'il n'en était pas ainsi, 
pourquoi parlerait-on de sein ? Si Dieu n'est pas un corps 
-et en effet il ne l'est pas- et s'il ne s'agit pas d'exprimer 
la filiation et la proximité du Fils à l'égard de Celui qui 
l'a engendré, ce mot a été lancé sans raison, au hasard, 
puisqu'il ne serait pour nous d'aucune utilité. Or il n'a 
pas été lancé sans raison, ce qu'à Dieu ne plaise ! Car 
l'Esprit ne profère rien au hasard ; il exprime donc la 
proximité du Fils à l'égard du Père. L'Évangéliste, ayant 
fait cette grave déclaration, que même les créatures d'en 
haut ne voient pas Dieu, c'est-à-dire ne le connaissent pas 
avec exactitude, et voulant nous fournir un sûr garant 
de cette vérité, s'est exprimé de la sorte, afin que tu te 
fies en tout à sa parole comme à celle du Fils, du Mono­
gène, de Celui qui demeure dans le sein du Père, et que 
tu n'aies plus à l'avenir aucun doute. Je prétends même 
que, si l'on voulait bien renoncer à la contradiction et à 
une opposition impudente, ce texte exprime la durée de 
l'éternité 1 • En effet, de même que, de cette parole dite à 
Moïse: <<Je suis celui qui esta.>>, nous inférons l'éternité 
de Dieu, de même, de cette parole : << Celui qui est dans le 
sein du Père)>, il est possible d'inférer que le Fils est de 
toute éternité dans Je sein du Père. 

Que l'essence de Dieu soit incompréhensible pour 
toute créature, tout ce que nous venons de dire le prouve. 
Il ne reste plus qu'à prouver que seuls le Fils et Je Saint­
Esprit connaissent Dieu de façon tout à fait exacte 2 • 

Mais nous remettrons ce point à un autre entretien, afin 
de ne pas accabler votre mémoire sous l'abondance des 

a. Ex. 3, 14. 

1. L'adjectif no:pet:a't'o:'t'~x6ç; est employé par les grammamens 
alexandrins pour indiquer ]a notion de durée qu'exprime l'imparfait. 
])~n dehors de toute controverse, il suffirait à donner la notion de 
durée qu'implique l'éternité (du Fils). 

2. Jean annonce ainsi le sujet de l'homélie V. 
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xWawp.ev 'T-Y)v p.vTu.t'YJV -rWv ElpfJJlÉ.Vwv, È'IT'l T~V uuvi)e, 
315 TpÉo/WJ-LEV T(w Àéyov 1rÔ.Àw 1Tctpa.lveaw. 

Tls ôè 1] auvf)9t]s ..)J.L'Lv va.pa.lveat.s .flv j Eùxi)s ÈKTevoûs 

ëxeo-9cu. v114>oUan ~ha.volq. Ka.L à.ypuvvoUcrn ~ux'fi· Ka.L yà.p 
Ka.l 1tpWYJV 1TEpl -roU-rwv Ôt.a.Àex9e(s, e18ov Ê-rolf.lWS Ô.1TCtvT08 

Û1Ta.l<:oUcra.vTa.s. "ATo1ToV oûv pq.9u l!OÛO't. p.Èv Èy Ka.Àei:v, 

320 Kct:rop9oûvTO.S 8è p.TJ ~:rrmvei:v. 'E-rrcuvéaa.t Tolvuv ÛjLÔ.S 

~oUÀOJ-LCU T1}p.epov Ka.L xcl.pw u .... Lv Cnro8oûvo.t Ti}S Û1TO.Kof}s 

È:KE(V'YIS· "EaTCU ÔÈ 1Î xâ.ptS, èlv Ôt8ét.€wp.ev Ûp.Ô.S TÎVOS 

~VEKEV ÈKE(Vfl y(VETO.I. vpb TIÎ>V ÜÀÀ.wv 1Î eùxi) KO.I. T( ÔfJ'TI'OTE 

TOÙS 8cnp.ovWvTO.S Ka.l. p.a.vltt voVfJp~ KO.TEXO p.Évous elaét..-
325 yea9a.t. KEÀE6Et. T6TE 0 Ôul.KOVOS KO.I. I<MVEt.V TÙS Kect>a.À&.s ; 

Tl vos oôv ËVEKEV TOÛTO 1f'Ot.Ei: ; .. AÀuats 1TOVt)pà. Kat xa.Àevf] 

TWv 8a.tp.Ôvwv Ëcntv i] ËvÉpyeta., él.À.uots 1TO.VT0s at81']pou 

8uva.TWTÉpa.. Ka.9â:rrep oôv 8~KO.O'TOÛ vpôo8ov ËxovTos 

~~::a.t Ecf>' lnjrqÀoû TOÛ ~Y}Jl.O.TOS vpoKa.9ébea9a.t p.ÉÀÀovToS, oL 
880 8eop.O(I)\~Àa.KES TOÙS TO 8eap.wTY}ptov otKoÛVTO.S él.1Ta.VTO.S 

E~a.ya.yÔvTEs Toû oL~~::Y}p.a.Tos, vpO TWv Kty~~::Àl8wv Kat TWv 

TOÛ 8tKO.O'TT]plou 1TO.pO.'lTETO.O'Jl.Ô.TWV Ka.9ttouaw a.ùxt-tWVTO.S 1 

f>U1TWVTO.S, KOJLWVT«S, pnK•« 1T<p•Jlej3À1]JLÉVOUS, oUTw 81] 
Ka.i ot va.TÉpes Ëvop.o9ÉTT]O'O.V TOÛ Xp~aTOÛ p.ÉÀÀ.oVTOS 

385 Wavep EcJ»' lnJrqÀ.oÛ vpoKa.9ébea9a.t ~Y}p.a.Tos Ka.t È1T, a.UTWv 

316 'ljv om. OV Il 321 xcà om. AC D li 324 -tii (J.O:W:f -rlj 1t'OV"t)Pê? 
Migne Il 329 xœOé~e:crOctt OX : 7tpoxo:Oé~e:aéœ~ cett. !l 335 {3-f)(J.ct't'OÇ : 
't'OÜ {3~(J.C('t'OÇ D V. 

I. Sur le souci de ne pas abuser de l'attention des auditeurs, 
voir homélie 1, -p. 131, note 2. 

2. Sur l'importance accordée à l'exhortation morale, Jean s'expli­
quera; De stat. hom., XVI, 2, PG 49, 164: <<Voici la seconde année 
que je parle à Votre Charité, et je n'ai pas pu vous commenter cent 
versets de l'Écriture. La raison en est que vous éprouvez le besoin 
d'entendre de notre part des choses que vous pourriez apprendre 
chez vous et par vous-mêmes, si bien que la plus grande partie du 
sermon se passe en exhortations morales ~. 

T 
/ 
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sujets traités 1, et nous consacrerons maintenant nos pa~ 
roles à l'exhortation habituelle2, 

Exhortation A quoi donc vous exhortons~ 
à la prière. nous habituellement ? A vous 

Les possédés adonner assidûment à la prière 
à l'église avec un esprit sobre et une âme 

vigilante s. Tout dernièrement je 
vous ai entretenus sur ce point, et j'ai constaté que vous 
vous êtes conformés à mes désirs avec empressement. 
Or il serait illogique, après vous avoir repris quand vous 
vous relâchiez, de ne pas vous louer quand vous améliorez 
votre conduite. J'entends donc vous louer aujourd'hui 
et vous témoigner ma reconnaissance de votre docilité. 
Je vous témoignerai cette reconnaissance en vous ensei~ 
gnant pour quelle raison cette prière-là se fait avant les 
autres et pourquoi le diacre ordonne à ce moment-là 
d'introduire les démoniaques et les personnes en proie à 
un délire pernicieux, et de leur faire incliner la tête 4. 

C:'est que _l'influence des démons est une chaîne perni­
cieuse et msupportable, une chaîne plus solide que le 
fer le plus dur. De même donc qu'au moment où le juge 
paraît en public et va s'asseoir sur son siège élevé, les 
gardiens de la prison vident celle-ci de tous ceux qui 
l'habitent et les amènent devant les grilles et les tentures 
du tribunal, malpropres, les cheveux en désordre couverts 
de haillons, de même nos Pères ont établi qu'a~ moment 
où le Christ va venir s'asseoir, pour ainsi dire, sur un siège 

3. N~<pe:w, c'est, au. sens propre, s'abstenir de vin. Avec Myoç 
ou 8Lct\lo(a comme SUJet, le verbe entre dans le vocabulaire moral 
et évoque modération, sagesse, prudence, selon le contexte. Dans le 
Nouveau '!'estament, ce mot est souvent uni à yp"l)yops::i:v (1 Thess. 
5, 6 ; 1 Pt~e 5, 8). Dès lors, et par contamination, le verbe vlj<pe~v 
prend parfms le sens de être attentif. De stat. hom., IX, 5, PG 49, 109. c;. ~V, 2, PG 49, 61; V, 1, PG 49, 69; XV, 1, PG 49, 153 et Lettre 
d eanl, 4, 8; 7, 54; 12, 17; }4, 27. Dans notre texte, le verbe yp"t)yopet\1 
est ren:placé par &:ypu1tVe:Lv comme en De stat. hom., IV, 2, PG 49, 
61, mms le sens est analogue. 

4. Sur les données liturgiques de nos homélies, voir Introduct-ion, 
p. 58 s. 
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' ' ' 9 ' • '9'v"" u'-o'-x"'"' 8eaj-l-WTa.s nva.s etaa.yEa a.t, oux tva. eu u .... , " v 

TWv 1TE'Tt'ÀT}lli!-EÀT}p.Évwv, Ka.9énrep ÈKe'i:vot ol 8e8eJ.LÉVot, 
c , ' , .,. .... <1 ... 

où8" Lva. K0Àa.aw urrop.ewwat Ka.t >nJ.LWpta.v, O./V\ tva. TOU 

ST)p.ou Ka.t TfjS 1T0Àews Cnréa.aT}S ëv8ov 1rapoÛaf1S Kotva.t 

1rept a.tiTWv iKETT}pla.t. yévwvTa.t., 1Tét.VTWV Op.o9u}la.80v Tèv 

Kmv0v .6.ea1T6TT}V Û1rÈp O.ÙTWV È:~a.LTOUJ.~-ÉVWV Kat È:Àeilaa.t 

1Ta.pa.Ka.ÀoUvTwV J..LE'rà. acfo8pâs Tfjs (3ofls. 

T6TE J.LÈV oUv ÈveKa.ÀOÛ(l-EV To'i:s KO.Ta.ÀLl.nrét.vouaL Tf]v 

TOLQ.ÛTT)V eùx-r,v Ka.t KO.TÙ. T0V KO.Lpèv ÈKEÎ:VOV Ë~W 8ta.Tp(­

~OUtJ'I.' vuvt 8È TO'i:S Ëv8ov j-l-ÉVOUO'tV È:yKa.ÀÉO'a.l ~oUÀop.at, 
"~ .,, • ., , ... "l: ~,"-pt-oûx O·n r-évouaw evoov, O.l\1\ OTL l-1-EVOVTES TWV e~w u ..... , 

~6VTWV oÙ8Èv O.p.eWOV 8Lét.KEW'T'Q.l.1 Ka.Tà. TàV 4>pl.KW8Éa'T'O.'T'OV 

ÊKEÎYOV KO.l.pàv clÀÀ.qÀOLS 8H:tÀeyÔ J.l.EVOl.o 
~ , . ' .... 

TL 11'oteis, Kv9pw11'E ; ôp~s ToaoUTous oeap.wTa.s a.11'o Twv 

U8eÀ4>Wv TWv aWv Èa'T'T}KÔTa.s 11'ÀT}a(ov, Ka.t aù 11'ept _ TWv 
", , • ' ".1. 

oÙ8Èv 11'pOO'T}KÔVTWV 8l.a.I\EYU 11'pa.yp.a.TWV Ï T} yo.p O'f'LS 

p.ÔVT} oôx {Ka.vft ae KQ.'T'O.'ITÀf}~a.L Ka.t els aup:rrcl.9eLO.V Uyo.yeiv ; 

ô U8eÀ4>ôs aou Èv 8eap.ois, Ka.t aù Èv PC!-9up.{C!- ; Ka.t 
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oÜTWS U1Tét.v9pw'iros, oÜTWS Wr-ôs ; Où 8é8mKo.s 1-L.q 'ITOTÉ 

O'OU 8La.Àeyop.Évou, PC!-9up.oÛVTOS, 0Àt.-ywpoÛVTOS, 8a.(J-LWV ns 

ÈKei9ev ÈK'ITT}8.qaa.s axol\ét~ouaa.v Ko.t aeaa.p(I)J.l.ÉY11V eUpWv 

Tiiv ~uxftv, È'ITELaÉÀ9n J-LETà. U8eta.s 'IToÀÀfis, U9UpwTov Titv 

otKla.v eUpWv ; 

Où yà.p Ë8eL 'ITét.vTa.s Kot.-vû 1T1lyà.s 8a.KpUwv Uct>~.éva.t.- Ka.Tà. 
, \ ~ (.!: , ..... 9 ' o'o 

T.qv Wpa.v È:Ket.-Vt}V KO.L ot.-a.ppoxous opa.a a.L 'ITO.VTWV ,.. u~ 

b4>9a.ÀJ-LoÙs Ka.t 9pftvous Ka.t ot...,wyà.s y(vea9a.~. 1Ta.pà. Tfts 

353 xc"a"Àî-l;ocl ae - BL X Il 354 6 : &lJ.' 6 A DG 0 Il 
om. A G OX 1 361 ~Sec : Sel AL S~ CE X. 

1. Sur la mauvaise tenue des fidèles à l'église, on relira l'homélie 
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élevé et se manifester dans ses mystères eux-mêmes, les 
possédés doivent être introduits comme des prisonniers, 
non pas pour rendre compte de leurs fautes, comme ces 
captifs-là, ni pour subir leur peine et leur châtiment, 
mais pour que tout Je peuple, toute la ville rassemblée 
dans cet édifice élève à leur sujet de communes suppli­
cations, tous d'un seul cœur adjurant pour eux le commun 
Maître et implorant sa pitié avec de grandes clameurs. 

Nous blâmions alors ceux qui désertaient cette prière 
et qui, en un tel moment, se trouvaient dehors ; maintenant 
ceux que je veux blâmer, ce sont ceux qui restent à l'inté­
rieur, non pas certes parce qu'ils y restent mais paree que, 
tout en restant, ils ne se conduisent pas mieux que ceux 
qui sortent, lorsqu'en un instant si redoutable ils bavar­
dent les uns avec les autres 1. 

Que fais-tu, homme ? Tu vois cette foule de captifs 
debout près de toi, ce sont tes frères, et toi, tu bavardes 
sur des affaires qui ne les concernent en rien ! Ce spectacle 
à lui seul n'est donc pas capable de t'émouvoir et d'éveiller 
ta compassion ? Ton frère est dans les chaînes, et toi 
dans l'insouciance ? Comment pourras-tu être pardonné, 
dis-moi, si tu te montres à ce point dénué de compassion, 
inhumain et cruel ? Ne crains-tu pas que, tandis que tu 
bavardes et te livres à l'insouciance et à l'indifférence, un 
démon ne s'échappe de l'une de ces âmes et, trouvant la 
tienne inoccupée et vide, ne vienne s'y installer très facile­
ment comme dans une maison dépourvue de porte 2 ? 

Ne conviendraitRil pas qu'à ce moment-là tous les 
assistants ensemble donnent libre cours aux larmes, que 
l'on voie les yeux de tous baignés de pleurs, que des lamen-

In bapt. Christi, 4, PG 49, 370, où Jean fait une longue exhortation 
à ce sujet. 

2. Jean décrit volontiers l'action du démon en lui prêtant des 
actions familières analogues à celles qu'on trouve dans le récit 
évangélique (Le ll, 24-26). Voir Peccata fratrum non euulganda, 5, 
PG 51, 358 : «De même qu'un coup de vent soudain éteint d'un 
souffle la flamme d'une lampe qu'on vient d'allumer, de même le 
démon, lorsqu'il s'aperçoit que la flamme de la prière s'alh.une en 
nos cœurs, soufflant de-ci de-là mille soucis, ne s'arrête qu'après 
avoir éteint la lumière. ~ 

Sur l'incompréhenslbll!té de Dieu t7 
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• E KKA.t]aLa.s à.1T6.at]S ; MeTà. TT)v KOWliJVLa.v TWv p.ua'TT)plwv, 
365 JlETÙ T'l)V Ô:rr6Àa.UOW TOÛ ÀouTpOÛ1 J.LETà. Tà O"UVTÔ.~a.0"8a.t. 

T~ Xpt.O'T~, Loxuaev 'ô ÀÛKOS ËKe'i:vos Ô.p1TÔ.acn. ËK Tf)S 

1ToLp.v1')s Toùs O.pva.s Ka.t Ka.TÉxew 11e8" Ea.uToû, Ka.t aù OpWv 

T.f)v aup.+opàv oô Sa.KpÛet.s ; Kat 1TOÛ TO.ÛTa. cl.'IToÀoyla.s 
O.~t.a. ; Où 9ÉÀELS auva.Àyf)aa.t. Tcê àôeX~0 ; Kàv Ô1rÈp aa.u-

870 Toû ôeiaov Kat Ôta.vÔ.aT1]9t.. Et TTJv TOÛ yeLTovos olKla.v 
• ., 1 • , • • 1 À 1 

EÏÔES Ej.1.1rUpt~OJLEVt)V1 Et:TTE JLOL1 EL KCU 'ITQ.VTWV 'ITO El!-LWTQ.TOS 

1;v ô yelTwv, oÔK liv ËÔpa.p.es Ë1rl T0 a~Éaa.t. TT]v 1rupâ.v, 

ÔeÔ01.KWs p.TJ Tà 1TÛp 08cê J3a.8Ltov Ka.l TWv aWv Üo/fiTtU 

1Tpo9Upwv ; ToûTo Ka.l È:'lt'i. TWv 8a.q.a.ovWvnùV Àoyltou· Kat 

375 yà.p 1rup0. TLS Ëan Kat ËJL1TpT}ap.Os xa.Àe1T0S TWV Ôa.tp.Ovwv 
"t' 1 ~· \ • • \ À'(.l 'tl ÈVÉpyEI.O.o -'K01t'EI. utt }LOI. JL'll KCU TTtV <M)V 1rp0KO.TO. O.t"'U 

lfiuxfJv 08~ (3a.8Ltwv b 8a.lp.wv, ~ea.L ÔTa.v ï8ns 1ra.pOvTa., 

JLETÙ voA_A.fJs Ti)S 0'1rOU8fls vpba+uye Tit> ÂEO"TT6Tn, tva. 
' 0 ' ' ~ , ·'· • • ~ , t8Wv O'OU TfJV epp.T)V KO.t oi.EYT}YEPJLEVT}V 't'UXTtV o ua.tp.wv, 

380 li.J3a.TOV a.ÙTit> vop.(an A.o1.1ràv EÎVO.I. TfJV 81.6.vota.V Tf]V o-tlv. 

"'Av p.Èv yà.p ï8n xQ.O'p.Wp.evov Ka.L Pff9UJLOÛVTO., Ws Els 
, , ' '1. , • "' 8' ËpflJLOV ICO.Ta.ywytOV TO.XEWS E'lrEI.O'E/\EUO'ETO.I. O.V E O'UVTE-

TO.}LÉVOV ~ea.L 8tEY11YEPJLÉVov Ka.L TWv oùpa.vWv a.ÙTWv ËKKpe-
, • (:'' ' (.1:'1. , ·'· '1. , '1. , ".Q • ~"'' JLUp.EVOV, OUOE UVTtt-"1\E't'O.I. TO/\}LT]O'Et 1\0I.'TrOV, O'TE Et ... 

385 TWv 0.8eX+Wv Ka.Ta.+poveis, O.A.A.à. aa.uToÛ +eiaa... yoûv 

Ka.L Tf]v KO.Tà. Ti)S ai)s lfiuxfis e'lao8ov O.v6+pa.gov T~ 

'TrOVttPci- 8a.{JLOVI.. 

Où8Èv 8È olhws a.ÙToû Tf]v Ka.9' 1]}LWV ë+o8ov 0.11'oTetxttew 

•:Lw9e:v, Ws eùxf] Ka.t 8É.!)O'tS ËKTevl\s. Ka.L yà.p a.1hO ToûTo 

1. La responsabilité du chrétien à l'égard de ses frères dans le 
domaine spirituel est fortement soulignée par Jean dans l'homé!ie 
In illud: «Si esurierit inimicus ... », 3 et 4, PG 51, 175. La chanté 
n'est pas seulement l'aumône du riche au pauvre, mais une commu~ 
nauté de sentiments et d'efforts pour une vie spirituelle plus fervente, 
une assomption de la souffrance des uns par les autres. Voir, en 
particulier, De stat. hom., II, 2, où s'accumulent les mots révélateurs 
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tations et des gémissements s'élèvent de toute l'assem­
blée ? Après la participation aux mystères, après l'action 
bienfaisante du bain baptismal, après l'agrégation au 
Christ, ces brebis ont pu être arrachées au bercail par le 
loup, qui les retient auprès de lui, et toi, à la vue de ce 
désastre, tu ne verses pas un pleur ? Comment cette 
attitude pourrait-elle se justifier ? Refuses-tu de compatir 
au malheur de ton frère 1 ? Alors, du moins, tremble pour 
toi-même et réveille-toi dans ton propre intérêt! Si tu 
vois la maison de ton voisin en flammes, n'accours-tu 
pas, dis~moi, pour éteindre le feu, même si ton voisin est 
le pire de tes ennemis, de peur que l'incendie dans sa 
marche n'atteigne la porte de ta propre demeure ? 
Raisonne donc de même à l'égard des possédés, car c'est 
bien un incendie et un embrasement redoutable que 
l'emprise des démons 2 • Prends garde que le malin dans sa 
marche ne s'empare de ton âme, et, dès que tu constates 
sa présence, réfugie-toi en toute hâte auprès du Seigneur 
pour que le démon, voyant ton âme fervente et vigilante, 
juge que ton esprit lui sera toujours inaccessible. S'il te 
voit bayant aux corneilles et insouciant, il aura vite fait 
d'entrer comme dans un gîte abandonné, tandis que, s'il 
te voit attentif, vigilant et directement rattaché au ciel, 
jamais il n'osera même te regarder en face. Ainsi, même si 
tu te moques de tes frères, prends soin au moins de toi~ 
même et ferme l'entrée de ton âme à l'esprit du maJ3. 

Or, pour bien briser son attaque contre nous, il n'est 
pas habituellement de meilleur rempart que la prière et la 

de cet état d'esprit : au~-1)\1, O'U\IœÀye!\1, au\lxUwt"ew, aup.Tt'o8(1;ew, 
O'Uf.1.7t'&.6etCG. 

2. L'action du démon occupe une place importante dans l'œuvre 
de Jean et mériterait une étude spéciale. Outre les notations répandues 
dans les homélies, on trouve des détails intéressants dans Ad Sta~ 
girium, dans les homélies Daemones non gubernare mundum et De 
diabolo tentatore, 1 et II, PG 49, 241-276. 

3. Voir l'homéliè citée supra, p. 257, n. 2, où Jean continue: «Tant 
qu'il nous attaque du dehors, nous pourrons lui résister; dès que 
nous lui aurons ouvert les portes de notre esprit et que nous aurons 
reçu l'ennemi au-dedans de nous, il ne nous sera plus possible de 
résister, si peu que ce soit. » 
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890 Tb va.pa.KeÀeÙea9a.~ Tbv 8t.â.tcovov él:rra.c11. Ka.L ÀÉyew' 

« 'Op9ol. aTWJLEV Ka.ÀWs », oùx â:rrÀWs où8È et.KU vevop.o-
' , À • 

8ÉTTJTO.t., ci.ÀÀ, Ïva. TOÙS XO.Jla.l. O'UpOl!-EVOUS oyt.O't.J.O~S 

O.vopGWawp.ev, Lva. TT]v ~KÀuaw TT]v ÈK TWV ~t.wnKWv 'Ï)iJ-'i:V 

ywol-1-ÉV'l')V 1TpO.yflcl.Tt~V EK~a.ÀOVTES, bp81)v Ëp.1rpoa8ev TOÛ 

895 0eoû d.va.aT'tla<u 8uvf19WflEV .q...,wv TT]v +ux.ftv. Ka.L On 
ToûTO EaTw a.x11 eès Ka.L oüxt 1rpOs ,.o aWp.a., ÙÀÀà. 1Tpàs 

' ' ' À ' ' 9 'v Tf}V +uxl]v 0 'J\Qyos O.'tf'OTEI.VETG.L, TO.UTTJV KE EUWV O.VOp OU , 

lt.KoUawp.ev Ka.l. na.UÀou TOÛTOV Tàv Tp01TOV TO.UTn KEXPfi}.LÉ-

9 ' ' ' VOU TÛ ÀÉ€Et., npàS yà.p Q.y pw1TOUS KQ.T0.1TE1TTWKOTO.S 
1 

ICO.t. 

400 1Tpbs T.f)v 't'WV 8ewWv Ë.'tl'a.ywyf]v Ù.1Ta.yopeUaa.vTO.S ypa.cJ.wv 

ËÀeye' « T à.s 'R'a.pEt.JlÉVO.S xe'i:pa.s KO.t Tà. 1TO.pa.ÀeÀu JlÉVO. 

9 ' T' 9 " " ev· o"""t. 1TEpt yOva.TO. O.vop waa.:Te. » ~ ouv a..v El.'ITOt.l-1- , • 

XEt.pOOv Kat yovO:TWV ÀÉ:yet. TWV TOÛ aWp.a.Tog ; ousa....,w;· 

oô yà.p 8poll-EÛ<TW à.v9pW1Tot.s, oÔÔÈ 'ITa.yKpa.Tt.O.<TTa.~g Ôt.a.· 

405 ÀÉyETa.t, ÜÀÀ.à. ,..qv -taxùv ,.oov Ëv8ov Àoyt.al'Wv vpoKa.Ta.­

f3e~À1') p.ÉV1')V Ô'ITà TWV 11'Etpa.a .... Wv à.va.aTTjaa.t s~à. TWV 

P"1J-LÔ.TWV TOUTWV 1Tct.pUveaev. 

1 '\ 1 •
1 

' 'v•·•v nÉÀÀEL"' "Evv61')0'0V Tt.VOg 11'1\'I')O'LOV EO'T1')Ka.g, J-LETO. Tt ""' r ~ 

Ka.Àe~v ,.Ov E>e6v, l'ETà. TWV Xepouf3Lp.· O.va.À6yt.aa.( aou 

410 TOÙS auyxopEUTà.S Kct.t à.pKÉ:O'EL O'OL TOÛTO dg V'ij~W, 0TO.V 
' 1 À 1 E:v9Ull1')9ûg ÔTL aW .... a. 1t'EptKEÎp.EVOg Kct.L aa.pKt. O'Up.1TE1T EYJlE• 

vos, J-LETà. TWv à.a(a)p.Ô.TWV 8uv6.J-LEWV Kct.TT)gLW91);' O.vup.:e'iv 

Tàv Kowàv Âea1t'6T'I')V Ô.1TÔ.VTWV. M1')8ets Tolvuv Ôta.À.eÀup.Evos 

Tf)V 1Tpo9u(lla.v TWV lepWv KOWWVElTW Ka.t p.uanKWV Üp.vwv . ' ,., ' ' ' , 415 EKelvwv· p.1')8d; f3t.wTt.KoÙg Ka.T EKEWOV TOV Kcttpov EXETW 

Àoytap.oUs, O.ô.hà. véwTa. Tà. yr]'iva. Til; Ôta.vo(a.g Egoplaa.s 
' ' .,À • ' 9 , W; a.ÙTOÛ Ka.t 1TpàS TàV oupa.voV 0 OV EQ.UTOV J.LETO. Etg, 

1TÀT)<Tlov ~aTW; TOÛ 9p6vou Tf\S 86 €TJ; Ka.t J.LETÙ TWV Iepa.4>tp. 

895 &:voca~croc~ : napoccr-n)aoct Duc e cod. Vat. gr. 576 Il 413 
«Tt&.v-rwv 6.earc6T1)V ,...; VX. 
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supplication continuelles. Et en effet cette exhortation 
que le diacre adresse à tous en disant : <<Redressons-nous, 
tenons-nous bien 1 J} n'a pas été instituée au hasard et 
sans raison, mais afin que nous redressions nos pensées 
qui se traînent au ras du sol et que, chassant l'engourdisse­
ment procuré par les affaires de la vie quotidienne, nous 
puissions présenter notre âme toute droite devant Dieu. 
Pour voir que cela est vrai et que ces paroles ne concer· 
nent pas le corps, mais l'âme, et nous invitent à la redresser, 
écoutons la manière dont Paul emploie la même expression. 
Écrivant à des hommes abattus, à qui l'assaut des mal­
heurs faisait perdre courage 2, il disait : «Redressez vos 
bras fatigués et vos genoux défaillants •. " Que pourrions­
nous dire ? Qu'il parle ainsi des bras et des genoux du 
corps ? Nullement, car il ne s'adresse pas à des coureurs 
ni à des lutteurs ; ce qu'il veut, c'est ranimer par ces 
paroles la force intérieure d'âmes affaiblies par des 
épreuves. 

Songe à côté de qui tu te tiens, en compagnie de qui tu 
vas invoquer Dieu : en compagnie des Chérubins ! Considère 
ceux qui forment ce chœur avec toi, et il suffira pour 
t'engager à la vigilance de te rappeler que, revêtu d'un 
corps et lié à une chair, tu as pourtant été jugé digne de 
célébrer avec les vertus incorporelles le Maître commun 
de tous. Que personne donc ne prenne part à ces hymnes 
sacrées et mystiques avec une ferveur relâchée ; que 
personne à ce moment-là ne garde ses pensées tournées 
vers la vie matérielle, mais que chacun, bannissant de 
son esprit toute idée terrestre et se transportant tout 
entier dans le ciel, comme s'il s'y trouvait volant à côté 
du trône de gloire en compagnie des Séraphins, adresse 

a. Héb. 12, 12. 

1. Cette exhortation explique l'attitude prêtée aux anges autour 
du trône de Dieu et l'expression TI)v -r:&v crxeÀ&v àp66TIJ't'OC. Voir hom. 
IV, p. 283, n. 6. 

2. Voir Hébr. 10, 32-33, où sont évoquées les souffrances des 
chrétiens lors de la persécution. 
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a. Cf. Phil. 2, 12. 
b. Phil. 4, 1. 

1. Ce passage constitue un document tr~s important pour. l'his­
toire de la liturgie. La fin du paragraphe fatt clatrement alluston au 
Trisagion de la prière eucharistique. ?ette h?'mne, non ~eulement 
emprunte à Is. 6, le chant des Séral?~tns, mats e~core affume que 
l'Église de la terre est invitée à parbmper au cantique céleste. Jean 
Chrysostome est ici le témoin d'un usage attesté également par les 
Constitutions apostoliques (voir Introduction, p. 54) et le commente 
dans le même sens que GRÉGOIRE DE NYSSE, De bapt. (PG 66, 421 C) 
ou que CYRILLE DE JÉRUSALEM, Cat. Myst., V, 6 (SC 126, p .. 154). 
Plus étonnant est le début du paragraphe qui évoq'?e le CheroubiT.:o~ : 
le chœur des hommes assimilé au chœur des Ché~bt.ns, et le néces.saue 
détachement des pensées terrestres : «Nous qUI ftgurons mysttqu:­
ment les Chérubins et chantons à la vivifiante Trinité l'hymne t.r01s 
fois sainte, laissons tous les soucis de ce monde ... & Le Cheroubikon 
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ainsi l'hymne très sainte au Dieu de gloire et de magni­
ficence 1. 

Voilà pourquoi on nous exhorte à nous tenir bien à 
ce moment-là. Bien se tenir, ce n'est pas autre chose que 
se tenir comme il convient à l'homme en présence de Dieu, 
<<avec terreur et tremblement a>>, avec une âme vigilante et 
attentive. Que l'expression concerne l'âme, cette autre 
parole de Paul nous le montre également lorsqu'il dit : 
<<Tenez-vous ainsi dans le Seigneur, bien-aimés b, >) De 
même que l'archer, quand il veut toucher le but avec ses 
traits, prend soin d'abord de sa propre position et n'en­
treprend de lancer ses flèches qu'après s'être placé 
exactement en face de son objectif2, de même toi, si tu 
veux atteindre de tes traits la tête maudite du démon, 
prends soin tout d'abord de la disposition de tes pensées, 
afin qu'après t'être assuré une attitude ferme et aisée, 
tu puisses décocher tes flèches en plein contre ton ennemi. 

Les voleurs 
dans l'église 

le diable a imaginé 

Voilà pour ce qui touche à la 
prière. Mais puisque, en dehors 
de la négligence dans les prières, 

aussi un autre procédé d' atta.:!!!,e 

est daté habituellement de l'époque de Justin II (565-578) O'üdu 
Pseudo-Denys. Et c'est sur le silence du début de la liturgie eucha­
ristique qu'insistent les commentaires antérieurs. (Voir THÉODORE 
DE MoPSUESTE, Hom. cat., XVI; éd. Tonneau et Devreesse, p. 531 s.). 
Mais on sait que la liturgie. grecque de saint Jacques comportait 
une semblable « hymne séraphique »,disparue, sous sa forme ancienne, 
de Ja liturgie syriaque. Faudrait-il, en présence de ce texte, placer 
plus haut la date du Cheroubikon ? Dans ce cas, le commentaire de 
Jean rassemblerait en une seule évocation une hymne d'entrée (dont 
l'existence est encore attestée par la liturgie syriaque, où l'on en 
trouve de nombreuses formules) et le Tr-isagion qui ne devaient 
guère être distants l'un de l'autre à une époque où l'on n'avait 
encore ni la « grande entrée », ni les litanies qui suivent, ni la pro­
fession de foi insérée ici à la fin du ve siècle. Il est possible également 
que ce passage de Jean Chrysostome soit l'une des sources du 
Cheroubikon. 

2. Les comparaisons dont Jean émaille ses discours et qui sont, 
pour la plupart, traditionnelles reprennent vie par les détails très 
précis qui font voir l'action dans son déroulement. Voir hom. II, 
495 s.; hom. III, 5 s., 130 s., 455 s.; hom. IV, 10 s., 26 s., 428 s., 
452 s., v 473 s. 
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extrêmement inquiétant, il faut encore lui barrer le passaO'e 
de ce côté-là. Qu'a donc machiné cet esprit pervers ? 

0 

Vous voyant ainsi unis comme en un seul corps et 
appliqués de toute votre attention à nos paroles, il n'a 
pas osé vous envoyer certains de ses serviteurs chargés, 
par leurs conseils et leurs exhortations, de vous détourner 
d'écouter, car il savait qu'aucun d'entre vous ne tolérerait 
de tels conseils. Mais il a mêlé à votre foule des voleurs et 
des coupeurs de bourses qui ont enlevé plus d'une fois à 
plusieurs personnes, alors qu'elles étaient réunies ici, ror 
qu'elles portaient sur elles. Oui, cela est arrivé ici même à 
plusieurs personnes et plus d'une fois 1• Afin donc que cela 
ne se produise plus et que votre zèle à nous écouter ne soit 
pas éteint à la longue par ces pertes d'argent, si un grand 
nombre d'entre vous en étaient victimes, je vous engage 
et vous exhorte tous à ne pas porter d'or avec vous quand 
vous entrez ici, afin que votre ardeur à écouter ne 
devienne pas pour ceux:.·-là l'occasion d'un méfait et que la 
joie que vous retirez de vos réunions en ce lieu ne se trouve 
pas effacée par le vol de ce qui vous appartient. 

En effet le diable a machiné cela non pas pour vous 
appauvrir, mais pour que ce dommage pécuniaire, par le 
vif désagrément qu'il vous cause, affaiblisse votre zèle 
d'auditeurs. C'est ainsi qu'il dépouille Job de toutes ses 
richesses 2, non pas pour l'appauvrir, mais pour le dépouiller 
de sa piété. Car le but qu'il se propose, ce n'est pas d'en~ 
lever des richesses - il sait que cela n'est rien -, mais, 
en les enlevant, de faire tomber l'âme dans le péché et, 
s'il n'arrive pas à cela, il pensera ne pas avoir atteint ses 
fins. 

1. Ce trait de mœurs s'ajoute à tous ceux qui permettraient une 
étude d'ensemble sur la vie de la communauté chrétienne à travers 
l'œuvre de Jean. 

2. L'importance du personnage de Job, dont la conduite est 
citée comme exemplaire, est si grande dans l'œuvre de Jean qu'il 
y aurait lieu d'en faire une étude spéciale. Voir, en particulier, Sur 
la Providence de Dieu, Eettre d'exil et Lettres à Olympias. 
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Connaissant donc son intention, mon bien-aimé frère, 
quand il t'enlève ton or, soit par l'intermédiaire des voleurs, 
soit par tout autre moyen, glorifie le Seigneur. Cette 
conduite te sera grandement avantageuse, puisque ainsi 
tu frapperas doublement ton ennemi, d'une part en refusant 
de t'irriter et d'autre part en rendant grâces. S'il constate 
que ce dommage pécuniaire t'affecte et t'amène à t'irriter 
contre le Seigneur, il ne cessera jamais ses entreprises 
contre toi, mais, s'il s'aperçoit que, loin de blasphémer 
le Dieu qui t'a créé, tu lui rends grâces à l'occasion de 
chacun des malheurs qui t'arrivent, il cessera de te pro­
curer des épreuves en voyant que l'expérience de l'adver­
sité, étant pour toi sujet d'action de grâces, t'assure de 
plus brillantes couronnes et de plus nombreuses récom­
penses1. C'est d'ailleurs ce qui arriva pour Job. Quand, 
après l'avoir privé de ses richesses et frappé dans son corps, 
il le vit qui rendait grâces, il n'osa plus poursuivre ses 
attaques, et, atteint d'une défaite honteuse et irréparable, 
il s'éloigna, ayant seulement rehaussé l'éclat de l'athlète 
de Dieu. 

Sachant cela, ne craignons donc qu'une seule chose : 
le péché 2, et supportons courageusement tout le reste : 
perte d'argent, maladie, circonstances difficiles, injustice, 
calomnie, ou quoi que ce soit d'autre qui nous arrive de 
fâcheux, car tous ces désagréments, de par leur nature, 
non seulement ne nous nuiront pas, mais encore pourront 
nous être extrêmement utiles, si nous les supportons en 
rendant grâces, puisqu'ils nous vaudront ainsi de plus 
grandes récompenses. Tu sais que Job, après avoir mis 
sur sa tête toutes les couronnes de la patience et du courage, 
recouvra le double de ce qu'il avait perdu. Et toi, ce n'est 
pas seulement le double ou le triple de tes pertes que tu 

1. Voir Lettres à Olympia.s, III, 1, 10; XIV, 1, 36. 
2. Jean a souvent développé ce thème philosophique (SVF, I, 

46, 20 et PLATON, Garg., 469 b) que le seul mal à craindre est le 
mal moral, en particulier dans la Lettre d'eœil, chap. 2. 
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recouvreras, mais le centuple, si tu les supportes généM 
reusement, et tu recevras en héritage la vie éternelle. 
Puissions-nous tous l'obtenir, par la grâce et la bonté de 
notre Seigneur Jésus-Christ, à qui soient la gloire et la 
puissance, maintenant et toujours, dans les siècles des 
siècles. Amen. 
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Kal yà.p Ka.L yÀWTTO. Ka.L O.teoi) tea.t. EKO.O'TOV TWV a.la91]-

10 T1]p(wv T)}liV tJ-ÉTpO. KO.t Ka.vbva.s: KO.t Ôpous: ËXEl. KEI.l!-ÉvoUS:1 

te.ll.v È.1TI.XEtf>11an ToUTous: Û1repl3i}va.1. .,.(s 1roTE Toùs ôpous Ka.t 

Ttls: oÜaf}S: Ètc:rr(1TTEt. 8uv6.}lEWS:· TL yà.p yÀuKOTEpov cf>wTOs, 

et1ré }lOt. ; TL Sè tl8t.ov à.KT'i:vos ; èJ."AÀ' Op.oos ,.Q yÀuKÙ TOÛTO 

KO.t T]8û, 0TO.V Û1rÈp Tà tlÉ'TpOV f}}lb'JV Ôp.l.ÀTjO"!], TOiS: 8JLiJ.<lO'W 

15 Ètta.x9Ès: y{vETU.t. KU.\ q,opnK0V. b.t.à. TOÛTO KU.L Ô 0e0o; 
vUKTU. Èvo}lo8hTJ<TEV dva.L }lETà. Tf}V ~}lÉpa.v, Lvu. 1TE1TOVTJ­

K0Ta.S 1ra.pa.Àa(3oû<Ta. TOÙS Oct>Oa.À}loUs KU.TU.<TTdÀU Tà. 

ACEL DG OVX 
Titulus. 1 Toü ctô-roü ACL G OV : Toü €v &:y(otç mx.-rpàç -iJtJ.WV 

TW &pxte:Tt~m<.67too Kwvcr-ro:.v-rwoo7t6Àe:wç -roü Xpocrocr-r6t.J.OO E 'lw&v­
voo D oro. X li &.xo:.-rctÀf)7t-r&v X li &.xet-ro:.À~7t-roo] + xo:.t 1te:pt 7tpocr­
e:oiijç xœt 0-r~ pLJ::o:. xo:.t 7t1JY~ xo:.t v-iJ-r1Jp èa-rt xœt œô-njç -r-7); ~œcrtÀe:lo:.ç 
8ovet-rw-répo:. xo:t dç -ràv <l>o:ptao:Lov xo:.t -re:ÀfuV'l'}V À6yoç e:' V 1\ &.xox-rox­
).;f}7t-roo] + xo:.t 7tpàç -roûç 'AvotJ.oEooç Duc et Mon tf. 

2 8oo~év~v A 1\ 3 &"Al.' ev roo"A"A/i> 1t">.docr. om. A Il 4 &6p6ov EL 
DG OV 1\ 10 ~f'LV : Ôf'LV A ~~wv DG OV Il 11 "' : transp. post 
&mxe:~pf)an DG o -rt c x. 
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v 

Du même, sur l'Incompréhensible 
cinquième discours. ' 

Récapitulation Lorsqu'on entreprend de traiter 
, . . un sujet assez important t, qui 

reclame plusieurs d1scours et ne se traite pas à fond en 
un jour ni en deux ni en trois, mais en beaucoup plus de 
temps pour être épuisé, il est nécessaire, à mon avis de 
ne J?as imposer en bloc et d'un seul coup à l'esprit' des 
audtteurs ce qu'on veut leur enseigner. Il convient au 
contraire de diviser le tout en plusieurs parties et de 
rendre le fardeau du discours, ainsi morcelé plus léger et 
plus facile à soulever 2. ' 

En effet la langue, l'ouïe et chacun de nos sens ont 
une mesure, une règle, des limites déterminées, et qui­
conque prétend dépasser ces limites excède les facultés 
dont nous disposons. Quoi de plus doux dis-moi que la 
lumière ? Quoi de plus agréable qu'un ~ayon d; soleil ? 
Et pourtant cette douceur et cet agrément, quand vos 
y~ux y sont exposés au delà de la mesure, deviennent une 
gene et UI_le souff~ance .. Aussi Dieu a-t-il établi qu'au jour 
succéderait la nutt, qm prend soin de nos yeux fatigués 
en détendant nos paupières, en reposant nos pupilles, en 

1. Dans la première édition qui reproduisait le texte de la PG 
le traducteur avait corrigé p.txpo't'épaç en 11-o:.xpo-répo:ç. De fait, la fonn; 
!-l~xpo-répo:ç ne sc trouve m dans les manuscrits, ni chez les éditeurs 
précédents .. Cc. ?-'est qu'une faute d'impression de la PG. 

2. Pot~r JUStifier s~ méthode qui l'amène à traiter partiellement le 
même SUJet dans plusieurs homélies, Jean utilise d'autres comparaisons 
par exemple In Lazarum hom., III, 1, PG 48, 991, celle de la mère qui 
pr?s?nte à. son enfant la nourriture par petites quantités, ou In illud: 
Vtdt Domwu_m hom., III, 1, PG 56, 112, celle de la lampe !dans la­
quelle on dmt verser l'huile goutte à goutte pour ne pas l'éteindre. 
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j3ÀÉ~a.pa., KOLf.11Î011 Tà.S KÔpa.s, 0.va:rra.0an KO.J.LOÛO'O.V t)p.'Lv 

n)v OvTtK-l]v SUvO.f.LW Ka.l vpbs n)v TfjS p.eÀÀoUaT)s "ÎJlÉpo.s 
20 9ewp(a,y Ë1TLTTJ8EtOTÉpO.V 1TO.pO.O'KEu6.an• â.Là. TOÛTO KO.i. 

Èyp.ftyopats Ka.i. lhrvos Èva.vTla. OvTa. ci.MftÀots, O:rrO Tf]s 
O'UflJ.I.ETpla.s Ô!-loCws à.MftÀot.s .f18taTa. ylveTa.t. Ka.i. yÀuKÙ 

Ka.ÀoûvTEs Tà q,ws, yÀuKÙv Of.1olws Ka.ÀoÛJ-LEV Ka.i. Tbv 
Üvvov Tbv à.vét.yovTa. ftflâ.S TOÛ cJ>wTÔS. 

25 Oü,.ws 1) à.fleTp!a. va.vTa.xoû j3a.pù Ka.l Ë'lra.9xés, Ka.l ,.o 
O'l'f.I.J-LETpOV t)8ù Ka.i. xP'flatJlOV 'tÏ~J.iV KO.i. 1TpOO't)VÉS, fuà 81) 
TOÛTO KO.i. "Î}lEiS TETét.pTf]V 11 KO.i. 1TÉ!-L1TTTJV 1ÎJ-LÉpa.v :î'XOVTES 

Àot:Tr6v, E€ oô Tbv 1repi. citca.Ta.Àt}1TTOU KtVOÛf.1EV ÀÔyov, 
où8é1rw Ka.l. T"Î flEpov a.•.hàv à:rra.pTlaa.t 1ra.peaKeu6.ap.e9a. 

80 ÙÀÀÙ TÙ. aUl-1-}lETpa. vpàs Tf}V ÛlJ-ETÉpa.v à.y0.1TTJV etttÔVTES 

1r6.Àw à.va.'ll'a.Ûam TT)v 8tét.vo~a.v ùp.Wv EyvWKa.llev. 

noû Tolvuv 1TpWT]V TbV À6yov KQ.TEÀl1t'OllEV à.vétyKfl 

yà.p h::et8ev a.1hbv à.veÀÉa8a.t vO.Àtv, Èttet8t) ll(a. TÎ:S EaTt 

lh8a.aKa.ÀÎ:a.s à.t<oÀou8la.. 'EÀÉyollev T0Te OTt Tf]S j3povTfls 

35 Ô utOs elvev On « 0ebv où8ets è:Wpa.Ke vW1ToTe' ô p.ovoyevl]s 

YL6s, ô Clv Ev To'ts K6ÀttOLS TOÛ na.Tp6s, a.ÙTès e~,Y~O'O.TO. )) 

T1Jllepov &.va.yKa.'tov lla.9etv ttoû ToÛTo a.ÙTàs È~T]y1)aa.To ô 
p.ovoyevi]s Ytàs TOÛ 0eoû. « 'AtteKpte,, cJ>11al, To'ts 'lou~ 

31 fyvoof'<V Montf. Il 33 e<>hov lxelOev - OV. 

a. Jn 1, 18. 

l. L'éloge de la nuit et du sommeil qui obligent l'homme à ne 
pas dépasser la mesure de ses forces se retrouve dans le traité Sur 
la Providence de Dieu, VII, 26-29, SC 79, p. 123-125. 

2. Si l'homélie II Sur l'incompréhensibilité de Dieu a été séparée 
de la première par les deux premières homélies contre les Juifs 
(voirE. ScHWARTZ, Christliche und jüdische Ostertajeln, Berlin, 1905, 
p. 183) et par les panégyriques de sainte Pélagie (8 oct.) et de saint 
Ignace (17 oct.), les homélies Ill, IV et V semblent avoir été prêchées 
en un laps de temps assez bref. Au début de l'homélie IV, .Jean, 
parlant de l'homélie III emploie l'adverbe 7tp$'t)v, récemment. Ici, il 
indique nettement qu'après s'être occupé depuis quatre ou cinq jours 
du même sujet il n'achèvera pas de le traiter aujourd'hui. C'est 
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apaisant la lassitude de notre faculté visuelle, de façon 
à la rendre plus apte à contempler le jour suivant. C'est 
pourquoi l'état de veille et le sommeil, bien qu'opposés 
l'un à l'autre, sont pourtant tous les deux très agréables 
par l'harmonie de leur succe~sion et, si nous disons que ~a 
lumière est douce, nous en dtsons tout autant du sommed, 
qui pourtant nous arrache à la lumière 1• 

C'est donc toujours le manque de mesure qui est 
pénible et à charge, de même que la juste mesure nous est 
agréable, utile et salutaire. Aussi nous~même, il y a déjà 
quatre ou cinq jours que nous parlons sur l'Incompré~ 
hensible, et nous ne nous apprêtons pas encore à l'achever 
aujourd'hui2; nous voulons seulement offrir à votre charité 
une juste mesure de paroles, décidé à laisser ensuite votre 
esprit se reposer à nouveau. 

A quel point avons-nous donc dernièrement abandonné 
notre discours ? Car c'est nécessairement à ce point que 
nous devons le reprendre, puisqu'il y a une sorte d'en­
chaînement logique de l'enseignement scripturaire 3, Nous 
rappelions cette parole du Fils du tonnerre4 : (( Personne 
jamais n'a vu Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein 
du Père, c'est lui qui l'a fait connaître a. )) Aujourd'hui 
il faut que nous apprenions en quel endroit le Fils unique 
de Dieu a fait lui-même cette déclaration'. «Il répondit 

annoncer l'homélie VI qu'on pourra lire dans un prochain volume à 
paraître. 

8. On a ici un sens très spécialisé d'&xoÀou6(ct. C'est la succession 
et la progression qui existent dans le plan de l'Écriture dont tous les 
épisodes sont liés les uns aux autres, non pas toujours selon l'ordre 
chronologique, mais à. des fins d'enseignement spirituel, atactoxctHoc. 
C'est ce que Jean va prouver en choisissant deux textes dans 
l'Évangile : Jn 1, 18 et 6, 46 et en montrant leur valeur d'ensei­
gnement. 

4. L'expression désigne l'évangéliste .Jean, d'après Mc a, 17. 
Cf. Sur la Providence de Dieu, III, 5-6, SC 79, p. 77, où se lit un 
développement en tous points identique, citation et commentaire. 
Voir aussi hom. IV, p. 24a, note a. 

5. Cette précision n'est pas une recherche de pure émdition. 
On verra qu'en situant les paroles de l'Apôtre dans leur contexte, 
Jean y trouve l'amorce d'un développement qui figure déjà dans 
l'homélie IV, li. 284 s., mais qui prend ici toute son ampleur. 

Sur l'incompréhensibilité de Dieu 18 
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8a.lOL5 Ka.t El'Tt'EV' OUx O·n. 't'àv namÉpa. Tt-5 EOOpa.KEV et Il-fi 

40 Ô ~V ÈK ToÛ 0eoû, OÔTOS êbJpO.KE 'l'àv na.T~pa., » "Opa.aw 

vâ.Àw EvTa.û9a. T-r)v yvWow XÉye~. 

Ka.t OÔK el-rrev à:rrÀWs On « Oô8ets ol8e Tbv na.TÉpa.» KO.t 

ËaÎy1Jaev, tva. p..ft Tt.S 1t'ept d.v9pW1TwV 'T'OÛTo ÀÉyea9a.t VOflîhn 
, , ÀÀ' Il À f ~ "t fi , , " , }LOVOV, O. Q. pOU O}lEVOS UEI.'::ICU OTt. OUTE a.yyel\01.1 OUTE 

45 à..pxâ.yyeÀot., oÜTE a.t ü.vw 8uvlq1ets, TÛ È1ra.ywyû ToÛTo 

8fjÀov È'ITOÎt}O'EV. Ei'TTWv yO.p· (( Oüx ÔTI. TOV na:TÉpa. TLS 

E:Wpa.Ke 1T00TroTE », È1Tftya.yev· «Et 1-1~ Ô Wv ÈK TOÛ 0eoû, 
oÔTOS éWpa.KE Tàv na.TÉpa. )), El (LÈV yà.p dvev &:trÀWs· 

Où8eis, voÀÀot TWv ÜKouaâ.vTwv 'iaws &v 1rept Tf]S ..)p.eTÉpa.s 

50 E:vôp.taa.v aùTO cfnJaews dpi\a9a.t JlOvov' vûv 8È d1rWv 

« OU8ds » Ka.t 1rpoa8eis· « ei (l-i} ô Ylbs », TÛ 1Tpoa9fp<.n 
TOÛ JLOVoyevoûs Ô.1Ta.aa.v -r.ftv KTLow Ü1TÉKÀEtO'E. TL oOv, 
cJ.'rlaC, Ka.l -rO nveûp.a. -rb &ytoV ; Où8a.p.Ws· où8è yàp Ti)S 
KTLaews TOÛTO JLÉpos· -rb 8è « Où8els », -roû-ro O.el 1Tpès 

52 n&crocv DG 0 Il 't"l)v om. OV. 
a. Jn 6, 46. 

1. Voir homélie IV, p. 247,li. 233 et n. 2.1\fais dans le premier cas, 
l'équivalence du verbe connaître est donnée par un infinitif substan­
tivé : .. o &ttv~ç tS:dv ; ici, par un nom abstrait: Opoccr~ç. Quoi qu'il en 
soit, l'effort de Jean pour cerner le sens du verbe connaUTe, grâce à 
différents synonymes, prouve, une fois de plus, que le problème de la 
connaissance de Dieu est le point capital de la controverse ano­
méenne. 

2. La méthode de Jean apparaît clairement dans tout ce qui 
suit. Elle consiste à mettre en relief, d'après les textes cités, tel mot, 
telle phrase, ici OùS:e:lç olôe: ... que Jean éclaire ensuite par Oùa:e:Lç, 
e:! t.J.lj 0 &v l:x. 't'OÜ G>e:oü, puis l'expression e:!ç 0e:à.; ... etç KUpLoç, enfin 
les mots 0e:6ç et KUpLoç. Il tire de ces commentaires : 1) une réfuta­
tion de l'anoméisme, 2) un exposé théologique, ce dernier étant 
particulièrement développé par les homélies IV et V. 

3. Cette phrase importante qui ouvre des perspectives sur la 
connaissance privilégiée que le Fils a du Père ne saurait être admise 
par Eunome. Dieu s'est révélé à toute créature en se nommant lui­
même &yéW'I)'t'OÇ et c'est par ce moyen seul que le Fils peut connaître 
le Père. En effet, selon l'Apologia d'Eunome, 9, PG 30, 844, la nature 
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aux Juifs>> rapporte Jean ((et il leur dit: Ce n'est pas que 
personne ait vu le Père, sinon celui qui vient de Dieu et 
qui, lui, a vu le Père a ». (( Voir >> ici encore est pris dans le 
sens de ((connaître t )), 

Le Fils 
et le Saint-Esprit 
seuls connaissent 

le Père 

Et il ne s'est pas contenté de 
dire : « Personne ne connaît le 
Père )) et de se taire ensuite, car 
ainsi l'on aurait pu croire qu'il ne 
s'agit que des hommes, mais, 

voulant montrer que ni les anges, ni les archanges, ni les 
vertus d'en haut ne le connaissent, il a rendu cela bien 
clair par les mots qui suivent2. En effet, après avoir dit: 
((Ce n'est pas que jamais personne ait vu le Père>>, il a 
ajouté : « sinon celui qui vient de Dieu et qui, lui, a vu le 
Père a >>. S'il avait dit simplement (( personne )>, beaucoup 
de ceux qui écoutaient ses paroles auraient cru peut-être 
que cela n'était dit qu'à propos de notre race, mais 
lorsqu'il dit ((personne>> et ajoute ((sinon le Fils l>, par 
cette mention du Monogène il exclut toute la création. 
Eh quoi ! me dit-on, exclut-il aussi l'Esprit-Saint ? Nulle­
ment, puisque celui-ci ne fait pas partie de la création 4 ; 

or ce mot <(personne>> s'emploie toujours par opposition 5 

de l'&yb.I\J'I)'t'OÇ exclut toute comparaison, toute communauté avec 
celui qu'il a engendré, ye:w7jt.J.IX, et donc pour ce dernier toute possi­
bilité de connaissance autre que celle d'un être créé: 'Ayéw'l)'t'O~ 
8~ &v... OÙX &v Tt'O"re: 7tp6croL't'O yéW'fjO"W &cr't'e: Tijç [Ô(ocç [J.E:'t'IXÔOÜV<XL 
"'Il ye:w<.ù~V(j) q>Ucre:wç, lxq>uyo( 't'e: &v n&cro:.v aUyx.pLcrw xcd xow<.ùv(av 
TI)v npàç .. o yew'l)-r6v. 

4. I.a divinité de la troisième personne de la Trinité avait fait 
l'objet de vives controverses quelques années auparavant. Le concile 
de Constantinople, en 381, venait de réaffirmer sur ce point la posi­
tion de l'orthodoxie définie à Nicée. Ce n'est pas un sujet que Jean 
veut traiter ici et c'est pourquoi cette phrase brève et présentée sous 
forme négative lui suffit : "O·n ... oün 't'Ov Ylàv oihe: .. o II ve:üp.a !x(j&ÀÀe:L 
't'i}ç yvWcre(,)Ç 1tpocroc1t'oôéôe:LX't'etL iv 't'otç &v<.ù-rÉp<.ù dp'l)p.évoLç. Il repren­
dra sous une forme positive, li. 234 s., l'affirmation que le Fils et 
l'Esprit ont une connaissance privilégiée du Père. 

5. Le mot civTLÔ:Laa-roÀ-f} est un terme grammatical qui, par 
sa con:position même, signifie à la fois opposition et distinction. 
Il s'agit, en effet, d'opposer la connaissance que le Fils et l'Esprit 
peuvent avoir du Père à celle que peuvent en avoir les créatures et 
de les distinguer nettement l'une de l'autre. 
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' KO.t oÜTE, Ü.v 
55 à.VTL8I.O.O'TOÀftv TijS KT(O'EWS KEÎ:T«t. JLOVt"IS' " ~ ' 

'n'Epi. na.'l'pàs ÀÉyt}TO.t, TàV Ylàv Ë~w9eiTa.l., OUTE, a.v 'R'Ept. 

Ytoû Tà nveÛ}LO. ÈK~ûMe ... 
J \ ., 

Ka.l. iva. a.ùTà TOÛTO ËvTeû9ev i\811 'ti'OLi)aw ~a.vepov on 
' 'M' Tb « oÙ8el.g )) oÙ 1Tpàs â.9ÉTT)O'f..Y TOÛ nve,up.~T~St a.' a. 

60 1Tpàs à.vn8LO.O'TOÀi)v Ti}S KT{O'EWS dpt)TO.l. 1TEpL Q.U~'Y)S ~O.UTT}S 
" ' 'l"v I'Ovou TOÛ Ytoû ~T)al.V etvm., a.Kouawp.ev 

TT)S yvwaews, , , 'i' J.. , • 

' •,aÀEYOf'EVOS na.ûÀos Kopw9lot.s ,,O'L. TL ouv 't'"lO'L J 
Tl. o , , , ,., " 
« Tls yà.p ot8e Tà. ToÛ à.v9ptd11'ou,' EL ,ll-11 :o 'ITVE~ll-a.' T~u 

• • • ' CJ • ÛÜTW KO.L TO. TOU 0eou ou8EI.S 
à.v9pW1TOU TO EV O.UT ~ 1 '1 , ,., e 

t < ' 1]' 'l'à nveÛ f'O. TOÛ f>eoÛ. )) ..,ficnrep OUV EVTO.U O. 65 o oev, El. }L , , ., , 
' 'c: ' >> Àeyof'EVOV oÙK ÈK~clÀÀeL Tàv Ywv, ouTw KO.L 

TO (( OUUEI.S , " , 

• ' " XptaToÛ Tà « où8el.s » Te9Èv oÙK e~w9uTa.t. 1'0 E'ITt. TOU , , , , 

n "' ' éi.yt.ov "09ev 81J"Àov Ws ÙÀf)9es TO ELpf)p.Evov. veup.a. To • , , , 
Et yà.p ÀÉywv OTL « 008ets êWpa.KE TàV na.Tepa., EL ~'YJ 
' ' " 0 " "v )) Tà nvEÛf'O. ~~w9e'tTo, 1TEpl.T1'WS 70 0 EK TOU EOU W ' 

" •• Q.v9pW1TOS Tà. Éa.UTOÛ o18ev, na.ûÀoS ËÀeyev 01'1. WO''ITEp 
' •• • ..... 0eoû p.ETà. ÙKP'-~ela.s oÜTW KO.t Tà nveû p. a. TO a. Y"0V Tet. TOU -

È1T(O'T0.1'0.L, 

ÛÜTW Kct.t Tà (( efs )) e'lpf)TO.L' TT,V yà.p a.ÜTT,V, ta~ÙV Ë~EL 
, ... • ~u'VUf'l.V IK61TEL 8É' (( Ets 0e6s, 4>110'\.V, 0 na.T11P 7 5 TOUTW KuoL 0 • , , ~ ' 

Èg oÔ Tà. 1T6.vTa. ~ea.t ets KUpLos '111aoûs ~pLO'T~S 8t. ou Ta. 

1T6.VTO.o )) Et yà.p Tb Ëva. ÀÉyea9m 0eov TOV na.TÉpa., 

1 m DG Il Ile<ilÀoç A D : o Il•ilÀoç cett. Il Kopw6(otç : 
"P~; K~p~et~uç DG 0 Il Tl otv <p~cr( ; om. A D Il 70 o om. DG V 
11 76 Xptcr<OÇ om. A. 

a. I Cor.- 2, 11. 
b. 1 Cor. 8, 6. 

J maintient volontairement sur le 
1. On remarquera que ean seoverse ui est celui de la connais­

terrain où Eunome a placé l~:ft~ e du q rapport entre les trois 
sance. Mais le problème ~ ogiqu . 1 débat 

di · • dom1ne pas ruoms e · 
personnes VInes n ~n d t t s'imposait d'autant plus qu'Eu-

2. Le commentatre u mo s: j. 1 Cor 8 6 . fl Un seul Dieu, 
nome lui-même, utilisant, comme ean, . ' • 

1 

' ' 
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à l'égard des seules créatures. Ainsi, quand il s'agit du 
Père, il n'exclut pas le Fils et, quand il s'agit du Fils, il 
n'écarte pas l'Esprit. 

Pour nous rendre évident dès maintenant que ce mot 
{(personne}} n'est pas prononcé pour exclure l'Esprit, mais 
seulement par opposition à l'égard des créatures en ce 
qui concerne cette connaissance 1 que l'Écriture attribue 
au Fils seul, écoutons les paroles que Paul adressait aux 
Corinthiens. Quelles sont-elles ? « Qui donc connaît ce 
qui est de l'homme, si ce n'est l'esprit de l'homme, qui 
est en lui ? De même personne ne connaît ce qui est de 
Dieu, si ce n'est l'Esprit de Dieu a., }} Par conséquent, de 
même qu'ici le mot {(personne)} n'écarte pas le Fils, de 
même, lorsqu'il est employé à propos du Christ, il n'exclut 
pas l'Esprit-Saint. Ainsi est prouvée la vérité de notre 
affirmation. Car si, en disant: <<Nul n'a vu Dieu, si ce 
n'est celui qui vient de Dieu>>, il avait voulu exclure l'Esprit, 
il serait étrange que Paul puisse dire que l'Esprit-Saint, de 
même que l'homme sait ce qui est de lui-même, connaît 
avec exactitude ce qui est de Dieu. 

C'est de la même façon aussi qu'est employée l'expres­
sion (( un seul2 }}, car elle a même valeur et même portée. 
En effet, considère ceci: <<Il n'y a qu'un seul Dieu, 
lisons-nous, le Père, d'où toutes choses découlent, et un 
seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui toutes choses sont b.>> 
Si le fait de dire qu'il y a un seul Dieu, le Père excluait le 

le Père ... un seul Christ Seigneur», l'employait dans la brève pro­
fession de foi qu'il avait insérée dans son Apologia, chap. 5, PG 80, 
840. Nous en donnons ici le texte à titre documentaire : Ilt<J"t's:Uop.e:v 
dç ~VlX 6e:6v, TilX"t'éplX, TIO:V"t'OXpthopo: €!; OÙ 't'à nlfV"t'O: xo:t dç ~0: 
(J.Ovoy€\lrj uU.>v "t'OÜ 6e:oü, 6e:6v, Myov, xo:t xUptov -ljp.C>v 'I1JO"OÜV XptO""t'Ùv 
8t' oO .. a nâv"t'o: xo:l dt; nve:Ü~J.o: &yLOv, 't'àv Tio:plixÀ1)'t'Ov èv (!} TIIiO'l)ç 
xlfpt't'OÇ 8to:vop.lj XO:'t'à 'ÔJV O'U!-LIJ.€'t'p(o:v 1tpÙt; "t'Ù oup.rpépov éxlfct"t'<p 
8t8o't'o:t -r&v &y(c..w. On aura intérêt à comparer ce texte avec celui 
de l"'Ex6s:O'tç TILO"TI:OOÇ présentée par Eunome à l'empereur Théodose, 
PG 67, 587 s. GRÉGOIRE DE NYSSE a réfuté cette seconde profes­
sion de foi. Voir l'édition Jaeger du Contre Eunome, tome Il, p. 
812-410. Voir aussi J. VAN PARYS, Réfutation de la profession de foi 
d'Eunome, Thèse de l'Université de Paris, 1968 (exemplaire dacty­
lographié). 
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• ,,,."- • Y" A e , . , .. ,. , e 
EKp0./\1\EI. TOV t.OV Tf)S EOTf)TOS ICO.I. TO EVQ. 1\EyEa Q.I. 

Kûpt.ov Tbv Yt6v, ~t<(30.ÀÀ.et Tbv na.TÉpa. Ti}S 1Cupt6TT)TOS' 

80 liÀ.À.à. ~f)v olJI< Ë:!<:(3â.Ài\et. Tf)S KUpL6T1')TOS Tàv na.TÉpa. Tà 

ÀÉyeaOa.L OTt. « ets Kûptos 'l11aoûs XptaTés ». OôK Üpa. 

où8è 'Tàv Ytàv ÈK{3ciÀÀ.et. Ti]s Oech11TOS Tb ÀÉyeaOa.1. On 
eis 0eàs Ô na.T~P· 

Et 8è À.Éyot.ev 1rO.Àw On 8tà. TOÛTo ets 0e0s À.ÉyeTa.t 0 
85 na.TYJp, È1reL8.ft 0eàs JlÉV ËO'TLV 0 Ytés, oô TOLOÛTOS 8è 0e0s 

OÎOS 0 na.T1)p, Ë1TETO.I. ÈKE~VO ei:rre~v, È~ @v a..ÔTol. Tt.0Éa.O'I. 

Àr'(J.LJl&.nw- oÙ yà.p 8~ 'ÎJfLEÎ:S Q.y e'L1TOI.JlEV-1 ~)Tl. 8u), TOÛTO 

À.ÉyET<lt eLs KUpt.os 0 Ytés, Ë11'et.8t) KUptos JlÈV ô na.,..qp 
• A 8' K' ? < Y" E' 8\ .... • (.1: 1 

OU TOLOUTOS E upt.OS Ot.OS 0 I.OSo t E TOUTO O.O'Et'ES 1 

90 où8è Tà 1TpéTEpov av ËXOI. Àéyov• li'A'A.' Wa1Tep Tà « Efs 
KUptos )) oÙK ESoo9elTa.l. Tàv na.TÉpa. Ti]S Ô.Kpt~oûs KUptô~ 

TTJTOS où8È Ets Tàv Ytàv 11'EpdaTTJO'W a.ÙTà llÔvov, oÜTWS où8È 

Tà « ds 0eàs » ËKj3Ô.ÀÀEI. Tàv Ytàv Ti]S ÙÀTJ9oûs ~<:a.t 

yYTJO"Îa.s 9eÔTTJTOS, où8È TOÛ na.TpOs a.UTO p.Ovov à.11'o-
95 8dKVUO'W, 

(IOn yà.p 0e0s b Yiàs Ka.t TOtOÛTOS 0eàs olos 0 na.nip, 

JlÉvwv J.LÉVTOL Ytôs, ES a.ùTi]S Ti]S vpoa9~KTJS 8i]Àov. Et 
yà.p Tà 0ÛJS i)vop.a. TOÛTO TOÛ na.Tpàg J.LÔVOV iiv KO.t êiÀÀTJV 

OÙK 1]8tJva.TO 8TJÀOÛV -f}p.i:v l11rÔO"TO.O'W1 ÙÀÀ~ ËKEÎVTJV JLÔVTJV 

81 a" om. D Il ·r~aoüç om. G Il Xptmoç : 6 XptaTOÇ AG Il 81-
83 oùx - IIoc-r-ljp om. AC D Il 92 où8è - ft6vov om. AC D Il a>ho : 
aù-r!Jv corr. Migne Il o(hroç : o6Tro xat D Il 94 yVIja(aç J + xat 
liKpcwp\loUç Duc e cod. Paris. gr. 777. 

1. Cette exégèse est précisément à l'opposé de la pensée d'Eu­
nome. Partant des termes &:yéw't)TOÇ et yswYj!J.Ct,il affirme la différence 
radicale de nature entre le Père et le Fils : Apologia, chap. 7, PG 80, 
841 : 'Exch&po\1 yàp q/n&v è1t!O'"')Ç &:86\locTov, èm:~81) ye 8ei: KOCTÙ 
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Fils de la divinité, le fait de dire qu'il existe un seul 
Seigneur, le Fils, exclurait le Père de la souveraineté . 
mais en fait le Père n'est nullement exclu de la souve~ 
raineté par cette affirmation qu'<< il n'y a qu'un seul 
Seigneur, Jésus-Christ>>. Donc le Fils à son tour n'est 
nullement exclu de la divinité par cette affirmation qu'il 
n'y a qu'un seul Dieu, le Pèret, 

Différentes 
appellations 

des personnes 
de la Trinité 

Si l'on rétorque que le Père 
est appelé le seul Dieu parce que, 
si le Fils aussi est Dieu, il ne l'est 
pas au même degré que le Père, 
il suivrait de ces prémisses z que 

l'on voudrait poser - mais ce n'est pas nous qui les 
prenons à notre compte ! - que le Fils est appelé Seigneur 
parce que, si le Père aussi est Seigneur, il ne l'est pas au 
même degré que le Fils. Mais, si cette dernière assertion 
est impie, la précédente n'a pas plus de fondement. De 
même que les mots ((seul Seigneur J) n'excluent pas le 
Père de la souveraineté parfaite et n'en revêtent pas le 
Fils tout seul, de même aussi l'expression <<seul Dieu J) 

n'écarte pas le Fils de la véritable et authentique divinité 
et ne la confère pas exclusivement au Père. 

En effet, que le Fils soit Dieu, et Dieu au même degré 
que le Père tout en restant le Fils, cela ressort de cette 
addition du mot Père: si l'appellation de Dieu n'apparte­
nait qu'au Père et ne pouvait nous désigner d'autre 

&:À-/jee~a\1 .. 6 Te 1t'otoU\I 't'oÜ ywo!J.é\lou 1tpoü1t'&:pxew xat Tb 1toto6v.e\lo\l 't'oÜ 
1tOLOÜ\ITOÇ e!voc~ 8e6-repov. 

2. L'emploi du mot À~!J.!J.OC, qui est uh terme de la logique aristoté­
licienne et désigne la majeure d'un syllogisme montre que Jean 
s'adapte à la méthode d'argumentation d'Eunome. Grégoire de 
Nysse en avait dénoncé les abus en ces termes : •o q>~Ào1t6vwç T~\1 
&:p~a't'o-reÀtX~\1 TWv i>\ITWV 8LocLpeaw èm6puÀÀW\I 't'cj> 7)iJ.eTép4> My<p 
è~~[pyoca-roc~ yé\1"1) xoct eï81) xa~ 8tocq>opiiç xocL lho!J.a· xcà 1t'Ô:aocv Tijv èv 
TOCLÇ Koc't"t)yop(octç Texvo)..oy(ct\1 è1tL 8toc~oÀTI 't'&\1 ~!J.eTépw\1 8oyv.&:Tro\l 
1tpoexetp(aocTo. 
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100 Tt)v ci.yÉVVTtTOV Ka.t 1TpWTt'}v, Ws 'l81.ov a.ùTf)s p.OvT)s ôv Ka.t 

yvwptanK0v, 1TEpLTTG'JS T) TOÛ na.Tpàs KEiTO.L 1rpoa91iKtf 
' ' '"' t0' '' •v 's-'v T]pKEI. ya.p EL1TEW (( E S - EOS )) Ka.t. eyvwpi.~O}lEV TL 'l 

•'\'\• • c:• • 0 • .. • n · Ô ÀeybllEV0$ 1 0.1\/\ E1TEL01] TO - EOS OVOllO. KOLVOV O.TpOS 

Ka.t Yloû Ka.t ei1rWv· « Ets 0eàs » oÙK È:Ô'f\Àou T(va. +11atv 
105 b na.ûÀos, Sui TOÛTO È:Ôe.ft9TJ Ti)S TOÛ na.Tpàs vpoa9T)K,S, 

tva. Ô11Àtdan ()TL 1TEpt Tf)S 1TphlT'r)S Û1TOaT6.aEWS KO.t à.yev­

V1\ToU ÀÉyel., Ws où K à.pKoÔO'TJS Ti)S TOÛ 0eoû 1TpOaTJyopla.s 

a.ùT't)v Ev8elga.a8a.t, Ë1Tet.&r) Kot.vOv TOÛTo a.UTif> 1Tpàs Tàv 

YlOv. 

110 Tblv yà.p Ovop.O..Twv 'l'à. }lÉV È:aTt. KoLVÔ., Tà. ÔÈ 'L81.a: 

KOLVÙ JlÉV, tva. Tà à.1ra.pilla.KTOV 8dgn Ti}S OÔO'(a.s, 'l8u1. 
8é, tva. T-r,v t8t.0TflTO. xa.pa.KTT)plan TWV U1TOO'Tcl.O'EWV. T 0 

n ' ' y•• "<::! • , • , l-1-ÈV OÔV (( O.TY)p )) KCU (( LOS )) ~o~OV EKO.O'T'r}S U1TOO'TO.M 

' •' 0 ' ' KI 1 'E 8~ c:rews, To ue « · eos » Ka.~ « up~os » Kmvov. 1TEt .• 

115 oOv TÉ8EtKE Ovoll-a. Kotvàv Tà « €1S E>e6s », E8ei)9'r} Ka.t 
'<' 1 v (1 1 1 .1. 1 ~· ~ '"" ;, TOÛ to~O.!:>OVTOS, ~va. yvwp~ans TLVO. 't''r}O'W, WO'TE 'l'}flO.S P.:·1 

ËjJ-1TEae~v els Tftv Ia.~elllou ll-a.vta.v. 

114 'E1to18~ : 'E1td EL DG OV Il 115 xowov ~voftœ ~ EL DG 
OV Il 116 ~~crLv oro. DG X. 

1. Le mot tnr6a-..xa~.:; qui, avant l'arianisme pouvait être e~ployé 
comme synonyme d'oùa(.x, a pris, à partir des querelles trimtaires, 
un sens technique extrêmement précis qui l'oppose à oùa(.x. Nous 
saVons que ce sens technique était bien celui que l'orthodoxie lui 
donnait à Antioche, à l'époque de Jean, grâce à un texte d'ÉPI· 
PHANE (llaer., 73, n. 34, PG 42, 468} où il prouve que les pa~tisans 
de Mélèce ne méritent pas d'être considérés comme hérétiques : 
... O(J.ooUatov _ ÔtJ.oÀoyoüv-.e.:; Tt'oc't"épœ xoct l(Ov xa.t &ywv meÜ!J.ct 't'pei:'<; 
tmoa-.&;aet.:; (J.(ocv oùatocv, !J.(a.v 6e6'tïj't'a., formule contre laquelle 
s'élève Eu~ome dans sa Profession de foi (PG 67, 587): ... o{he 
èx t.J.l.oo; oùcr(a.ç et.; -.pet.; ônoa-.&.aet.:; GX'tJ!J.<X't'L~6(J.evov. 

2. Jean reprend, à dessein sans doute, le terme &yéV'h')'t'Oo:; 
sur lequel est bâtie toute la théologie d'Eunome, mais en l'associant 
à np&l't'l), il sous-entend une seconde et une troisième hypostases, 
énales en dignité. 

1:13. Eunome lui~même acceptait de qualifier le Fils de E>e6.:;, mais 
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hypostase 1 que cette hypostase première et inengendrée' 
à qui seule elle conviendrait comme son nom propre et 
particulier, alors l'addition du mot Père serait superflue · 
~1 s~ffi~ait d~ dire (( I~ seul Dieu >> et nous saurions de qui 
Il s agtt. Mats en fatt, comme l'appellation de Dieu est 
commune au Père et au Fils, et qu'en disant« le seul Dieu>>, 
Paul ne _spécifi~it pas de qui il parlait, il lui a fallu, pour 
cette. raison, aJouter le mot Père, afin de préciser qu'il 
parlait de l'hypostase première et inengendrée, puisque 
le mot Dteu 3, appartenant en commun à elle et au Fils, 
ne suffisait pas à la désigner. 

En effet, parmi ces noms, il en est qui sont communs 
et d'autres qui sont propres, les premiers ayant pour 
office de mettre en lumière l'identité de l'essence et les 
seconds, de caractériser la singularité des hypostases4, 
C'est ainsi que.<< Père>> et {(Fils>> sont les noms propres de 
ces deux hypostases, tandis que {( Dieu >> et (( Seigneur >> 
sont des noms communs. Ayant donc employé un nom 
commun en disant ((un seul Dieu >>, Paul a dû ajouter le 
nom propre, afin qu.e tu saches de qui il s'agit, de façon 
que nous ne tombwns pas dans l'erreur insensée de 
Sabellius '. 

ce titre n'impliquait pas pour lui égalité avec le Père: (1 Le Fils 
n'est pas semblable au Père selon l'essence, oÙO'(ct, mais il est, comme 
Fils unique (tJ.ovoyev~.:;), dieu (E>e6.:;), avec le Père qui l'a engendré 
sans en être atteint (&na.6W.:;). D'après PHILOSTORGE, FI.E., VI, 1 ( GCS 
21, p. 70). 

4. Ici encore Jean suit Eunome sur le terrain où il se meut avec 
aisance, celui de la technique grammaticale appliquée à l'exégèse. 
Voir BASILE, Contre Eunome, I, 8 (PG 29, 528·529). 

5. Sabellius est le principal représentant de l'hérésie modaliste 
Q';li, som: pré~te de sauvegarder le monothéisme, enseigne que le 
Flls ~t 1 Espr1t sont seulement des (1 modes », des formes prises par 
le Dieu umque et non des personnes distinctes. Eunome lui·même 
cite Sabellius parmi (1 ceux qui essaient de détourner et de cor­
r~mJ?re.le sens ~xact des mots», Apologia, chap. 6, PG 80, 841. 
L armmsme était, à sa manière, une sorte d'antidote contre cette 
confusion des personnes. Voir F. CAvALLERA, loc. cit., p. 37·38; 
45 ; 198-19~ s .. Il montre comment la doctrine de Sabellius, qui 
cependant s était répandue vers 220, était encore assez vivante au 
zve s. pour susciter des partisans et des ennemis qui s'accusaient 
mutuellement d'hérésie. 
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"On yà.p oÜTe Tb « 0e0~ » 8vo11a. lleitov TOÛ « KUp1.0§ >>, 

oÜTE ,.Q « KUp1.os » ËÀO.TTOV TOÛ « 0eôs », 8flÀov ÈKei:9ev. 

120 "Ev TÛ na.Àcu~ 'ft'étan auvexWs ô na.,.T]p K6pLOS ÀÉYETO.l.' 

« Kûptos ô 0ebs aou », ~11at, « KUptos ets Èanv », Ka.t 

v6.Àw' « KUpt.ov Tàv 0e0v aou 1TpoaKuvi}aels Ka.L a.UT~ 

p.Ovtt> Àa:TpeUaet.s », Ka.~ 1r6.Àw' « MÉya.s ô KUpws .qp.G>V 

Ka.t lley<iÀ:q .ft taxùs a.ÙToû Ka1 Tfls auvÉaews: a.ÙToû où K 

125 g0'1'\.V à.pt.9ll-Os », KO.l. 1TÔ.Àw' « rvWTWO'O.V On 8vo}LÔ. O'Ot. 

KUpt.os' aù ei p.Ôvos ülJrt.aToS È'lTL 1râaa.v TT]v yf)v. » Ka.lTot. 

ye Et ËÀO.TTOV TOÛ 0eàs "V Ka.\ Ô.vét.~tOV T'ijS oÔa(a.c; ÈKe(VT)S 1 

OÙK ËSeL ÀÉyea9a.L' « rvWTWO'O.V On Ovop.ét. O'Ol KUpLOSo )) 
na.xw ei. ,.o E>eàs lLELbov 1\v TOÛ KUpl.OS KO.t O'Ej-LVO·npov, 

130 oÜK Ë8e1. Tbv Ka.T• a.ÙToÙs ÈÀcl.TTova. Ylàv &:rrà TOÛ vpoa-t}Kov­

TOS Ovb}l«TOS Til> na.Tp~ Ka.Àeîa9a.t., 0 Ka.t l-l.Ovov t8tov ~v 

ÈKelvou. 'AÀÀ' oÙK ËaTt. TO.ÛTa., oÙK ~anv. Olhe yà.p b 

YtOs TOÛ na.Tpàs Ô1ro8eÉaTEpos, OÜTE TO KUptos Ovolla. TOÛ 

f>eàs EÙTEÀÉO'TEpoV, Â.t.à. TOÛTO Kat Ë'P'~ na.TpàS KQ.~ Ë'P't TOÛ 

185 Ytoû à.8t.a.tl>ôpb>S 'l'a.OTa.ts KÉXP11TO.t. Ta.Îs 1rpoa11yopla.t.s t} 
r pa<l>ti· 

Ka.96.1rep oOv tpcoÛO'O.'I'E 'I'Ov na.'I'Épa. Kûpt.oV KO.ÀoÛp.Evov, 

~Épe 8et€oop.ev ùp.îv Ka.L 'I'Ov Ytbv Àeyôp.evov 0eôv. « '18où 

t} 1ra.p8évos Èv yaaTpt ë€et. Ka.t 'I'É~E'I'O.t. utbv Ka.t Ka.ÀÉaoua~o 

123 xat 7t&Àw om. AL OX Il naÀW om. D Il 124-125 xœtt -
&p•6~6ç oro. CEL OVX 11126 d oro. E OV Il où - y;jv om. CL Il 
126-128 aù - Kuptoç om. X Il 137 Kup.av : xœt 0eèv D X 
KOpto\1 -rèw Iloc"tlf:poc ,.., Duc e cod. Paris. gr. 777 Il xocÀOÛtJ.e'.I0\1 : 
My6tJ.s...,ov -n Il 138 Àsy6(.1.e'JOV : xocÀoÜtJ.svo" D. 

a. Deut. 6, 4. 
b. Deut. 6, 18. 
c. Ps. 146, 5. 
d. Ps. 82, 19. 

1. Cette équivalence entre 0s6ç et Küp~oç remonte très haut dans 
la tradition juive, puisque à partir du moment où 1 'on n'a plus voulu, 
par respect, prononcer le nom propre de Dieu, Yaveh, on lui a 
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D'ailleurs le mot Dieu n'a pas une signification plus 
élevée que le mot Seigneur, et le mot Seigneur n'a pas une 
signification moins élevée que le mot Dieu 1• En voici 
la preuve. Dans tout l'Ancien Testament, le Père est 
continuellement appelé Seigneur : << Le Seigneur ton Dieu >>, 
y lisons~ nous, <<le Seigneur est un a>>, puis : « Tu adoreras 
le Seigneur ton Dieu, et tu ne serviras que lui seul b >>, 
puis : << Grand est notre Seigneur, grande est sa force, et 
sa sagesse n'a pas de mesuree>>, et encore: <<Que Pon 
sache que ton nom est Seigneur; tu es le seul Très-Haut 
sur toute la terred. >> Si ce nom était inférieur à celui de 
Dieu et s'il était indigne de cette essence, il ne faudrait 
pas dire : <<Que l'on sache que ton nom est Seigneur>>. 
De même, si <<Dieu >> était un terme plus élevé et plus 
honorable que << Seigneur >>, il ne faudrait pas donner 
au Fils, qui d'après ces gens-là 2 est inférieur au Père, 
un nom qui convient à celui-ci et qui n'appartiendrait 
proprement qu'à lui. Mais il n'en est pas ainsi, certes non. 
En fait le Fils n'est pas au-dessous du Père et le nom de 
Seigneur n'a pas moins de valeur que celui de Dieu. C'est 
pourquoi l'Écriture applique indifféremment ces deux 
appellations au Père et au Fils. 

Vous avez entendu que l'on nomme le Père Seigneur; 
eh bien 1 nous allons vous montrer maintenant que le Fils, 
de son côté, est appelé Dieu 3, «Voici que la Vierge conce-

substitué Adonaï, Seigneur. La. Septante a fait de même, traduisant 
par Kôptoç à la fois Adonaï et Yaveh. C'est pourquoi Jean ne fait pas 
de distinction entre les passages qui portent l'un ou l'autre de ces 
deux mots, lorsqu'il cite l'Ancien Testament. 

2. L'expression xct"t'' ocÔ"t'oÜç désigne les Anoméens. Eunome, 
s'appuyant sur Jn 14, 28, déclare fou et impie celui qui parle de 
l'égalité du Père et du Fils auquel il accorde néanmoins le titre de 
Seigneur. Apologia, chap. 11, PG 80, 812 : Oôl:>etç 3è oiS"t'(ùÇ ~h6"1')"t'Oç 
xoct rcpàç &.O'é~etct\1 -tOÀtJ."l}POc;; &an t0'0\1 etrce:t'v -rij) 1tOC"t'pl -rOv l[Q..., 
ocÔ"t'oÜ "t'OÜ Kuplou l:>tctpp~&tjv e:tn6\l"t'oç • '0 rc&.-t"l)p ô rcl:w,Voc.; tJ.e ... 
Toute l'argumentation de Jean tend à souligner cette contradic~ 
ti on. 

S. Ce que Jean se contente d'établir par quelques citations, 
BASILE l'avait développé dans le Contre Eunome, livre IV, PG 29, 
672 s. 
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Tà Ovo1-1a. a.ÔToÛ 'Efllla.vout}À, 0 Ëa·n p.e9EpJ.LT(VEU0J1EVovh 

JLE8' >tlp.Wv 0 0e0s. )) Et8es 1TWS tca.l T~ na.Tpl Ovop.a. Tà 

KUp~os tca.L T~ Yt<i> Ovop.a. Tà 0e6s ; "'llavep yà.p Ètce'i:" 
<l>"laL' « rvWTwaa.v ()T, Ovo .... a. O'OL KUptos », oÜTW tca.l. ÈVTa.û90. 

<l>fiO'L' « Ka.ÀÉaou<n Tà Ovop.a. a.ÙToÛ 'Eflp.a.vou1JÀ.. » Ka.t 

'ITtHuv· « na.t.ôîov èyevvt}91'J 1Îfl'tv, utàs tcal. è86811 1Îl-Ltv 
tca.l. Ka.Àe'tTa.L Tb OvoJ.La. a.ÙToÛ f1Ey6.ÀT(S ~ouÀfls O.yyeÀos, 

0eàs LaxupOs, Egouat.a.aTt}s. » Kat utc61TEL J.LOL r.pocj>YJTWv 

aUveaw tca.L TI'VE.UJ-LO.Tt.-KT)v aocf»(a.v. "'lva. yà.p J.LiJ &.1rÀWs 

ehn)VTES 0e6v, VOtJ.La9WaL 'ITEpl TOÛ na.Tpàs ÀÉyetv, TfjS 

olf<OVOll(a.s 'n'p6TEpOV flÉflVt}VTCU.' OÙ yàp 8ft Q na.T1)p Ôt.à. 

1ra.p8Évou ÈyevvTJ9fJ, oÙÔÈ va.tÔÎov ËyÉveTo. 

n&.Àw ËTEpOS 'll'po<l>t}TT(S othwal 'ITWS cf>TJO'L 1Tepl a.ÙTOÛ' 

« ÛÔTOS ô 0eàs -tip.Wv, où Àoyt.afhlaETat ~TEpos 1t'p0s a.ÔT6v. » 
Ka.t 1t'Ept Tlvos TOÛT6 +'l'laW ; â.pa. }Li) 'TrEpt TOÛ na.Tp6s ; 

Oô8a.}LWs· Üt<ouaov yùp "TrWs Ka.t oÙTos "TrEpt Tf]s olt<ovol'La.s 

~J-LV'J\0'911' d1rWv yâp· « OÙTOS Ô 0Eàs -tiJA.WV, oô Àoy~.a9T]aE­

TQ.l ËTEpos 1rpàs a.ÔT6v », ~"TrT]ya.yEv' « • E €EûpE 1t'Ûaa.v 08àv 

~1t'lO'T'Î)Jl1]S t<a.l. ~8Wt<EV a.ÔTf}v 'la.KW~ T~ 1t"O.L8i. a.ÜTOÛ t<a.t 

~ lapa.T)À T~ f)ya.1T1') J-L~V~ ù1r' a.ÛToÛ. METÙ TO.ÛTa. ~1rl. TT]S 

yfis W+91') t<a.t TO'i:S èw9pW'Tt'OlS O'UVQ.VEO'TpétcJ>fJ· )) ·o na.ûÀos 

8é· « 'Eg &v ô XpLaT6s, Tà t<a.Tà. aétpt<a., +T)alv, Ô Wv ËTrt 

1rétVTWV 0EàS EÔÀoy1')TàS EiS TOÙS a.tWva.s, à.j-L1')V », t<a.l. 

1rCÎÀ.LV' « nas 1r6pvos T\ 1TÀEOV~I<T1')S OÛt< ~XEL KÀ11pOVOj-l{a.v 

~v Tfi ~a.atÀEl<f TOÛ XptaToÛ t<a.l 0EoÛ», t<a.l. ,.Q.}uv· «Ka.Tà. 

Tijv ~vL+éwEt.a.v TOÛ j-LEyâÀou 9Eoû ~<a.t IwTfipos 1} flWV 

'l11aoû XptaToÛ. » Ka.l. 'lwétVVTJS 8è oÜTWS a.ÛTàv t<a.ÀE'i" 

I43 ~~"': :>.<yet V Il 144 Ka:>.écroucrt : Ka:>.écretç 0 Il 153 oô 
ÀoytaO~ae't"œt - œô't"6'J om. X Il 154 Kœt om. V Il 154-157 Kcd -
wh6vom. AC D III55 Tijç om. V 11164-166 xat2- Xptœcoü om. A. 

a. Is. 7, 14. Cf. Matth. 1, 23. 
b. Is. 9, 5. 
c. Bar. 3, 36. 
d. Bar. 3, 37~38. 

T 
\ 

1 
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vra, qu'elle enfantera un fils et qu'on lui donnera le nom 
d'Emmanuel, ce qui signifie: Dieu avec nous a.>> Vois~tu 
comment le nom de Seigneur est appliqué au Père, et 
celui de Dieu au Fils ? De même qu'on lit dans l'Écriture : 
<<Que l'on sache que ton nom est Seigneur>>, on y lit aussi : 
<<On lui donnera le nom d'Emmanuel. J> Et encore : <<Un 
petit enfant nous est né, un fils nous a été donné et il 
sera nommé l'Ange du Grand Conseil, le Dieu fort et 
puissant b. l} Remarque, je te prie, l'intelligence des pro­
phètes et leur sagesse spirituelle 1 ; de peur que, lorsqu'ils 
disent simplement <<Dieu>>, on ne croie qu'ils parlent du 
Père, ils commencent par rappeler l'Incarnation 2, car le 
Père, lui, n'est pas né d'une Vierge et n'a jamais été un 
petit enfant. 

Un autre prophète encore parle ainsi de lui : << Il est 
notre Dieu et nul autre ne lui sera comparée,>> De qui 
dit-il cela ? Est-ce du Père ? Nullement. Écoute-le en effet 
rappeler l'Incarnation ; après avoir dit : << Il est notre Dieu 
et nul autre ne lui sera comparé >>, il ajoute : <<Il a trouvé 
toutes les voies de la science et il en a fait don à Jacob 
son enfant et à Israêl son bien-aimé. Après cela il s'est 
montré sur la terre et il s'est mêlé aux hommesd, >> Paul, 
de son côté, dit: «C'est d'eux (les Juifs) qu'est issu le 
Christ selon la chair, lui qui est au-dessus de tout, Dieu 
béni dans les siècles, Amene >>. Et ailleurs : <<Aucun homme 
dissolu ou cupide n'a d'héritage dans le royaume du Christ­
Dieu r, l} Et ailleurs encore il parle de <<l'apparition de 
notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ• >>. Et Jean lui 

e. Rom. 9, 5. 
f. Éphés. 5, 5. 
g. II Tim. 1, 10. 

1. On a vu (hom. I, p. 117, n. 1) queJeanutiliseleterme1t'pocp~"t"'l'}Ç 
pour désigner des hommes inspirés de Dieu aussi bien dans le Nou~ 
veau que dans l'Ancien Testament. C'est le cas ici où les citations 
sont tirées d'Isaïe, de Baruch, de Paul et de Jean. 

2. Le mot ohto'Jo~(a prend ici un sens très précis que lui donne le 
vocabulaire chrétien : le plan de Dieu sur le monde dont l'Incarnation 
est la manifestation la plus éclatante. On lira avec profit sur ce point 
le très beau texte de Grégoire de Nysse cité dans l'Introduction, 
p. 49~50 et la note. 
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ÀÉyoov' « 'Ev à.pxû i\v ô AOyos Ka.l ô A.Oyos .qv 1rpàs Tbv 
9eàv Ko.l 0eàs ilv 0 A6yos. >> 

Na.t, 4>11alv, ô.M' È:Keivo 8ei~ov, 1TOÛ (lETà. TOÛ na:rpàs 
170 a.ÜTàv O'UVTét.TTOUO'O. 'tl r pa.~T] KOpwv T0v na.TÉpa. Ka.Àet. 

'EyW ÔÈ où TOÛTO ôelKVU(ll. lLOvov, àÀÀ' 0Tl Ka1 KUpt.ov Tàv 

na.TÉpa. Ka.Àei Ka.l KUpl.OV Tèw Ylàv KO.~ (hl. 0eàv Tàv 

na.TÉpa. KO.ÀEÎ Ka.l 0Tl. ee~w Tbv YtOv, ÔJLOÛ Tt.9els ÊK0.1'epa. 

Tà. OvôlLO.TO.o noû oOv TOÛTÔ Ë:anv eUpetv j Ata.ÀeyO..-.evOs 
175 'l'l'OTE Tois 'louôa.lms ô Xp1.aT6S cf.1'JaL' « TL û lJ-ÎV ÔoKei 1repl 

TOÛ Xpt.aToÛ ; Tlvos uMs Ècnw ; » Ol ÔÈ Àéyouow a.th4l· 
« TOÛ Aa.uî8 ». A.éye1. a.thois· «nWs oôv Ao.ulô Ev 1TVe(q..ta.n 

KUp1.ov a.ÙTàv Ka.Àei ÀÉywv· Et1re ô KUpLOS T@ Kupl~ JLOU' 

K6.9ou ÈK 8e~t<7>V llou ; » 'lôoù « KUp1.os » Ka.l « KOptos », 

180 BoUÀEl. lLa.9eiv 'ITOÛ 0eàv tc.a.l 0e0v KO.ÀEÎ 1'0v na.1'Épa. 

Ka.t 1'0v Yi.Ov 0 p.oû n9eiaa. "' r pa.ct>i] ; llKOUO'OV Ka.t 1'0Û 

't1'poci>'f\1'0U Aa.ut8 Ka.L 1'0Û Ü1T00'1'0Àou na.OÀ.ou 1'0Û1'0 a.thO 

81]ÀoÛvTwv -ru.a.iv· « co 9p6vos aou, 0 0e0s, ds ,.ov a.tWva. 

- ·- "~s · e · · · · ~s - ~ ·' ' TOU Q.LWVOS 1 pa.t-' OS EU U1'1]1'0S 11 pat-' OS T'fiS t-'Q.O'IJ\ELQ.S 
185 aou. 'Hy&:n''fiO'aS 8t.Ka.toaÛV'fiV, Kat Ep.(a'fiO'a.S lt.vop.(av' 

8tà. TOÛTo ËXptaÉ ae 0 0e0s, 0 0e0s aou, ~Àatov à.yaÀÀt6.aews , 

'tl'apà. 1'0ÙS }.1-ETÔXOUS O'OU, )} Ka.t 0 na.ûÀos vét..Àt.v ~v 

p.apTupla.v Ta.th11v va.f>1lyayev EtvWv (),.., « npbs p.èv Toùs 

&.yyÉÀous a.ÙToû 4»11aw' ô vmWv Toùs O.yyÉÀous aÙToû 

190 vveOp.a.Ta.' vpbs 8è ,.Qv Ytôv· ô 9pôvos aou, <il 0eôs, eis 

Tbv aiWva TOÛ a.iWvos. » 

185 &:vo(J.tctv: &:8tx(œv E X 11186-187 ~cttov - aou L G OV om. 
cett. Il 188 è1t~yœyev Duc e cod. Paris. 777 Il etm1v : Àéyrov G. 

a. Jn 1, 1. 
b. Matth. 22, 42-44. 
c. Ps. 44, 7-8. 
d. lléb. 1, 7-8. 

1. Ici encore Jean suit de très près l'argumentation d'Eunome 
qui présente le mot &:yé:wl)'t'OÇ comme le seul mot adéquat pour 
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donne le même nom lorsqu'il dit : « Au début était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu • ». 

Bien, dira-t-on, mais montre-nous un passage où l'Écri­
ture, mentionnant à la fois le Père et le Fils, donne au 
Père le titre de Seigneur 1• - Non seulement je vais vous 
montrer cela, mais je vous prouverai aussi qu'elle appelle 
le Père Seigneur et le Fils Seigneur et qu'elle appelle le 
Père Dieu et le Fils Dieu, en réunissant chaque fois ces 
appellations en un même endroit. Où peut-on trouver 
cela ? S'entretenant un jour avec les Juifs, le Christ leur 
dit: «Quelle idée vous faites-vous du Christ ? De qui 
est-il fils ? >> Ils lui répondirent : «De David >>. « Comment 
donc, leur dit-il alors, David peut-il, sous l'effet de l'inspi­
ration, l'appeler Seigneur par ces paroles : Le Seigneur 
a dit à mon Seigneur : assieds-toi à ma droite b ? >> Voici 
donc {( Seigneur » et « Seigneur 2 >>. 

Et veux-tu savoir où l'Écriture, réunissant dans une 
même mention le Père et le Fils, leur a donné à l'un et à 
l'autre le titre de Dieu ? Écoute donc le prophète David 
et l'apôtre Paul, qui te le font voir: <<Ton trône, ô Dieu, 
subsiste dans les siècles des siècles, le sceptre de ta royauté 
est un sceptre de droiture. Tu as aimé la justice et tu as 
haï l'iniquité. C'est pourquoi Dieu, ton Dieu, t'a oint d'une 
huile d'allégresse, de préférence à tes compagnons'· » 
Et Paul a joint son témoignage à celui-là quand il a dit : 
<<Tandis qu'à l'égard de ses anges il est écrit : Celui qui 
fait de ses anges des vents ... , à l'égard du Fils on lit : 
Ton trône, ô Dieu, subsiste dans les siècles des siècles d, )} 

exprimer l'essence de Dieu, les autres, tels que Père, Fils, Seigneur, 
n'étant que le fruit de spéculations humaines. Voir J. DANIÉLOU, 
(( Eunomc l'Arien et l'exégèse platonicienne du Cratyle )}, REG, 
LXIX, 1956, p. 417 s. Pour réfuter cette théorie, Jean fait appel 
successivement à des textes qui affirment l'équivalence de ces 
titres avec le mot Dieu ct donc l'égalité des personnes de la Trinité. 

2. Pour éclairer le texte, il faut ajouter « dans la même phrase ». 
La tournure frappe par sa brièveté et sa force. Le même mot Kûp~oç 
appliqué dans la même phrase pour désigner le Père et le Fils permet 
d'affirmer qu'ils possèdent l'un ct l'autre la divinité, ce que tendent 
à prouver les textes du paragraphe suivant. 
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Tlvo5 oûv ËvEKEV ËvTa.û9a., +"lal, Tàv j.LÈV 0e0v na.TÉpa. 

h:6.Àeae, Tàv ÔÈ Ytàv Kûp~ov ; Oôx â:rrÀWs oÙÔÈ eiKfi 
ËVTa.û9a. TOÛTO È1Tol1')0'EV1 ci.ÀÀ' È1TEtÔTJ wpàc; "EÀÀ1')VO.S ~V 

195 Ô ÀQyoS a.ÙT~ 1rOÀu9eta.v VOO'OÛVTO.S, "lv' OÔV J.Lit ÀÉywaLV 

Ô·n Tna.~v ÈyKa.ÀWv Ws 'fl'oÀÀoùs 9eoùs ÀÉ.youcn Ka.t ttoÀÀ.oùs 

Kupîous, a.ùTàs O.MuKU To'i:s Ëy~<À-t\1-'-a.at TOÛTots 9eoùs 
ÀÉywv, KO.t oÙ 0e0v• Ôt.à. TOÛTO auyKa.Ta.j3a.(vwv O.ÙTWv TÛ 
à.a9eveî~, ÈTÉP<f' Ka.À.Ei Tàv Ytàv Ovéj.LO.Tt. Ti}v a.ùTftv 8Uva.JUV 

200 ëxovTt. 

Ka.t ÔTt TOÛT6 ÈaTLV ci.Àf19És, O.vw9ev O..va.yvW11ev a.ùTà 

Tà xwplov, Ka.t e'laea9e aa.+Ws ÙTt OÔX "ÏJLÉTEpÔS ËO'TI. 

O'TOXO.O'Jl-àS Tà Àey6iJ-EVOV' (( nept ÔÈ TWV et8wÀo9ÛTWV 

o'l8a.11ev OTa. 1rét.VTES yvWaw ëxop.ev. • H yvWats +uato'i:, 

205 iJ ÔÈ à.y6.1T'YJ oti<OÔop.e'i:. nept TfJc; j3pWaews oûv TWV et8wÀo~ 

9UTwv o'l8a.JJ.EV 8n oô8èv d8wÀov Ev K00'J.&.<t' Ka.i ÙTL oô8Ei.S 

0Eàs ~TEpos et JJ.-t, Ets. » "Op~s 8n 1Tpàs ÈKE(vous &.1ToTEL­

v6JJ.Evos TO.ÛTO. ~ÉyEL TOÙS 1TO~ÀOÙS VOJ.LltoVTO.S EivaL 8Eo.Js j 

Ka.l. yà.p EÏ1TEp Etat ~Ey0)J.EVOL 9EoL 1TOÀÀol. Ka.l. KUpLot 1ToÀÀo(, 

210 EÏTe Ev oùpa.véè,eiTE È1TL yf)s- 1r<lÀw 1Tpàs Ë.Kelvous JL<lXETO.L 

- Wa1Tep oôv etat 9EoL 1ToÀÀoL Kd KUptOL 1ToÀÀo( - TOûT' 

ËO'TL ÀEy0JLEVOL - Q.~À' ftJL'tV ds 0Eàs b naTt]p, Ë.~ o0 

Tà. 1T<lvTa., Kal. Efs KUpLOS 'l"looûs XpLO'TÔS, 8L' oO Tà. 1TÔ.VTa. 

.â.Là. TOÛTO Ka.i. Tà (( EÎS » 1TpOO'É9"1KEV1 i:va. }L-t, 1TO~u8eta.v 

a. 1 Cor. ·a, 1-4. 
b. 1 Cor. 8, 5-6. 

1. Il s'agit de 1 Cor. 8, 6. Étant donné l'équivalence entre Dieu et 
Seigneur (voirp.288,n.l ),lorsque Paul qualifie le Christ de Seigneur, 
il affirme par là même sa divinité. 

2. La tactique qui consiste à rejeter sur les chrétiens l'accusation 
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Pourquoi donc alors, dira-t-on, a-t-il appelé à cet 
endroit-là le Père Dieu et le Fils Seigneur' ? Ce n'est 
pas au hasard et sans intention qu'il l'a fait, mais parce 
qu'il s'adressait à des Grecs infectés de polythéisme. Pour 
qu'ils ne puissent dire: Vous nous reprochez d'admettre 
plusieurs dieux, plusieurs seigneurs, et vous tombez 
vous-même sous le coup des mêmes reproches en parlant 
de plus d'un Dieu 2, c'est pour cette raison et par condes­
cendance 3 pour leur faiblesse qu'il appelle le Fils d'un 
autre nom, qui a d'ailleurs la même portée. 

Pour montrer que cela est vrai, revenons sur ce même 
passage et vous verrez clairement que ce n'est pas simple 
conjecture de notre part : << En ce qui concerne les viandes 
sacrifiées aux idoles, je sais que nous possédons tous la 
connaissance... La connaissance enfle, mais 1 'amour 
construit... Pour ce qui est donc de manger les viandes 
sacrifiées aux idoles, nous savons que les idoles ne sont 
rien dans le monde et qu'il n'existe aucun autre Dieu que 
l'unique a.. 1> Tu le vois, c'est à des hommes qui croyaient 
en l'existence de plusieurs dieux qu'il s'adresse avec 
insistance. <<En effet, si l'on parle d'un grand nombre de 
dieux qui existeraient au ciel ou sur la terre - c'est 
toujours aux mêmes adversaires qu'il s'en prend -, en 
sorte qu'il y aurait beaucoup de dieux et beaucoup de 
seigneurs - c'est-à-dire prétendus tels -, pour nous il 
n'existe qu'un seul Dieu, le Père, d'où toutes choses 
découlent, et qu'un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui 
toutes choses sont b, >> 

S'il a employé ce mot <<un seul 1>, ·c'est afin qu'ils ne 

de polythéi&me était déjà employée par Porphyre; voir fragm. 
Harnack 75. Augustin réfute cc reproche, montrant aux païens de 
son temps que la foi en tm Dieu Trinité n'altère pas le monothéisme, 
dans le 1'ract. in Jo., 89, 3 (CC 86, p. 345). Voir P. CouRCELLE, 
~Propos anti-chrétiens rapportés par S. Augustin», dans Recherches 
Augustiniennes, 1, 1958, p. 149-187, en particulier p. 158. 

8. Jusqu'alors, cc mot avait été exclusivement employé dans les 
homélies pour caractériser la bonté de Dieu qui s'adapte à la fai­
blesse hwnaine. La même notion d'adaptation demeure ici, appliquée 
cette fois à l'attitude de Paul. 

Sur l'incompréhenslllilité de Dieu 19 



290 SUR L'INCOMPRÉHENSIBILITÉ (PG 740) 

215 Ela&.yea9a.t 1tOJuv ËKeLvot VOlJ.ltblat., Ka.t ~va. E>eàv Tàv 

na.TÉpa. ÈK6.Àeaev, OÙK ÈK~6.Mwv Tàv Ytàv Ti}S 9e6Tt]TOS, 

Wawep oOv Ka.t ~va. KOpt.ov Tàv Yi.Ov, oÔK ÈK~lLÀÀwv TfJS 

Kupt0TTJTOS TèW na.TÉp<t1 ciÀÀà. T7)v ÈKEÎVWV Ô.a9Évet.a.V 

8top9o{qJ.evos, Ka.t ll-1')8ep.la.v a.ÙTo'is 8oûva.t. [3ouÀ6llevos 

220 Àa.~v. ToûTo yoûv Ka.t a.'t,.tov yÉyove TOÛ l.l.fJ aa.~Ws flrt8è 
+a.vepWs, O.M~ &.J-Lu8pWs 11'WS Ka.t a1ra.vlws Stà. TWv vpocJ,,,.wv 

yvwpta9fJva.t. Toi:s 'lou8a.Îots Tbv Ylàv TOÛ 0eoû. "ApTt. 
yà.p Tf)S -rroÀu.9Éou 1TÀ6.V1'(S cl.'ITa.ÀÀa.yÉvTEs, el 1r6.À.w T}Kouaa.v 

eeàV KO.t 0e6V, 1rpàs TT)V O.ÙT~V av Û1TÉC7TpE"'O.V VÔO'OVo 

225 â.Là. TOÛTO Kvw Ka.t KÔ.TW auvexWs oi. 1Tpo+.flTCU ÀÉyouow 

O·n « Ets 0e0s Ka.t 1rÀTtv a.ÙToû oÙK ;,;:aTw », oùxt Tbv Yiàv 
ci9noûvTES, l..l.Tt yÉvotTo, à.Mà. TT(v Ë:Kelvwv à.cr8Évet.a.v 8epa.-

1T'EÛaa.L j3ouÀ.0J.LEVOL Ka.t veiaa.1. TÉWS Ti}S TWv 'll'OÀÀ.Wv 8eWv 

Kal. oÙK OvTwv Ô'll'ovoîa.s civa.ÀÀ.a.yi}va.l.. 

230 "'O,.a.v Tolvuv Ù.KoUcrns Tb « ds » Ka.L « où8els », Ka.t 

Oua. Tma.ûTa., 1-L.fJ Tf}s Tpui8os ËÀaTTWans Ti]v 80~av, ciÀ.Àà. 

Tc) j-LÉ:O'OV aÙTi}S 'll'pàs TTJV KTÎO'tv 8l.à. TOÔTWV j-L6.V9ave ·TCJV 

PTJJ.LÔ.Twv, È'ITet Kat ciMaxoû tPTJaL' « Tts yà.p ~yvw voûv 

Kuptou ; » Kat 0TL TOÛT0 ÈaTtv ÈvTa.û9a. Kat oÜTe T0v 

235 Ytàv oÜTE ,.o nvEÛJ.LO. ËKj3ét.ÀÀEL Tijs yvWaews, 1T'p00.11'08É-

219-220 Àœ~~v ~ouMI'-evoç - G OV. 

a. Deut. 4, 35. Is. 45, 5 et 21. 
b. Is. 40, 13. Rom. 11, 84. 

1. On retrouve ce thème développé dans les homélies De obscw·. 
prophet., PG 56, 163-192. 

2. Sur l'assimilation de l'hérésie à la maladie, voir hom. 1, 
p. 133, n. 1 ; voir aussi hom. III, li. 847 . . 

8. Le mot Û1t6vo~oc qui, dans son sens le plus général, désigne une 
opinion, sans plus, prend par suite d'un adjectif qui l'accompagne 
ou du contexte, le sens d'opinion waie ou fausse. Ici les mots qui sont 
enclavés entre l'article et le nom ne laissent aucun doute sur le sens 
péjoratif que ,Jean donne à cc terme. 
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puissent le soupçonner de réintroduire le polythéisme. S'il 
a donné au Père le nom de Dieu unique, ce n'est pas qu'il 
veuille écarter le Fils de la divinité, et, de la même façon, 
s'il a donné au Fils celui d'unique Seigneur, ce n'est pas 
non plus qu'il prétende évincer le Père de la souveraineté, 
mais il voulait ainsi redresser la faiblesse de ces gens-là 
et ne leur fournir aucune prise. Telle est aussi la raison 
pour laquelle les prophètes n'ont pas fait connaître aux 
Juifs le Fils de Dieu d'une manière claire et expresse 1 

mais seulement par de rares et obscures allusions. E~ 
effet, à peine délivrés de l'erreur polythéiste, les Juifs, 
s'ils avaient entendu parler d'un Dieu et d'un Dieu, seraient 
retombés dans le même mal 2 • Aussi les écrivains de l'Ancien 
Testament ne cessent-ils de répéter en toute occasion qu'« il 
n'existe qu'un Dieu et qu'il n'y en a point en dehors de 
Lui • >>. Ils ne. prétendent pas ainsi rejeter le Fils - ce 
qu'à Dieu ne plaise ! -, mais ils entendent prendre soin 
de la faiblesse de leurs contemporains et, en même temps, 
les persuader de renoncer à leur croyance 3 en des dieux 
nombreux et inexistants. 

Lors donc que tu entends ces mots << un seul )) et << per­
sonne)}, et d'autres semblables, ne va pas amoindrir la 
gloire de la Trinité 4, mais apprends grâce à eux la distance 
qui la sépare de la création. Car il est dit ailleurs : « Qui 
a connu la pensée du Seigneur b ? )) Que ce soit bien le cas 
ici et que le Fils ni l'Esprit ne soient exclus de la connais­
sance 5, nous l'avons suffisamment démontré dans ce qui 

4. Il faut donner à cette phrase : M~ -rqç Tp~&ôoç i:Àœ."t'-rdla'1)t; T~v 
a6~œ.v, toute la solennité que lui confère le mot ô6~œ. dans le voca­
bulaire de Jean. Celui-ci pour énoncer le mystère de la Trinité a 
de belles formules qui permettent de le considérer comme un théolo­
gien très sûr et non pas seulement conune un moraliste chrétien, 
selon l'opinion courante. Voir par exemple In epist. ad Rom. hcnn., 
X_III, 8, PG 60, 519 : "01tou yd:p &v p.(œ. "t':;jç Tp~tX:ôot;: ôn6a-rœ.a~t;: nœ.p:;), 
1t'œ.aœ. 1ttXpeG"t'~ 1} Tpb:ç • &ôuxa1t&:a-rooç yd:p ~xe~ 7tpàç l:œ.urijv xœ.t ~voo"t'œ.t 
p.e-r' &xp~~d:xt; Ô:1tti0''1)t;:. 

5. La théologie d'Eunome n'était pas plus orthodoxe sur cette 
question particulière qur sur d'autres (voir Apologia, chap. 25, 
PG 80, 861), mais la façon dont Jean présente sur le même plan le 
Fils et l'Esprit prouve qu'il ne veut pas réfuter Eunome sur ce 
point. 
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8el.KTCU Ev TOÎ'S ci.vwTÉpw elpttj.1ÉVOl-S, ÔTE Tf}v j-t-«pTupîa.v 

va.p11y6.yo1LEV TT(v ÀÉyouaa.v· « Tîs yà..p ot8e ,.à. Toû à.v9pW-
1TOU, et t-LTJ ,.o 1TVEÛp.a. TOÛ civ8pW1rou Tà Ev a.Ù'rc{i ; Qü,.w 
Ka.l Tà. TOÛ 0eoÛ oÙ8do; oUiev, et ~J.TJ Tà nvEÛJla. TOÛ 0eoû. )) 

Ka.~ v6.Àw ô Yl6s c1>11ow' « Oû8ets ywWaKEt. Tàv YtOv, et 
iL, 0 na.T1)p1 où8È T0V na:rÉpa. Tt.S Ë1Tt.yt.vb.JaKet.1 et JLT} 0 

YtOs. )) OÜTW 81) Ka.t ËvTa.û9a.' (( Oùx Ô·n Tàv na.TÉpa. Tt.S 

éWpa.Kev, et l.l.Tt 0 Wv ËK TOÛ 0eoû' OÙTOS èWpa.KE Tàv na.TÉpa.. }) 

"OJ.Loû yà.p OTt. l-1-E'I'à. Ù.KpL~eîa.s a.U,.Ov ot8ev e11Te Kat Tftv 

a.tTîa.v TÉ9etKEV 8t.~ i)v ot8e. Tls 8è .ft a.lTla. ; TO Ë~ a.ÙToÛ 

etva.L' ToÛ Sè Ë~ a.ÙTOÛ etva.L vét..Àw à.,.08el.~t.s ,.o }lETà. 

ÙKpLl3Eia.s a.U,.Ov et8éva.\.. Atà. TOÛTo yà.p a.ù-ràv ot8e aa.+Ws, 
E"'I'E1.81) eg O.ÙTOÛ Ea-rw, Ka.t O'T)iJ.EÎOV TOÛ èg a.ÙToÛ dvc:u. ,.o 
et8éva.~ a.ùTàv aa.ct>Ws. Oùala. yà.p oùala.v Ù1Tepéxouaa.v oùtc 
ü.v 8uvtt9El11 tca.ÀWs et8éva.~, tcà.v_ 0Àlyov n TO llÉO'OVo 

"Atcouaov yoûv Tl 1rept TWv à.yyé'A.wv ~11atv b 1Tpoct>f~T11S, 

tca.L 1TEpL Ti)s à.v8pwtrlV11S ct>Uaews, On 0Àlyov Tà s~étci>opov 
Ta.ÛT11S tcà.tcdV11S· EbrWv yUp· «Tl ~anv O..v9pwvos, OT~ 

l1~J..Lv'f\atcn a.ÙToû, 1\ ulàs à.v9pW1Tou, On Àoylbn a.ÙTbv _; » 
, , , H" 1 , , r.t 1 , , '" E""lya.yev' « 1\.0.TTWO'O.S O.UTOV t-'PO.XU Tl 1TO.p a.yyEI\.OUS• )) 
'A'A.À' 0 llws et tca.L (3pa.xù Tà llÉaov, ~ve~s.q Oi\ws ~aTL T~ 

p.Éaov, oôtc oi8a.llev p.ETà. O..tcpt.~ela.s à.yy~Àwv oùala.v, 

tcO.v llup(a. +l.Àoaoci>'f\awllev, eùpeîv où 8uvO.p.e9a.. 

238-239 OU<<» - 0ooiJ2 om. E Il 240 6 1'l6ç : 6 Xp•cr<6ç AC Il 6 
Tl6ç q>"f)CJW om. L l1 240-241 't'OV - è7nytvfuaKet om. AC Il Tt6v ... 
ttoc-rijp : itct't'époc ... Ttoç D Il 241 't'tç èmy~vfuaxet : cp"f)atv oùae\ç ywfu­
"""' E Il 241-242 oô8! - 1'l6ç om. D Il 242 1'loç : Xp•crT6ç AC Il 
244 <X.Ô't'ÔV om~ D Il 251 1tepL 't'&v &.yyéÀ())V 't'( '""' GO. 

a. 1 Cor. 2, 11. 
b. Le 10, 22. 
c. Jn 6, 46. 
d. Ps. 8, 5-6. 

1. Jean utilise ici une formule qui avait été proposée, à Antioche 
même, lors du concile de la Dédicace en 341 : « Tàv yewYjElbrcoc 1tpà 't'&v 
aUlV())\1 èx 't'OÜ l1a't'p6ç. SoCRATE, Hist. eccles., Il, 10 (PG 67, 201), 

HOMÉLIE V, 236·258 293 

préc~de, qu~nd nous invoquions par exemple ce témoignage: 
<< Qu1 conna1t les choses de l'homme, si ce n'est l'esprit de 
l'homme, qui est en lui ? De même personne ne connaît 
Dieu, si ce n'est l'Esprit de Dieu a, )) Et le Christ a dit 
aussi: <<Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père, et 
personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils b.)) Et de 
même, dans cet autre endroit: <1 Ce n'est pas que personne 
ait vu le Père, sauf celui qui vient de Dieu; celui-là a vu 
le Pèrec, )) Il indique ainsi à la fois la perfection avec 
laquelle il connaît le Père et la raison pour laquelle il le 
connaît. Quelle est donc cette raison ? C'est qu'il vient de 
lui 1• Et, à l'inverse, le fait qu'il vient de lui est prouvé 
par la perfection de la science qu'il en a. En effet il le 
connaît :xactement parce qu'il vient de lui, et œautre part 
cette sCience exacte est une marque qu'il vient de lui2. 
Car une essence ne saurait connaître bien une essence 
supérieure, mêine si la distance entre elles était petite. 

Ecoute donc ce que dit l'écrivain sacré du petit inter­
valle qui sépare les anges de la nature humaine a, Après 
avoir dit: <<Qu'est-ce que l'homme pour que tu te sou~ 
viennes de lui, ou le fils de l'homme pour que tu le prennes 
en considération ? )) il a ajouté : {(Tu l'as abaissé un peu 
au-dessous des angesd, )) Et cependant, bien que l'inter~ 
valle soit petit, du moment qu'il existe, nous ne connais­
sons pas parfaitement l'essence des anges et, même au 
prix de très longues spéculations, il nous est impossible 
de la pénétrer •. 

nous apprend que ceux qui employaient cette formule l'attribuaient 
à Lucien d'Antioche. Sur la question de l'origine du Fils les Ano­
méens suivaient les Ariens dont les uns prétendaient que 

1

le Fils est 
tiré du néant, èl; oôx lSv't'())V, d'où le nom de eœoucontiens et les autres 
q?"e le Fils est d'un? autr.e substance que le Père, èl; hépaç oôa(o:ç, 
d où le nom de héterooUS'l,ens porté par les tenants de cette inter­
prétation. 

2. On voit ici encore l'importance du problème de la connais­
sance dans l'œuvre d'Eunoroe et dans la réfutation de ses deux 
affirmatioru;: : 1) L'h?m:ne connaît de Di~u tout ce que celui-ci 
peut conna1tre de lm-meme ; 2) La connatssance que le Fils a du 
Père n'est pas différente de celle qu'en ont les autres créatures. 

8. Voir Introduction, p. 44. 
4. On retrouve le même argument chez CYRILLE nE JÉRUSALEM 

Ad illum. cat., VI, 6, PG 33, 545 B. ' 
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Ka.t -rt ÀÉyw O.yyÉÀwv, Owou ye oô8è TfJS +ux"ls Ti)S 
' "ÀÀ S' 'S' ' waoûv' 260 ~flETÉpO.S TT]V oÜa{a.v 'la)J-EY KQ.I\WS, l!-0. OV E OU E 01t' : 

Et 8è ÈKe'i:vot. 4nÀ.ovet.KoÛcrt.v et8é:va.~o, EpWTTJO'OV Tl 'n'OTE 

ÈaTt. 'TT)v oUaLa.v Tt "'ux.q· à.pa. O:tip, -1\ 1TVEÛJla., -11 üveJlos, 
" "p • • AX'A' où8èv TOUTWV Èpoûat.' TO.ÛTa. yà.p ttlt.V'TO. 111TU, ', 
aWp.a.To., ÈKdVT} 8è O..aWila.Tos. ELTa. IJ.yyÉÀous }LEV ,ouK 

265 'laa.a'LV, oô8è TÙS ~a.uTWv Wuxéa.s, Tbv 8è ml.vnw b.eattOT"lV 
' '~ 1 .J.. '\ "at. ILETÙ à.KpLf.lE{O.So 

KO.t 8rnuoupyov EloEVO.t. 't'I.I\OVEI.KOU r t' 

Ka.t TL TO.{l'T'"lS yÉvot.T' à.v TfjS â.vola.s xeipov ; 

Ka.t TL ÀÉyw Ty)V oùalo.v Ô1Tola. ÈaTlV '1\ +ux,; j u01TWS 

·~· " " ehre'i:v Tt • &)y Ë:O'Tt.V ÈV T~ atdlLO.'rt-1 OUOE TOUTO EO'TLV • 
111-1 ' " " , os 

270 ' ëxot. ns à.v ei1re'i:v ; O·n 1ra.peKTEWETO.L T':? Tou c:rwlla.T 
ya.p , \ ... 8 .... 
" W • c.i.ÀÀÙ. TOÛTO Q.Àoyov' O'WtJ-O.TWV ya.p L I.OV TOUTO. 
OYK~ ' ~ ... '!1. ÀÀ, 
"'OTt. 8È: È1rl. tux-T)s oÔK ~O'TL TOÛTO ÈVTEÛ9EV UT)/\.OV' 'TTO a.KLS 

~ , ."', x s Kat TbJV XEtpbJV KO.t Tii'>V 1r08Wv EKKEK0}-1.}-I.EVWV, 0 OK 11PO 

ÈKElV1l p.Évet., oô8Èv à.KpWTT)pi.0.0'9etaa. à.1rà T-i)S TOÛ c:r~W}-I.~T~S 
' 'A'iJ\' oÙK ~anv Èv ôXw TW aW}-I.a.Tt, a.ÀÀ EV 

275 1r11pwaews. , ~ , ~ , , "- , 
uépet. TLVt auvel"-1l'TTTO.L ; OUKoÛv a.va.yKT) VEKpa. Ta. ot1TO. 
r ' ' 'MÀ' 

{vea9a.t. ILÉP1l' ,.o yà.p Ktuxov 'TT«VTWS veKpov. 
Y r •• ' ' ' " , 0.1'1. 
oÔ8È TOÛTO ~aTLV EÏ'TTEiV, à,À,}I.' OTL }-"EV EO'TLV EV T~ O'W}-1. 

, , A' ' 
.,.b;, .:,,LETÉpw 'lap.ev, TO 8È 1rWs Èanv ouK 1.0'}-I.EV. LO. ya.p 

~ ·Ir ~ • ~ ' ' XÀ ... 
280 TOÛTO Kat Tf}V TO.ÔT1lS yvbJaLV à.'TTÉKÀELO'EV 0 CIEOS EK' 1r0 

1 
11S 

1rEptOUO'(O.S È'TTLO'TOp.{bwv .q}-l.aS Ka.t KO.TÉXWV 1 KO.L }-I.EVEL~ 
Kéf.TW 1rE{9UJV KO.I. Tà. Û1rÈp Tt p.as p.f} 1rEpt.epyb.bea9a.t., p.1')8E 

1roXu1rpa.y }-I.OVEÎV • 

HOMÉLIE V, 259-283 295 

L'homme ne 
connaît pas même 

son âme 

Mais pourquoi parler des anges, 
alors que l'essence de notre âme 
elle-même ne nous est pas suffi­
samment connue, ou plutôt ne 

nous est même pas connue du tout ? Si ces gens-là préten­
dent la connaître, demande-leur en quoi consiste l'essence 
de l'âme : est-ce de l'air, un souffle, du vent ou du feu ? 
Mais ils ne feront aucune de ces réponses, puisque toutes 
ces choses sont corporelles, alors que l'âme est incorporelle. 
Ainsi ils ne connaissent pas les anges, ni leurs propres 
âmes; mais le Maître et le Créateur de l'univers, ils pré­
tendent le connaître à la perfection ! Peut-on concevoir 
une folie 1 pire que la leur ? 

Et pourquoi demander quelle est l'essence de l'âme ? 
Comment elle se trouve dans notre corps, voilà ce qu'il 
n'est pas même possible de dire. En effet, que pourrait-on 
dire à ce sujet? Qu'elle est répandue dans toute la masse 
du corps ? Mais cela est absurde, une telle manière d'être 
ne convenant qu'à des choses corporelles. Et d'ailleurs, 
ce qui prouve qu'il n'en va pas ainsi de l'âme, c'est que, 
toutes les fois qu'un homme a les jambes ou les bras 
coupés, elle demeure entière et ne se trouve pas tronquée 
par cette mutilation du corps. Mais, si elle ne se trouve pas 
dans tout le corps, est-elle contenue dans quelqu'une de 
ses parties ? Il s'ensuivrait alors nécessairement que les 
autres parties sont mortes, puisque tout ce qui n'est pas 
animé est mort. Il est donc impossible de le soutenir. 
Ainsi nous savons que l'âme se trouve dans notre corps, 
mais, comment elle s'y trouve, nous l'ignorons. Si Dieu 
nous a interdit cette connaissance, c'est afin de nous 
fermer la bouche et de nous contenir plus facilement, afin 
de nous apprendre à rester dans notre humble condition, 
à ne pas vouloir scruter ce qui nous dépasse et à renoncer 
à une indiscrète curiosité2. 

1. Ce mot sert à Jean, avec (J.rtv(a (voir Indeœ à ces mots) pour 
dénoncer la folie des Anoméens, mais il comporte une nuance parti­
culière. Il n'est pas, comme (J.rtVLrt, un égarement de l'esprit, mais une 
faute contre l'intelligence, une absence d'inteiligence. 

2. Voir hom. 1, li. 322 et la note 3, p. 129. 
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"AX')..' tva. p.TJ c:i.1TQ ÀoytO'J.Udv Tà. TOLO.ÛTO. KO.TO.O'KeuU.bwllEV, 

285 ~Épe 1T0.Àtv È1Tt Tftv r pa.cl>i}v Tàv ÀOyov O.yâyoo}lEVo (( OU x On 
Tàv na.TÉpa., 4>11alv, éWpa.KÉ TLS et lLit ô Wv ÈK TOÛ 0eoû, 
OÔTOS êWpo.KE TOV na.TÉpa.. » Ka.t TL TOÛTO ; ~,atv· où8É1TW 

yà.p a.Ùn~ yvWatv 0.Kpt.~i] TOÛTO Èp.«pTUp1]0'E Tb f>ilp.a.. 
'AÀÀ.' O·n fl-ÈV a.1hOv i] KTLats oÙK oi8ev è8~Àwaev El1rWv· 

290 « Oùx On Tàv na.TÉpa. TLS êWpa.KE » KO.l OTt. 0 YtOs mhàv 
oiSe, Ka.~ TOÛTo 1r6..Àa.v E:&riX.wae 1Tpoa9eis · « ... et p:ri ô Wv 
ÈK TOÛ 0eoû, OÔTOS êWpa.Ke Tàv na.TÉpa. »' O·n p.ÉVTOI. 

ÜKptj3Ws a.ÙTbv oiSe, Ka.t oÜTWS: Ws a.ÙTOs Ê:a.uT6v, oùSé,.w 
TOÛTo à:rro8é8et.KTa.t.. • EvSéxeTa.t. yO.p, cl>11aC, }l,TE T.qv KT(aw 

295 a.1hbv et8éva.1. aa.<JH-;)s, p.Trre Tàv YLOv, ID' ÈKelv1'}s Jl-ÈV 

aa.+ÉO'TEpoV, Tf]V J-LÉVTOt. ÜKpt.l311 KO.Tcl.ÀTJ'JHV }lt}8È T00TOV 
ËXEt.V. ttÜTl- p.Èv yà.p a.liTàv Ôpé!- 01Tep ËaTt Ka.t ywWaKEl­

el1TEV1 0Tl- 8è cl.KpL~Ws a.ÙTOv ywWaKeL, Kat oÜTws Ws a.ùTOs 

Éa.uT6V1 OÜ1TW TOÛTO ÈÔT)ÀWO'E, 

300 BoUÀea9e oôv Ka.t TOÛTO à.1T0 TWv rpa.tf>Wv 1TLO'TWO'Wp.e9a., 

~<.a.t à.'"'' a.ÜT'ijs T'ijs Toû Xpunoû cj>wvf\s ; OU~<.oûv O.~<.oUaW(lEV 

Tl cf>"lO''- 1Tp0s TOÙS 'lou8a.(ous' « Ka.9Ws ywWaKEl- flE ô 
na.Tljp, Kà.yW ywWaKW Tàv na.TÉpa.. )) TL T0.01'1}S CÏ.KpL-

13éaTEpov (3oôÀEl- Tils yvWaews ÀoL1T6v ; 'EpWT'I}O'OV Tàv 

305 à.vTtÀÉyovTa.' otôev à.KpL~Ws Tàv YtOv ô na.T,p, Ka.t 1Tâaa.v 

a.UToû O.Kpl-~Ws Tf)v yvWaw ëxet, ~<.a.t où8èv a..UTàv Àa.v96.veL 

TWv Ka.Td: Tàv Yi6v, à.M' O."n''I'JPTtO'lJ.ÉV'I'J ÈaTtv ~ EÏÔ'l'JO"'-S ; 

Na.l, tf>11atv. OùKoûv, 0Ta.v O.Koôans ÔTL ~<.a.t é Yiàs oÜTws 

284 xo:'t'o:axeu&aw{leV G -~Ofl€'1 D Il 286 <p't)O"tv, éWpo:x€ ·nç AE 
DG 0 : éWpo:xé 't'tç, q>"')atv CL 't'~ç, q>"')at, édlpo:xe V éWpo:xe, q>"t)a(v, 
"' X Il 289 ~ x,(otç a!J'èv - C D V Il 293 &xpo~wç A : &xpo~~ 
cett. Il 294 IL~'" corr. Fl.: !'~8! codd. Il 295 IL~'": oô8! A. 

a. Jn 6, 46. 
b. Jn 10, 15. 

HOMÉLIE V, 284-308 297 

La connaissance Mais, pour ne pas décider en 
que le Fils a du Père de telles matières par le seul 

est parfaite raisonnement, revenons à l'Écri-
ture. <<Ce n'est pas que personne 

ait vu le Père, dit-elle, si ce n'est celui qui vient de Dieu ; 
celui-là a vu le Père 3 • )) Que signifie cela? dira-t-on. Ce 
texte ne suffit pas encore à attester que le Fils possède une 
connaissance parfaite. Sans doute, il montre que la créature 
ne connaît pas Dieu, par ces mots : <c Ce n'est pas que 
personne ait vu le Père )), et il montre aussi que le Fils le 
connaît, en ajoutant: <c Si ce n'est celui qui vient de Dieu, 
celui-là a vu le Père. )) Mais, qu'il le connaisse parfaitement 
et de la même façon que Dieu se connaît lui-même, cela 
n,est pas encore démontré t. Car il est possible, dira-t-on, 
que Dieu ne soit connu exactement ni de la créature, ni du 
Fils, mais que _celuiRci le connaisse mieux que la créature, 
sans en avoir pourtant lui-même une intelligence parfaite. 
Car il dit bien qu'il voit et connaît ce qu'est le Père, mais 
qu'il le connaisse parfaitement et de la même façon qu'il 
se connaît lui-même, il ne l'affirme pas encore. 

VoulezRvous donc que nous établissions cela par l'Écri­
ture '• et par les propres paroles du Christ ? Écoutons 
alors ce qu'il dit aux Juifs: «De la même façon que le 
Père me connaît, moi je connais le Pèreb, )} Que peux-tu 
demander de plus parfait que cette connaissance ? Inter­
roge ton contradicteur : le Père connaît-il parfaitement le 
Fils, a-t-il de lui une connaissance absolument parfaite ? 
Est-il vrai qu'il n'ignore rien de ce qui concerne le Fils et 
que sa science est à cet égard complète ? - Oui, répondra­
t-il. - Donc, lorsque tu apprends que le Fils le connaît de 
la même façon qu'il connaît le Fils, ne cherche rien de plus, 

1. Jean marque ici le point qui est resté en attente et qu'il va 
traiter dans les paragraphes suivants de l'homélie V. 

2. En lisant les œuvres d'Eunome, on verra que l' Apologia et 
l'Apologia apologiae contiennent peu de textes de l'Écriture, alors 
que Basile et Grégoire de Nysse appuient l'essentiel de leur argumen­
tation sur l'Écriture même. 
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a.ùTàv oî8ev Ws a.ô,.Os Tàv YtOv, p.T)8Èv ËT~ b-.lTEL 'ITÀÉov, 

310 OÜTW llETà. à.KpL~E{a.s Tf)S yvWaEWS È~t.aa.boUaT'(S• 

Kat yà.p Ka.L à.À.Àa.xoû TOÛTo a.ùTO È ll+a.Lvwv ËÀeyev· 

« Où8ds ywWaKEL Tàv YtOv, et lliJ 0 na.nlp, où8è Tàv 

na.TÉpa. Tl.S Èvt.ywWaKet., et 1"1] 0 YtOs KO.t ~ EO.v ~oUÀT)TQ.I. 
ô Ytàs à.1ToKa.ÀU~a.L. » 'A1ToKa.À01TTEt. 8é, oô x ôaov auTos 

315 oîôev, à'AX' Oaov 1ÎlLEÎS xwpOÛ(J.EV. Et yàp 0 na.ûÀos TOÛTO 

vot.eî, 1roÀÀ~ (JoâÀÀov ô Xpt.aTOs· Ka.L yà.p ÈKeiv6s +11at. 

Tais Êa.uToû lla.9T)Ta.is· « ÛÙK f)8uvft811v ÛtJ.ÎV Àa.Àf)aa.t. Ws 
1TVEUI.LO.Tt.Koîs, àl\A.' Ws aa.p•u.Kois· Ws vtpr(ous È:v Xp1.aT6) 
yâÀa. ù p.ûs È1T6naa., où (3pW llo.· oÜ1Tw yà.p f)8Uva.a9e. » 

320 'AM.à. Kopw9lot.s TOÛTo, +11alv, ËÀeye 116vov. Tl 
oÔV1 ÙV Ôd~WJLEV El80Ta. Ka1 ËTepâ. TLV0.1 Û lJo"lÔets lt.v9p00-
1TWV Ëlla.9ev tj81'(, Ka.L Ô.1Tf)À0e tLÔvos a.ÔTà. TWv 1rÔ.VTWV 
&.v8pW1rwv d8Ws ; Ka.t 1roû TOÛTo ~O'Ttv eUpeiv ; 'Ev TÛ 

1rpOs KoptvOLous È1TtaToÀ'fi' o~Tos yâ.p ÈaTLV ô ÀÉywv OTL 

325 « "HKouaa. ëpp,Ta. Ptlfla.Ta., a oÔK è€àv &.v9pW1T(f? Àa.Àfjaa.L. )) 
'A'A."A' Of.LWS Ka.t a.ùTàs oÔTOS Ka.t TÔTE <ÏKoUaa.s ëpp11Ta. 
pt]p.a.Ta., a OÙK E€àv &.vOpW1T(t> Àa."Af]aa.t, f.LEptKT)v ~XEL 

yvWatv Ka.t 'ti'OÀÙ Tfjs f.LEÀÀoUa,s &.1ro8Éouaa.v. AôTàs yà.p 
0 Ta.ÛTa. et1rWv Kà.Keiva. e'tp1) KEV OTL « • E K p.Épous yLVWa-

330 KOJ.LEV Ka.t ÈK J.LÉpous 1Tp0~11TEUOJLEV » Ka.(' « "OTE i)f.Lt}V 
vt)1rtos, Ws vt]1rt.os ÈÀÔ.Àouv, Ws vt}1rtos è<f>pOvouv, Ws 
vt}1rtos E"Aoyt.hOJ.L"lV » Ka.t ' « "ApTL l3Xé1rw 8t.' Èa01TTpou 

Ev a.tvlyJ.La.TL, T0Te 8è 1rpOaw1rov 1rpOs 1rpOcrw'n'ov. » 

a. Matth. 11, 27. 
b. 1 Cor. 3, 1M2. 
c. II Cor. 12, 4. 
d. 1 Cor. 13, 9M12. 

1. Jean s'attache à. démontrer que l'égalité et la réciprocité de la 
connaissance entraîne l'égalité de l'essence. Eunome s'appuyant 
sur le terme &yéwrrroç, n'admet pas cette égalité. Ce que dénonce 
BASILE, Adu. Eunom., 1, 16, PG 29, 549: 'Ayéwl)"t'OÇ 8è &v, q>1)cr(v, 
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puisque la connaissance est exactement égale des deux 
côtés'· 

Le Christ le montre encore ailleurs lorsqu'il dit : 
<<Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père, et personne 
ne connaît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils 
veut bien le révéler•." Et il révèle non pas tout ce qu'il 
sait, mais seulement ce que nous sommes capables de 
recevoir. Car si Paul fait ainsi, à plus forte raison le Christ 
agit-il de même 2 • Or l'apôtre dit à ses disciples: <<Je ne 
pouvais vous parler comme à des hommes spirituels, mais 
seulement comme à des hommes charnels. Comme à des 
petits enfants dans le Christ, je vous ai donné du lait à 
boire, et non de la nourriture solide, que vous n'étiez 
pas encore capables de supporter b )), 

Mais, dira-t-on, c'est aux Corinthiens seulement qu'il 
tenait ce langage. Mais qu'auraMt-on à répondre, si nous 
montrons qu'il savait des choses que nul autre homme n'a 
connues et que, lorsqu'il a quitté cette vie, il était encore 
le seul au monde à les connaitre ? Où trouver la preuve 
de ce que j'affirme là ? Dans l'épitre aux Corinthiens, où il 
dit: <<J'ai entendu des paroles ineffables, qu'il n'est pas 
permis à un homme de répéterc. )) Et pourtant ce même 
Paul qui a entendu des paroles ineffables qu'il n'est pas 
permis à un homme de répéter, il ne possède qu'une 
connaissance partielle et bien inférieure à la connaissance 
à venir3. Car lui, qui disait cela, il a aussi dit ceci: <<Nous 
connaissons en partie et nous prophétisons en partie )>, 
puis : <<Quand j'étais un petit enfant, je parlais en enfant, 
je pensais en enfant, je raisonnais en enfant >), et enfin : 
<<Je vois maintenant dans un miroir et en énigme, tandis 
qu'alors je verrai face à facec~. >) 

l:xcp6yot &v 11:ëi.aocv oUyxptcrtv xoct xowwv(ocv ..-~)v 11:pàç -ràv yevV1)"t'6v. 
Oùx d11:ev O"t't Iloc"t'~fl xcd lt6ç, &;).,).,' 'Ayévv1)'tOÇ xoct yevv1)"t'6ç. 

2. En appliquant à Paul un mot que, d'ordinaire, il applique à 
Dieu, Jean a présenté Paul comme un imitateur du Christ. Il va 
plus loin, puisqu'il part d'une attitude de Paul pour comprendre 
une affirmation du Christ. 

3. C'est le thème de la connaissance partielle dont l'homme doit 
se contenter sur la terre et qui a été développé dans l'homélie 1, 
avec la même harmonisation scripturaire. 
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.. !laTE ÈK ToOnw ...; p.îv 

XeyKTa.t.' 0Ta.v yà.p a.ÜTT( 

O.va.ua. a.•hWv 1] aKa.~wpla. 8t.e'At]-
~ • 1 ' " ' ~· " 1'J OUO't.O. o.yVOT)TO.t, OUX 01'1. EO'Tt.V 1 

ci'A'Aà. Tl Ecrnv, Eaxâ:TfJS O.v et11 p.a.vla.s Ka.l Ovop.a. a.ôTfj 
·n9éva.t.. Ka.hot. ye Ko.t et 8i)ÀT} Ka1 yvWptt..LOS ~v, où8È 

oÜTWS fiv -i)p.îv lt.acf>a.ÀÈs a.Ù-roùs oÏKo9ev Ka.t 1Ta.p' Ea.uTWv 

wpoaT}yopla.v È1TI.Tt9Éva.t. TÛ TOÛ Aeu1T6Tou oùai.Cf. Et yàp b 
na.ûÀos TCÛS Gvw 8uv0.j.LEO'l.V OÙK ÈT6Àllt)O'EV Ov6p.a.Ta. 

Êvt.n9évcu, ù'A'A.' et11'Wv (ht. « 'EK6.9t.ae Tàv Xpt.aTàv 

E:v&.vw 1rét.0'1]S ù.pxtls Ka.t E~ouala.<; Ka.t 8uvclp.ews Ka1 

ttcwTàs Ov6JLa.Tos Ovo~J-a.bof.L-Évou, où 1-1-0vov Ev TCÎJ a.tWv&. 
TOÛT<tJ1 Q.ÀÀèJ. Ka.\ ÈV T~ l!ÉÀÀOV'fl. », KO.t 8t.8éL~O.S ,; (J-Ô.S 0TI. 

ËO'TL nvà. Ov6p.a.Ta. TWV 8uvét.llEWV a T<he daôp.e9a., OÙK 

E80.pp11aev ËTEpa. a.ùTàs à.v.,.' ÈKel.vwv 9Etvm., oü8è a.ôTà. 

ÈKEÎVO. 1t'Ept.epycl.aa.a9a.t., 

Tl vos av dev auyyvWlL'IlS &.gt.ot. l\ 1rola.s à.1roÀoyla.s o( 

E1rt Tf}s TOÛ â.E0'1T0TOU 
, , 

OUO't.O.S TO.ÛTO. TOÀlLWVTES j 
0 ÜTO.V 

S€ KO.t a.ôT11 ti oüala. à. yvofiTa.t., Ka. 9 Ô.1rep 1'0ÙS 1Ta.pa.-

1fa.lovTa.s a.ÜToùs à.1TOO'TpÉ~ea9a.t. xl"'· ('OTt. l-I.ÈV yùp 
à.yÉVV'qT0s EaTt.v b 0eàs 8i]Xov' ÙTt. 8è: TOûT6 EaTw a.ÜTOÛ 

Tf\S oüala.s Tà 8vot-t.a. oü8ets 1Tpocf>t}TT)S et1rev, oü8ets à.1T60'To­

Àos t\vlga.To, oU8ets eüa.yyeÀt.an]s. Ka.t t-t.«Xa. eltcOTws· 

ol yàp a.ÜTT(v -niv oüala.v à.yvooÛvTES, 1rWs Ovot-t.a. a.thfis 

Xéyet.v ilt-t.eÀÀov ; 

334 crx.e:urop(a G V crxe:oop(e<: D 11334·885 8tdM:yx't'at C 8t1}Àe:yx't'at 
OV Il 347 7t<p•epy&l;ecraoc• X. 

a. Éphés. 1, 20·21. 

1. Sur l'importance du nom dans l'Antiquité et sur la puissance 
de celui qui l'impose, voir hom. IV, p. 237, n. 3 et J. DANIÉLOU, 
« Eunome l'Arien et l'exégèse platonicienne du Cratyle 1>, REG, 
LXIX, 1956, p. 416·417. 

2. C'est précisément ce que fait Eunome, comme Jean l'explique 
dans la suite du passage. 

3. <XÔ't'oUç, c'est-à-dire les Anoméens. 
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Folie des Anoméens Par là tous les sophismes de 
nos adversaires se trouvent réfutés. 

Quand, au sujet de l'essence divine, on ignore, non pas 
qu'elle existe, mais ce qu'elle est, ce serait le comble de la 
folie de lui imposer un nom 1• D'ailleurs, même si elle 
nous était claire et connue, il ne serait pas encore sûr de 
notre part d'assigner de nous-mêmes et de notre propre 
chef une appellation à l'essence du Seigneur2. Paul en 
effet n'a pas osé donner des noms aux vertus d'en haut: 
<<Il a fait asseoir le Christ, dit-il, au-dessus de toute 
Principauté, de toute Puissance, de toute vertu et de 
tout être qui porte un nom, pas seulement dans ce siècle 
présent, mais encore dans le siècle à venir a.» Nous en­
seignant ainsi que ces vertus ont des noms que nous 
connaitrons plus tard, il n'a voulu ni substituer d'autres 
noms à ceux-là, ni rechercher ces noms avec curiosité. 

Comment donc seraient-ils dignes de pardon ou de 
justification, ceux qui osent une telle entreprise à l'égard 
de l'essence du Seigneur ? Puisque cette essence nous est 
inconnue, il nous faut fuir ces gens-là3 comme on fuit les 
déments. Que Dieu soit inengendré, c'est une vérité 
certaine, mais, que tel soit le nom qui convient à son 
essence, aucun prophète ne l'a dit, aucun apôtre, aucun 
évangéliste ne l'a suggéré 4 , Et cela est naturel, car 
comment, ignorant son essence, pouvaient-ils en dire le 
nom? 

4. En quelques mots, Jean expose et critique la position 
d'Eunome qui mettait à la base de son système la définition de Dieu 
comme essence inengendrée (oùcrloc &:yévv'l)'t'Oç). C'est pour lui «une 
notion naturelle et qui nous a été enseignée par les Pères 11 (Apol., 7, 
PG 80, 841). En fait, ce concept aristotélicien, lié généralement à 
celui d'&<p6e<:p't'ot; a pénétré dans le moyen-platonisme ; il était reçu 
comme une vérité philosophique évidente par les païens comme par 
les chrétiens : JusTIN déjà l'atteste, en proposant cette définition 
de Dieu à Tryphon (Dial., 5). Jean ne refuse pas cette « vérité 
certaine ». Mais il refuse la conclusion qu'en tirait Eunome, affirmant 
qu'en cela même consiste son essence (Apol., 7, PG 30, 841): Oôxoüv 
et f.t~'t'e: aù't'Ot; éau't'OÜ f.t'1J6'ë't'e:p6v 't'~ aù't'oü 1t'poorr&.pxe:w 8é8e:tx't'oct, 
1t'pÛ 8è, rc&.\l't'00\1 IXÙ't'ÛÇ &:xaÀou6et 't'00't'<!) 't'Û &:yéW1'j't'OV, (J.!iÀ)..ov 8è <XÙ't'6t; 
ècr't'L oucr(oc &:yéW't)'t'Oç. 

l 
1 
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Ka.t Ti ÀÉ.yw 1TEpt TÔ>V Oeiwv r pa.~Wv, 8vou ye TOO'O.UT1') 

Til~ à.Tovia.s TJ 1TEp~~O..ve~a. Ka.t Ti]S va.pa.voll-la.s i} Û1Tep(3oÀ't) 
Ws }L'fiÔÈ TOÙS TijS à.À.1']9Ela.s à.vo1l'ÀO.v1')9ÉvTa.s .,EÀÀ1')V«S 

360 Ê1nxetp1jaa.l 1TOTÉ TL TOLOÛTOV et'ITei:v ; OU8ets yà.p oÙÔÈ. 
, , '" e , . , .. . e· e , , , 

ÉKELVWV ETO/\}.LTlO'E ELO.S OUO'HlS opoV EK EO' O.L KO.L EVL 

1 '\ A " K \ , '\ 1 e , ' 1 .,. ye Ovol!-O.TL 'ITEPL"O.t'ELV. a.t. T\. 1\Eyw eta.s ouatas, o'ITOU 

1TEpL Ti)S n~V ÙO'w(l0.TWV ~Uaews +t.Àoaocf)QÛVTES oÙÔÈ TO.UT1')S 

' •• '1:.'8 ~-""' ' 8 ' '1:. 1 
I.V 0.1r"t')pTLO'iJ.EVOV opov E<:,E EVT0 1 a.J\1\ O.tlU pa.v ·nva. E~T)YTJO' 

365 Ka.t Û'Tt'oypa.<t»ftv .,_âÀÀov .q Opov ; 

'A'A."AO. Tis ô aoc~» Os a.ùTWv Àbyos ; Où tc ot8a.s o~Jv ~ 
'Il .... , M'" ' '8' , ' e ' " O'Et'EI.S j 'ffJO'L· 0.1\l.O'TO. JA-EV OU E 0.1TOKpWO.O' O.L 1TpOS TOUTO 

ËÔeL, TOO'a.UTfiS à:rro8ei~ews ÈK TWv r pa.<J»Wv yeyevT) lLÉV"lS 

ôn cl.8Uva.Tov ei8éva.e. Tt fftv oùa(a.v ~a,.tv ô 0e6s· ~,.e,S.ft 

370 Sè où 1Tpàs ëx9pa.v ~9eyy6fle9a., axx· WaTE a.ÙTOÙS 81.0p9Waa.e., 
tftépe Sd~w flEV 6·n où Tà Gyvoeiv Tl T1)v oùaia.v ~a,.tv Ô 

0e6s, à.XXà Tà tft,XovE"<Eiv ei8éva.,, TOÛTO Ëan Gyvoeiv 

Tàv E>e6v. 

El'ITÈ yéa.p flOL, el 8Uo Gv9pW1Twv 4-'Àove,KoUv,.wv 11'pàs 
37 5 axx,;xous Ei8Éva., TOÛ oùpa.voû ,.o l-'Éye9os, ô flÈV EÎS Xéyee. 

l-'.f] 8Uva.a9a.' a.ÙTà Gv9pW1Twov Ka.Ta.Xaj.Lf3ét.vew OcJ>9a.Àfl6v, 
0 Sè ËTEpos cJ>'ÀovELKolt] Suva.Tàv etva,, T'fi a1TL9a.p.ft Ti}S 
XE'pàs 'ITÛ.VTO. a.ùTàv flETpoûvTa ~1TEÀ9eiv, Tlva. O.v 4t'Î)aop.ev 
el8Éva.L p.Éye9os oÙpa.voÛ, TàV 4tLÀOVELKOÛVTC. ei8ÉVa.t. 1T60'0.13 

380 ëxee. a1T,9a.p.à.s 1] Tàv Op.oÀoyoûvTa. à.yvoeîv ; ELTa. ~11't 

362 Kat - oùo[aç om. A Il 368 yevo~év·~ç D Il 372-373 'ov 
0s:Ov ciyvodv -,..,. Duc e cod. Paris. gr. 777. 

1. •route l'apologétique chrétienne des premiers siècles tend à 
montrer que les païens ont eu une connaissance confuse de Dieu, 
ainsi que le montre Jean par l'expression &:!J.uSp&; ·nç È~-/jy'f)a~ç xoct 
Ô7toypoccp-lj, opposée à une définition précise : Opoç. 

2. On retrouve encore ici le thème de la connaissance présenté 
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Réserve des Grecs 
à l'égard 

de l'essence divine 

Mais pourquoi parler des divines 
Ecritures, quand cette absurdité 
est si évidente et cette aberration 
si excessive que les Grecs eux­

mêmes, si éloignés qu'ils fussent de la vérité, n'ont jamais 
songé à rien dire de pareil? Aucun d'eux en effet n'a osé 
définir l'essence divine et l'enfermer dans un seul nom. 
Et pourquoi dire <<l'essence divi~e )>, quand, spéculant 
sur la nature des êtres incorporels, ils n'ont pas même 
donné de celle-ci une définition véritable, et se sont 
contentés, à défaut de définition, d'une description, d'une 
esquisse en traits incertains r ? 

Deux arguments 
des Anoméens 

Mais quel est l'astucieux argu­
ment de nos adversaires ? Tu ne 
connais donc pas, nous disent-ils, 

ce que tu adores ? A cela il n'est nullement nécessaire de 
répondre, lorsqu'on a déjà abondamment démontré à 
l'aide des Écritures qu'il est impossible de connaître Dieu 
dans son essence. Mais puisque nos paroles sont inspirées, 
non par l'inimitié, mais par le désir de les ramener à la 
vérité, allons, efforçons-nous de montrer que celui qui 
ignore Dieu n'est pas celui qui se résigne à ignorer quelle 
est son essence, mais au contraire celui qui prétend la 
connaître 2. 

Dis-moi, supposons deux hommes en train de se querel­
ler au sujet de l'étendue du ciel, qu'ils prétendent connaître 
l'un et l'autre; le premier dit que cette étendue ne saurait 
être embrassée par l'œil humain, tandis que l'autre affirme 
qu'il est possible de la mesurer tout entière avec la 
paume 3 de la main. Lequel des deux, à notre avis, connaît 
la grandeur du ciel, celui qui prétend savoir combien il a 
d'empans, ou celui qui avoue l'ignorer ? Si, quand il 

en des termes antithétiques : d8évoc~-&:yvoetv, qui mettent l'idée en 
relief. 

3. Le mot am6ocw1J désigne une mesure de longueur d'une demi­
coudée. Elle équivaut à la distance qui sépare l'extrémité du pouce 
de celle du petit doigt, quand la main est étendue, c'est-à-dire à 
l'empan. 
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lLÈV oÜpa.voû b 1ra.pa.xwpWv T<{i t-LEYÉ8et., oÔTOS ~O'TCU Q 
p.âMov et8Ws Tà j.Léye9os, E1rt 8È Toû 0eoû oô8è Ta.0Tn 
XPT}a0p.e9a. TÛ eÜÀa.~d~ ; tca.l 1rWs oÙK Eaxét.TrtS TOÛTO 

""P""À'l€las 
"On yà.p TOO'OÛTOV &.1T<1t.ToUp.e9a. lLÔvov et8évm " on 

~O'TL 0eés, oùxl 1TEpt.epyét.tea9a.L a.UToû T.ftv oùa(a.v, lÎ.Kouaov 

TL 4n')OW 0 na.ûÀos' « n~.anûacu yà.p 8e'i Tàv 1Tpoaepxbp.evov 

T~ eeq, On Ëan. }) Ka.L 1T6.Àw ô Trpo4>TJTTJS ~yKa.ÀWv à.aÉ­

[3et.a.v Twl oô TOÛTO ÈyKa.Àe'i O·n oÙK o18e 'TL Èanv ô 0e0s, 
390 à.'AÀ' 0TL oÙK ot8ev O·TL Ëa·n 0e0s. « ElTre yâ.p, +11alv, 

aq,p(a)V Ev tca.p8L4 a.ÙTOÛ, OÙK ~O'TL 0e6s. » "'fia'tt'Ep oùv 
ÊKei'vov à.uef3fl wot.ei où Tb àyvoeiv TL T.ftv oôala.v ÈaTlv Ô 

0ebs, à.ÀÀà. Tb à.yvoeiv OTt. Ëan 0e6s· oÜTWS à.pKEi 1rpOs 
• l(.l \ '8' tl " • 0 ' EUO'Et-'ELO.V TO EL EVQ.I. OTI. EO'TW 0 • EOSo 

395 'AÀÀ' ëxoual TLVa. Ka.t ËTEpov J.LElLEÀET1')J.LÉ.vov XOyov. 

Ttva. &ti TOÛTov ; « E~pfJTO.I., cJ»'l'Jal, 'II'VEÛf.La. b 0e6s. » 
T oÛTo oôv Tf\S oUala.s a.ÙToû 'lt'a.pa.crTa.nKOv, et1ré 

!J.OI. ; Ka.t Tls Ta.ÛTa. à.vé~eTa.1., Kliv Ô1rwaoûv ~1rt OUpa.s 

TWV 9elwv rpa.cJ»Wv EX9Wv ; "EaT<U yàp KO.Tà TOÛTOV 

400 T0v 'A.Oyov Ka.t 1TÛp ô 0eOs· Wa1TEp yàp yéypa.1TTO.I. 

On « nvEÛi-1.0. ô 0eôs », oÛTW yéypa.1TTQ.I. 8TI. (( ~o 

0EèJS 1Îll(;)y 11'Ûp KO.TQ.VO.ÀLO'KOV »1 KQ.t 1T6.Àw' (( nf}yt, 
1 

388 Kœl om. CEL X 11895 ~e~eM:nw<vov] + xœl hepov C DG 
ovx. 

a. Héb. 11, 6. 
b. Ps. 13, 1. 
c. Jn 4, 24. 
d. Héb. 12, 29. 

1. Le mot napa1tÀ'1)~La, de la famille de napa'l't'À-/j't'-rW qui signifie 
en poésie frapper de démence, est employé dans la Septante (Deut. 
2S, 28) pour traduire l'égarement oil Dieu fera tomber celui qui 
ne garde pas ses commandements. Dans ce passage, le mot est 
rapproché de èxa-r&crLç 8LIX\IO(<X.ç, égarement de la pensée. Son emploi 
est donc parfaitement justifié ici. 
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s'agit du ciel, celui qui recule devant son immensité est 
aussi celui qui le connaît le mieux, nous n'aurons pas, quand 
il s'agit de Dieu, la même réserve? Comment ne serait~ 
ce pas Je comble de la démence ' ? 

On ne nous demande d'ailleurs qu'une chose, c'est de 
savoir que Dieu existe, et non pas de scruter son essence. 
Écoute ce que dit Paul à ce sujet : << Il faut que celui 
qui s'approche de Dieu croie qu'il existea. >> En un autre 
endroit, l'écrivain sa.cré, reprochant à un homme son 
impiété, ne lui fait pas grief d'ignorer ce qu'est Dieu, 
mais d'ignorer que Dieu est: ((L'insensé a dit dans 
son cœur: Il n'y a point de Dieu b.>> De même donc que, 
d'après lui, l'impiété consiste, non pas à ignorer quel est 
Dieu dans son essence, mais à ignorer que Dieu existe, de 
même il suffit à la piété de savoir que Dieu est2, 

Mais nos adversaires ont encore un autre argument, 
préparé avec soin3 • Quel est-il? Il est écrit, disent-ils, 
que <<Dieu est esprit c ». Cela permet-il de nous représenter 
son essence, dis~moi ? Qui donc l'admettra, parmi ceux 
qui .se sont tant soit peu approchés ~es portes de la divine 
Ecriture ? En effet, à ce compte, Dieu sera auss1 du feu, 
car, de même qu'il est écrit:<< Dieu est esprit)), il est écrit 
aussi: <<Notre Dieu est un feu dévorant tl». Et ailleurs 

2. Cette formule bien frappée délimite très exactement le terrain 
oil doit s'épanouir la vie du chrétien: celui de la foi. Voir E. Bou­
LARAND, La venue de l'homme à la foi d'après S. Jean Chrysostome, 
« Analecta gregoriana », vol. XVIII, Series Facult. Theol. sect. B 
(N. 8), Rome, 1939. Dans l'atmosphère de controverse où ces homélies 
ont été prononcées, il est normal que Jean donne une place éminente 
à la foi que les théories d'Eunome aboutissent à dégrader en rationa­
lisme. 

3. Le verbe !J.E:Àe't'&\1 employé dans les écoles pour désigner la 
méditation à laquelle se livre le philosophe ou les exercices de rhéto­
rique auxquels s'entraîne l'orateur est certainement choisi par Jean 
avec une intention ironique. Les disciples d'Eunome sont des tech­
lliciens de la phi1osophie aristotélicienne, plus que des hommes de 
vraie piété, bien qu'Eunome lui-même se soit donné comme l'initia­
teur d'une sorte de mystagogie secrète, d'après Grégoire de Nysse. 
Sur les relations d'Elmome avec le milieu néo-platollicien, voir 
J. DANIÉLOU, «Eunorne l'Arien et l'exégèse platonicienne du 
Cratyle », REG, LXIX, 1956, p. 429 s. 

Sur l'Incompréhensibilité de Oieu 20 
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a. Jér. 2, 13. 
b. I Cor. 5, 5. 
c. Ps. 47, s. 
d. Rom. s, 16. 
e. 1 Cor. 14, 15. 
f, Is. 27, s. 
g. Lam. 4, 20. 

1. Voir supra, p. 295, n. 1. La réduction de l'essence divine à des 
éléments matériels est évidemment absur?-~•. &:roTCoç,_ pour Jean, 
particulièrement frappé par l'incompréhenstbthté de Dteu. 
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encore: <<Il est une source d'eau vive a>>. Et il ne sera pas 
seulement esprit, source et feu, mais aussi âme, vent, 
intelligence humaine, et d'autres choses bien plus absurdes 
encore 1, car il n'est pas nécessaire d'épuiser cette énumé­
ration et d'imiter ainsi la folie de nos adversaires. Le mot 
<< esprit >> a, en effet, beaucoup de sens 2• Il désigne entre 
autres notre âme, lorsque Paul dit : << Livrez un tel homme 
à Satan afin que l'esprit soit sauvé b, >> Il désigne aussi le 
vent, quand l'écrivain sacré s'exprime ainsi : <<Tu les 
briseras par la violence de ton espritc >>. Il s'applique 
également aux dons spirituels : <<L'Esprit lui-même rend 
témoignage à notre espritd >>, et ailleurs : <<Je prierai avec 
l'esprit, et je prierai aussi avec l'intelligencee >>. Il s'appli­
que aussi à la colère, puisque Isaïe dit: <<N'était-ce pas 
toi qui songeais, dans ton esprit inexorable, à les anéantir r >>? 
J!~nfin le secours envoyé par Dieu est aussi appelé esprit : 
<'L'esprit qui est devant notre face, le Christ Seigneurg >>. 
Donc, si nous en croyons ces gens-là, Dieu sera pour nous 
tout cela à la fois et sera composé de tous ces éléments3. 

Mais trêve de sornettes ! Au lieu de nous occuper d'argu­
ments qui ne méritent même pas d'être réfutés, arrêtons 
ici notre discussion et tournons-nous entièrement vers la 
prière4. Plus nos adversaires sont impies, plus nous devons 
prier et intercéder pour eux afin qu'ils renoncent un jour 
à leur folie. Ainsi notre conduite sera agréable à Dieu 

2. On sait qu'en grec, comme en hébreu et en latin, un même 
mot, dont le sens premier est souffle, désigne à la fois le vent, l'âme, 
souffle de vie, et l'Esprit divin qui «souffle où il veut», Jn 3, 8. 

3. Parmi les notions qui peuvent donner une idée approxima­
tivede la divinité, Jean choisit celle de TCve:Ü!J.O:, susceptible de recouvrir 
une réalité matérielle, le souffle, le vent, mais aussi une réalité 
spirituelle, l'esprit. Il conclut, après l'analyse de cette notion, à la 
difficulté d'exprimer Dieu par des mots humains. C'est une opposi­
tion toujours sous-jacente à la théorie d'Eunome qui prétend connaî­
tre Dieu rien qu'en le nonunant &yéw"f)'t'Oç. 

4. Après avoir suivi Eunome dans les méandres de son argumen­
tation, Jean parait lassé de cette «technologie » et de ces (( bavar­
dages ». Il renonce à la réfutation, &nùoy(o:, et se tourne vers ce qui 
offre pour ses auditeurs un intérêt spirituel immédiat : la prière, 
l'humilité, l'aveu des fautes, la confiance en Dieu. 
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notre Sauveur, ((qui veut que tous les hommes soient sauvés 
et parviennent à la connaissance de la vérité a. >>. 

Éloge de la prière Ne cessons donc jamais nos 
supplications en faveur de ces 

malheureux. Car c'est une arme puissante que la prière, 
un trésor indéfectible, une richesse intarissable, un port à 
l'abri des tempêtes, un réservoir de calme ; la prière est 
la racine, la source et la mère de milliers de biens et elle 
a plus de force que la royauté elle-même. Plusieurs fois on 
a vu celui-là même qui porte Je diadème abattu par la 
fièvre et couché tout brûlant sur son lit ; autour de lui se 
pressent médecins, gardes, serviteurs, généraux, mais ni 
l'art des médecins, ni la présence des amis, ni l'activité des 
domestiques, ni la diversité des remèdes, ni la magnificence 
du cadre, ni l'abondance des richesses, ni aucun autre 
moyen humain ne parvient à adoucir la violence du mal. 
Mais, que survienne un homme qui sait parler à Dieu, qu'il 
touche seulement ce corps étendu et fasse pour lui une 
vraie prière, il met en fuite toute la maladie 1. Ce que 
n'avait pu ni la richesse, ni la multitude des serviteurs, ni 
la science des hommes de l'art, ni l'appareil de la royauté, 
la prière d'un seul homme, souvent pauvre et indigent, 
J'obtient. 

Mais la prtere dont je parle, ce n'est pas une pnere 
médiocre et pleine de négligence, c'est une prière faite avec 
ardeur dans l'affliction de l'âme et la contention de l'esprit 2. 

Voilà la prière qui monte jusqu'au ciel. De même que l'eau, 
lorsqu'elle coule en terrain plat et jouit d'un vaste espace 
pour se répandre, ne s'élève pas dans les airs, mais que, 
si la main des ouvriers l'oblige, en la resserrant d'en bas, 
à passer dans un étroit tuyau, elle jaillit vers Je ciel, plus 

1. L'imposition des mains est un geste par lequel le Christ guérit 
les malades :Le 8, 13 ; Mc 5, 23. A son exemple, les apôtres imposent 
les mains : Act. 5, 12 ; 28, 8. 

2. Plusieurs manuscrits, parmi les plus anciens, donnent 
<ruV't"e't'<Xf.L~lJ<; et c'est la leçon choisie par Montfaucon. Cependant 
nous avons préféré la variante auv-re-rp~(L(LéVYJ<;, qui nous a paru plus 
conforme à l'esprit de la tradition biblique. 
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rapide qu'une flèche, de même l'esprit humain, lorsqu'il 
jouit d'une pleine tranquillité, se relâche et se disperse, 
tandis que, si la pression des circonstances le met à l'étroit 
à son niveau inférieur, alors, convenablement comprimé, 
il envoie vers le ciel de vraies et vigoureuses prières 1 • 

Et pour que tu saches bien que les prières ont le plus de 
chances d'être exaucées lorsqu'elles sont proférées dans 
l'angoisse, écoute ce que dit l'écrivain sacré: <<J'ai crié 
vers le Seigneur quand j'étais dans l'angoisse, et il m'a 
écouté a.)) Ranimons donc l'ardeur de notre conscience, 
affligeons notre âme par le souvenir de nos péchés, affli­
geons-la, non pas pour la tourmenter, mais pour la mettre 
en disposition d'être exaucée, pour la rendre sobre et 
vigilante et ainsi lui permettre d'atteindre jusqu'aux cieux. 
Rien n'est aussi propre à chasser la paresse et la négligence 
que la douleur et l'angoisse, qui rassemblent l'esprit de 
toute part et le font rentrer en lui-même. Celui qui prie ainsi 
dans l 1angoisse pourra, après la prière, goûter dans son âme 
une grande joie. De même que les nuées, qui, en s'amon­
celant, commencent par obscurcir l'air, puis, une fois 
qu'elles ont émis d'abondantes nappes d'eau et ont déversé 
toute la pluie qu'elles contenaient, rendent l'atmosphère 
sereine et lumineuse, de même la détresse, tant qu'elle 
s'amasse dans notre cœur, plonge nos pensées dans les 
ténèbres, mais lorsque, grâce aux paroles de la prière et 
aux larmes qui les accompagnent, elle s'est vidée en 
s'exhalant au dehors, elle apporte à l'âme une grande 
lumière, l'influence de Dieu se répandant alors comme un 
rayon de soleil dans l'âme de celui qui prie. 

Mais quel est le froid langage de tant de gens? Je manque 
d'assurance 2, dit-on, je suis plein de confusion et ne puis 

a. Ps. 119, 1. 

1. Il est intéressant de constater que, dès cette époque, Jean 
aime à souligner la valeur spirituelle de l'épreuve qui garde l'âme 
attentive et tend son énergie. A la fin de sa vie, il reprend inlassable­
ment ce thème dans la Lettre d'eœil (SC 79), et dans les Lettres à 
OlympiM (SC 13 bis). 

2. L'adjectif &no:pp't}crto:cr't"oc;, formé sur no:pp'l')a(a, évoque, par sa 
formation même, le manque de confiance, le manque da courage. 
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ment te mot ~ers un sens péjoratif. L'influence diabolique s'exerce 
spécialement par la perversion du langage, dans le contexte de la 
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ouvrir la bouche. C'est là une timidité d'origine satanique, 
ce sont là des prétextes dont se couvre la veulerie 1, le 
diable voulant te fermer les portes qui donnent accès 
jusqu'à Dieu. Tu manques d'assurance ? C'est au contraire 
une grande sécurité et, en soi~même, un grand avantage 
de croire que l'on manque de motif d'assurance, de même 
que c'est une honte et une cause de condamnation de croire 
que l'on a toute raison d'être sûr de soi. En effet, quand 
bien même tu aurais accompli beaucoup de bonnes actions, 
et ta conscience ne te reprocherait-elle rien, si tu crois avoir 
toute raison d'être sûr de toi, tu perds tout le bénéfice 
de la prière. Par contre, même si ta conscience est chargée 
du fardeau de milliers de péchés, pour peu que tu sois 
convaincu d'être le dernier de tous les hommes, tu pourras 
t'adresser à Dieu en toute assurance 2. 

La véritable humilité Toutefois ce n'est pas de l'hu-
milité de se considérer comme 

un pécheur quand on l'est véritablement. L'humilité 
est le fait de celui qui, ayant conscience d'avoir fait beau~ 
coup de belles actions, n'en prend nullement une haute 
idée de lui-même, - de celui qui, tout en étant semblable 
à Paul et pouvant dire avec lui : (( Ma conscience ne me 
reproche rien)), ajoute aussitôt : ((Mais je ne suis pas 
justifié pour autant a)), ou encore: ((Le Christ Jésus est 
venu sauver les pécheurs, dont je suis le premier b.» Voilà 
en quoi consiste l'humilité : alors que l'on est grand en 
œuvres, à s'abaisser soi~même en esprit3, 

Cependant Dieu, dans son ineffable amour des hommes, 
n'accueille et ne reçoit pas seulement ceux qui s'humilient, 

controverse eunomienne. L'e:ù).&;~eta:, la prudence, se transforme donc 
en fausse prudence sous l'impulsion du démon qui inspire la facilité, 
la fuite des responsabilités et donc la lâcheté. 

2. Tout ce passage complète l'étude de la 7rctpp"fJcr(o:: déjà esquissée 
homélie IV, li. 40, cf. p. 231, note 4. 

8. On complétera cette définition de l'humilité par une autre 
que Jean donne In Philipp. hom., VI, 2, PG 62, 236 -n: Tt oUv 
èCJ't't 't'IX7re:woo:ppocr6V"fJ ; -rà 't'<X7re:wà o:ppove:ï:v • 't'cme:tvà: o3è o:ppovd OÙX 0 
àttà &v&yKl)<; 't'<X7tetv6ç, &;)..).' 0 éa:u't'OV 't'<X7rew&v. 



314 SPR L'INCOMPH.ÉHIJ}NSIBILITÉ (PG 745) 

J.L6VWS TÙ. Ô.(L«pT1Îj.LO.TO. O.ÙTWV ÀÉyovT«S 1Tpoa(E'TO.L Ka.l 

SéxETcn Kat ylve'Ta.t LÀews Ka.L eÙtJ.eviJs To'is oÜTw St.a.Ke~­

J.LÉvot.s. Ka.t tva. j.lét9us Oaov ÈaTI.v &.ya.9àv lL"18èv p.Éya. 1rept 

510 Ea.uToÛ cl»a.vTét.tea9a.t, éi.pp.a.Ta. 8Uo 1TOl11aov T<i> À6yCJ2, 
teûgov 8t.KO.t.Oa0V11V Kat à:rr6VOLQ.V1 Ka.t ét.p.a.pT(a.v }lETÙ. 

Ta.1Tewo<f>poO"Uv'r}s, Kat O~et. Tà teûyos Tfls Ô.p.a.pTlas 
1TpoÀa.J.Lf3cl.vov Tf]v 8t.Ka.LOaUVT'}V1 où 1ra.pà. Ti]v otk':da.v 8Uva.p.w, 

ÙÀÀà. 1Ta.pà. Titv taxùv -ri}s autUyou Ta.1Tetvo4»poaUvT)s, 

515 KÙ.KE'i:VO 1TÛÀLV ÈÀa.TTOUtJ.EVOV1 OÙ 1Ta.pà. -n)v &.a9ÉVELO.V Ti)S 

8tKatoaÛvTJs, &.XXè. 1t'a.pà. Tà (3â.pos Kat Tàv OyKov Tfjs 
' ' .,,.... ' • J.. ' 8' ' • R'llov O.'n'OVOLO.S. .l.LO'VEp ya.p 1'] T0.1TELVO't'pOO'UVTJ ta. TO U1TEpt"a. 

a.ÙTf}S Üo/os T'ijS àJLO.pT(a.s VU<:~ T1)v f3apUT1')TQ. Kat ~9étvEL 
' ' 0 ' > f.l:" ., \ • ' 1 8 \ \ À' 1TpOS TOV - EOV O.VO.f"t)VCU, OUTW KG.~ 1') 0.1TOVOLO. LQ. TO 11'0 U 

520 f36.pos a.ÙTfjS Ka.l. Tàv 8yKOV taxUet Ka.l. TfjS KOU~OTciTl')S 

· · e , e '!1. • • • S' ÔLKa.LOO'UV1')S 1TEptyEVEO' O.L KUL KO. E/\KUO'O.L KO.TW p~ LWS 

a.ùTi)v. 

Ka.l. On TOÛTo ~Kelvou Tà teûyos Ta.XOTEpov, &.va.t-tvt}a91')Tt 

TOÛ ~a.pLaa.(ou KO.I. TOÛ TEÀWvou. "Eteu~EV Ô ~a.ptaa.'i:os 

525 ÔtKa.toaUV1)V Ka.l. &.vbvota.v, oÜTw À~ywv • « Eùxa.ptaTW am, i:> 
0ebs, OTt oÔK dt-tl. Ws ot À.oL1ïol. TWv &.v9pWvwv, él.p1ïa.yes, 

1TÀ.eov~KTa.t, oùôè Ws oriTos ô TeÀWVTJS· » "'fi Tfjs lla.vla.s. 

ÛÙK ~KÔPeaev a.ÙToÛ Ti)v Ù1Tévota.v 1Tâaa. TWv à.v9pW1Twv 

1Î ~0aLS, à.À.À.à. Ka.l. T~ TEÀWvn 1TÀ.t)alov ÉaTWTL (LETà. 1t'OÀ.Àfjs 

• '8 ' ' ' T' " • " • 0' 8 '-~To 530 E1t'E1TT) t)O'E Tt)S Q.'TfOVOLO.S• L OUV EKEWOS , U LEKpOUv""' 
'8 • >1'!1, •• " 1 •'!!.'!!. \ 8'~ 0 Tà.. Ovet 1), ouK 11AY11aev e1ï~ Tn KO.Tf)yopt!f, 0./\1\0. KO.TE e'6a.T 

Tà etp,JlÉVOV JlET• eÙyVWflOO'UVt]S' KO.I. yÉyove Tà TOÛ ~x9poÛ 

519 0oov: oop~v6v v Il a.~~~v~• CE x Il olh~ a-~ ~ Il 5~9-
530 fLeT~ 1t'OÀÀ7jç ... -ôjç &1t'o\lo(et;ç EL D V : fLeT~ 1t'OÂÂ'1JÇ... TIJÇ &vo~IXÇ 
A G 0 1t'OÀÀn... 't"Îi s~IX\Iotq; x 1t'OÀÀ~v ... ..-Yj\1 SuivotiXV c. 
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t).ewç x!Xt eÔ(J.E:\I~ç qu'on trouve chez PLATON, appliqué à la divinité, 
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mais aussi ceux qui confessent généreusement leurs 
péchés, et il suffit d'être ainsi disposé pour rencontrer sa 
faveur et sa bienveillance 1. Et pour que tu saches combien 
il est bon de n'avoir pas une haute idée de soi-même, 
représente-toi par la pensée deux chars : attelle à l'un la 
vertu et l'orgueil, à l'autre le péché avec l'humilité, et tu 
verras le char traîné par le péché devancer celui de la vertu, 
non certes par sa force propre, mais par celle de l'humilité 
qui y est jointe, de même que l'autre sera vaincu non à 
cause de la faiblesse de la vertu, mais à cause de la masse 
pesante de l'orgueil. En effet, de même que l'humilité, 
grâce à son immense force d'élévation, triomphe de la 
pesanteur du péché et monte au ciel la première, de même 
l'orgueil, à cause du grand poids de sa masse, parvient à 
l'emporter même sur la légèreté de la vertu et à l'entraîner 
facilement vers le bas2, 

Pour te rendre compte que l'un de ces attelages est 
plus rapide que l'autre, souviens-toi du pharisien et du 
publicain a. Le pharisien attelait ensemble la vertu 
et l'orgueil lorsqu'il disait : {(Je te rends grâces, ô Dieu, 
de ce que je ne suis pas comme les autres hommes, qui 
sont voleurs et rapaces, ni comme ce publicain a, )) Quelle 
folie ! Il ne suffisait pas à son orgueil de rabaisser la nature 
humaine en général, il insultait encore avec beaucoup 
d'arrogance le publicain qui était debout près de lui. Et 
que fit alors celui-ci ? Il ne repoussa pas les injures, il ne 
s'irrita pas du blâme, mais il accueillit de telles paroles 
avec longanimité4, Le trait lancé par son ennemi devint 

Leg., 712 b: [8e:àç] &xoVcr!Xç t).e:wç eÔ(J.e\I~Ç Te ~Àeo~. Jean applique à 
Dieu cette expression héritée de sa culture profane. 

2. Ici encore, il s'agit d'une réminiscence de PLATON (Phèdre, 
246 a-248 c) qui revient à l'esprit de Jean avec la plupart des termes 
utilisés dans cc passage du Phèdre. 

3. On saisit sur le vif l'aisance avec laquelle Jean passe du mythe 
platonicien à la parabole évangélique. 

4. En étudiant les mots de la même famille : e:ôyvwfL6\Iwç, li. 506, 
e:ôyvw(.I.OO"Û\I'f), Ii. 532, eôyvwfLO\Ie:i:v, li. 551, on constatera combien ces 
mots qui ont un sens favorable, mais assez large, sont susceptibles 
d'exprimer des nuances précises, grâce au contexte. 
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KO.l etvWv• « "IÀ6.a91')T( flOI. T~ Ô.p.a.pTWÀ~ », ICO.Tf\À9e. 

8e8t.KCUW}LÉvos Uwèp Ètceivov. 
1 , 1 • , &. é s Ka.t 'A.Oy01. 1TEpt.eyevovTo epywv Ka.L pru.1.a.Ta. '"'P ~eL 
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1 bvov Tà. 

555 
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533 !f&:p[J.O:X0\1 a.ô-r& ...., OV Il '551 TIX1t€WOq>p0\1~0'1XÇ] + 11-6\I0\1 
c VX 11 €Ôyvoo[J.ov~cr'œ.; : €ÔY'J6l[J.6vooç A D X €Ôyvoo[J.6\IooO't C Il 
fL6vov om. CE VX Il fL6vov] + x~t L G 0 &Xi.& x~t V· 

a. Le 18, 13. 
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pour lui remède et principe de guérison, l'injure se changea 
en éloge et Je blâme en couronne. Si belle et si avantageuse 
est l'humilité qu'elle permet de ne pas sentir la morsure 
des insultes d'autrui et de ne pas être mis en fureur par 
les outrages de ceux qui nous entourent. Il est même 
possible de tirer de ces attaques un grand et excellent 
fruit, comme il advint dans le cas du publicain. En effet, 
en acceptant les injures, il déposa le fardeau de ses péchés 
et, quand il eut dit : « Aie pitié de moi qui suis un pécheur$ >>, 
il s'en retourna justifié de préférence à l'autre. 

Ainsi les mots l'avaient emporté sur les œuvres et les 
paroles avaient eu plus de poids que les actions. En effet 
l'un se prévalait de sa justice, de ses jeûnes et des dîmes 
qu'il payait, tandis que l'autre n'eut qu'à dire de simples 
mots pour être déchargé de toutes ses fautes. C'est que 
Dieu n'avait pas seulement entendu ces paroles ; il avait 
vu aussi l'âme de celui qui les proférait et, l'ayant trouvée 
humble et contrite, il l'avait jugée digne de sa pitié et de 
son amour. Si je vous dis cela, ce n'est certes pas pour que 
nous péchions, mais pour que nous ayons des sentiments 
d'humilité. Si un publicain, c'est-à-dire un homme de la 
pire espèce, sans même s'être humilié véritablement, 
mais pour avoir seulement montré ses bons sentiments 
en avouant ses fa.utes 1 et en confessant ce qu'il était, a 
attiré sur lui une telle faveur de la part de Dieu, quel 
grand secours n'en tireront pas ceux qui ont fait beaucoup 
de bien sans aucunement s'en enorgueillir ? 

Nécessité de l'aveu 
des fautes 

C'est pourqum Je te demande, 
je te supplie et je te conjure 
de confesser sans cesse tes fautes 

à Dieu. Je ne veux pas t'amener pour le faire, comme sur 
un théâtre, en vue de tes compagnons de misère, et je ne 

1. Par ces derniers mots, que n'impose pas le texte évangélique, 
Jean oriente les esprits vers le développement suivant sur la confes­
sion des péchés. 
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à.va.y~<é.tw Tà. ci.p.a.pTt] p.o. Ta.· Tà auvet-80s civét:rrTu ~ov 

560 ~f.l:rrpoaOev TOÛ 0eoû Ka.l a.ûT<î> 8ei€ov Tà. Tpa.UJA-O.TO. Kat 

va.p' a.ÙTOÛ Tà. ~ÜpJA-O.KQ. a.'lTT}O'OV' Ôei$'ov TCÎ) p...q ÔVEL8ltovTt., 

à.À.Àà. Oepa.1reUovn' Kliv yà.p aù at.yt]ans, ol8ev ÈKeivos 
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aews ÈKElvrts 0.1Ta.ÀÀa.yfis. 

Ot Tpeîs va.î8es Èv Ka.p.Cv'l? 8t.f]yov Ka.L TT}v o/ux1)v 
È1TÉÔuuca.v Ô1rÈp Tfjs ets Tbv Âeav6TT)V ô p.oÀoyia.s' U"A.'A • 
Oj.LWS JlETà. TOO'O.ÛTO. Ka.L TOta.ÛTa. Ka:rop9Wfl-a.Ta. ÀÉyouaw· 

570 «Olne ËaTtV 'lÎ!-LÎV O.vo'i:Sa.t Tà O"TOJ.La.' a.toxûvTJ Ka.l. 0vEL8os 
Èyevt]9flj.1.EV TOÎS ÔotJÀ.OtS O'OU Ka.t TOiS O'E~op.ÉVOLS O'E, » 

Tt o3v à.voiyETe cn6l'a. ; .. lva. a.thà TOÛTO e'l1l'wl-'-ev, <1>11alv, 

On oÙK ËaTw ft..-.Lv à.voîgcn Tà aT6lJ-a. Ka.t a.ùTii' TOUT':? Tàv 

ÂE0'11'6TT}V È·ma1Ta.O'Wlle9a.. 

575 Eùx1]s 8Uva...-.~s 8Uva...-.w 1Tupàs Ëa(3eae, Àe6vTWV 9u(làv 

èxa.Mvwae, 'ITOÀÉJ.Lous ËÀuae, 11ét.xa.s Ë1ra.uae, XEtlJ-~wa.s 

ci.ve'i:Àe, 8a.l(lova.s f]Àa.aev, oùpa.voû 1rUÀa.s ci.vÉ':?~E, 8eaJ.Là. 

9a.vcl.Tou 8~ÉKoo/ev, à.ppwaTla.s è<I>Uyét.8euaev, È1TT]pela.s 

à.veKpoUaa.To, 1r6Àets aeto..-.Éva.s ËaTT]O'E, Ka.t Tels O.vw9ev 

561 ttÏ't"tjactL EL X Il 563 't'O(vuv om. V Il 564 ~&:\l't'tt 't'à &.!J.ttp-r~­
!J-IX't'tt om. A DG OV Il 568 Ô!J.OÀoy(tto:; : eùvo(tto:; V Il 578 Od:xotf!ev : 
B~éÀucrev G OV. 

a. Dan. 3, 33. 

1. Le problème de l'aveu des péchés au rve siècle dans l'Église 
d'Antioche se trOuve soulevé ici. On pourra chercher des éléments 
de solution dans les articles suivants: P. MARTAIN, «Saint Jean 
Chrysostome et la corûession », dans Revue augustinienne, 6, 1907, 
p. 4·60-462; P. GALTIER, «Saint Jean Chrysostome et la confession», 
dans Rech. Sc. rel., 1, 1910, p. 209-240 ; 313-350 ; A. LAGARDE, 
<(Saint Jean Chrysostome a-t-il connu la confession ? », dans Rev. 
llist. et Litt. rel., 4, 1913, p. 540-591 et 5, 1914, p. 26-62. 

Dans le passage de notre homélie, Jean se prononce nettement 
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te contrains nullement à révéler tes fautes aux hommes 1. 

Dévoile ta conscience en présence de Dieu, montre-lui 
tes blessures et implore de lui les remèdes ; adresse-toi 
à lui non comme à un censeur, mais comme à un médecin. 
D'ailleurs il ne te servirait à rien de te taire, puisqu'il 
sait tout. Parle donc, c'est ton avantage. Parle afin que, 
déposant là tous tes péchés, tu te retires ensuite pur et 
délivré de tes fautes, et que tu sois exempté ainsi de ce 
qu'un aveu public a d'intolérable. 

Les trois jeunes gens étaient dans la fournaise 2 ; ils 
donnaient leur vie pour la foi dans le Seigneur, et cependant, 
après de si grands et de si nombreux mérites, ils disaient : 
<(Nous ne pouvons ouvrir la bouche, nous sommes devenus 
un sujet de honte et d'opprobre pour tes serviteurs et tes 
adorateurs a, >> Pourquoi donc ouvrez-vous la bouche ? -
Pour dire justement ceci, est-il écrit, que nous ne pouvons 
ouvrir la bouche et pour nous attirer par là même la 
bienveillance du Seigneur. 

La puissance de la prière a vaincu la puissance du feu, 
elle a brisé la fureur des lions, terminé des guerres, arrêté 
des combats, apaisé des tempêtes, chassé les démons, 
ouvert les portes du ciel, brisé les liens de la mort, chassé 
des maladies, repoussé des intrigues, raffermi des villes 
ébranlées, éloigné les fléaux envoyés d'en haut comme les 

contre l'obligation d'un aveu fait en public : a"f)!J.Ocr~eÔatç, -rorç 
&.vOp~rcotç èxxcùûtVo::t &!J.œp't"1J!J.tt't'a. Mais il conseille un aveu fait devant 
Dieu, lt!J-7tpoa0ev Oeoü, et d'autres passages de son œuvre semblent 
même indiquer qu'il considère comme suffisante la confession faite 
à Dieu dans le secret du cœur: De beato Philog., 4, PG 48, 754-755 ; 
Ad illumin., PG 49, 236; In Lazarum hom., IV, 4, PG 48, 1012. 
Cependant, le rôle du prêtre est de remettre les péchés : De sacerd., 
III, 5-6, PG 48, 643-644. Dans tous ces textes, l'accent est mis sur 
la nécessité d'un repentir sincère, d'une nécessaire satisfaction. S'il 
est clifficile d'en tirer des conclusions précises, c'est que renseigne­
ment de Jean est éminemment pastoral, destiné à susciter des senti­
ments de contrition et non à renseigner les historiens sur les modalités 
de la confession à cette époque. 

2. Jean utilise fréquemment dans sa prédication et dans sa 
correspondance l'histoire des trois jeunes Hébreux, Dan. 3, 12-30. 
Voir Lettre d'mil, paragr. 15, SC 103, p. 130; Sur la Providence de 
Dieu, chap. XII, 2, SC 79, p. 256 ; Lettres à Olympias, VII, 2 c, 
SC 18 bis, p. 138, avec références à d•autres textes et X, 9 c, p. 274. 
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584 -r:&v : èrd. -r:Wv V Il 590 Tt"ep~-r:pér.ov'toxL A Il 599 ~apUve-r:aL : 
Tt"XpoÇUve't'a.:~ C. 

a. Ps. 129, 1. 

1. .Jean n'a pas écrit un traité Sur la prière comme Origène ou 
Sur l'oraison domim:cale, comme Grégoire de Nysse, mais la plupart 

.·r ..... ·· .. ' .. ·.' .. ··.·.···· i·< 
f/· 

l 
1 

1 
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embûches dressées par les hommes, en un mot tous les 
périls. Par prière, j'entends, non pas celle qui n'est que 
dans la bouche, mais celle qui jaillit du fond du coeur. 
En effet, de même que les arbres dont les racines s'enfoncent 
profondément, même si les vents déchaînent mille assauts 
contre eux, ne sont pas brisés ni arrachés, parce que leurs 
racines sont fortement enserrées dans la profondeur de la 
terre, de même les prières qui s'échappent du fond du 
cœur, ainsi enracinées, montent vers le ciel en toute 
sûreté et ne sont détournées par l'assaut d'aucune penséel, 
C'est pourquoi l'écrivain sacré dit: <<Des profondeurs 
j'ai crié vers toi, Seigneur a.. >> 

Je ne parle pas ainsi pour que vous applaudissiez 
seulement, mais pour que vous montriez votre approbation 
aussi par vos actes 2 • Si le fait de raconter à des hommes 
tes malheurs personnels et de leur dépeindre avec complai­
sance les épreuves qui t'ont frappé apporte quelque soula­
gement à tes peines, comme si à travers les paroles s'exhaR 
lait une brise rafraîchissante, à combien plus forte raison, 
si c'est à ton Seigneur que tu fais part des souffrances de 
ta propre âme, trouverasRtu une consolation et un réconfort 
abondants ! En effet, souvent les hommes supportent 
difficilement celui qui vient se plaindre et pleurer auprès 
d'eux, ils l'écartent et le repoussent; mais Dieu, lui, 
n'agit pas ainsi, au contraire il te fait approcher et t'attire 
à lui, et, même si tu passes toute la journée à lui exposer 
tes malheurs, il n'en sera que mieux disposé à t'aimer et à 
exaucer tes supplications. 

Abandon au Christ C'est là justement ce que vou-
lait montrer le Christ lorsqu'il 

disait : (( Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et 

de ses homélies sc terminent par une exhortation à la prière ; il en 
décrit les modalités, les difficultés et il serait facile de constituer un 
dossier sur ce point. 

2. Cf. De sfat. hom., V, 7, PG 49, 79: «Vous avez applaudi 
à mes paroles ; eh bien 1 exprimez aussi vos applaudissements par 
des actes *· De même, dans notre texte, hom. 1, li. 405-407 et 
p. 187, note 4 ; hom. III, li. 4·75R477, et p. 225, note 3. 

Sur l'Incompréhensibilité de Dieu 21 
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qui portez de lourds fardeaux, et moi, je vous soula4 
gerai a, >> Ainsi il nous appelle, ne passons pas sans l'en­
tendre; il nous attire à lui, ne nous échappons pas ; si 
nos péchés sont innombrables, mettons d'autant plus 
d'empressement à courir vers lui, car ce sont les gens de 
cette sorte qu'il appelle, puisqu'il dit : ((Je ne suis pas 
venu appeler les justes, mais les pécheurs, pour qu'ils se 
repentent b. '' Il désigne ainsi ceux qui portent de lourds 
fardeaux, ceux qui sont dans la peine, ceux qui sont 
accablés du poids de leurs péchés. On l'appelle le Dieu 
de la consolation, le Dieu des miséricordes c, parce qu'il a 
pour occupation continuelle de consoler, d'encourager les 
malheureux et les affligés, même s'ils ont commis des 
milliers de péchés. 

Contentons-nous donc de nous abandonner, de courir à 
lui et de ne pas le quitter. Nous apprendrons alors par 
expérience la vérité de ces paroles et rien de ce qui existe 
ne pourra nous faire souffrir, si seulement notre prière 
est fervente et parfaite, car, grâce à elle, tout ce qui peut 
survenir sera facilement écarté. 

Et pourquoi s'étonner que la puissance de la prière 
soit capable de réduire les vicissitudes humaines, quand 
on voit qu'elle détruit et fait disparaître facilement la 
malice du péché ? Afin donc de traverser avec bonheur 
la vie présente et de nous défaire des péchés dont nous nous 
sommes souillés, pour nous présenter avec confiance au 
tribunal du Christ, ménageons-nous continuellement ce 
remède, qui est à base de larmes, de ferveur, de persévé­
rance et de force d'âme: ainsi nous jouirons d'une santé 
continuelle et nous obtiendrons les biens à venir. Puis­
siez-vous tous les obtenir, par la grâce et l'amour de 
notre Seigneur Jésus-Christ, avec qui gloire soit au Père, 
ainsi qu'au Saint-Esprit, maintenant et toujours, et dans 
les siècles des siècles. Amen. 

El•oç : Kuptoç 0 li 634 ~.,6' o~ 'ii> IIa,pt M!;a crùv ACEL OX : 4> ~ 
M!;a &~a DG Il 635 crùv 'ii> &y!tp IIv.U~a" om. V. 

a. Matth. Il, 28. 
b. Mottth. 9, 18. 
c. Cf. II Cor. 1, 3. 
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